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DANS  LES  ISLES  DE  L’ARCHIPEL,  &c. 


LIVRE  PREMIER. 

VOYAGES  DE  L'ARCHIP 


CHÀPIÏRE  PREMI 

Précis  des  V oyages  de  Toumefort  & de 
dans  les  Isles  de  1‘ Archipel. 

La  Grèce  eft  de  tous  les  pays  celui  qui  a — — — » 
préfenté  le  fpeâacle  le  plus  imposant  & le  L’Archipel, 
plus  varié;  des  campagnes  fertiles,  des  villes 
Ronflantes,  des  nations  guerrières  & éclairées; 
de  tous  côtés , des  monumens  qui  rappelaient 
de  grandes  aâions;  des  marbres,  des  bronzes,’ 
qui  retraçaient  la  beauté , les  héros  & les 
dieux  ; en  un  mot , une  contrée  où  l’art  & la 
nature  femblaient  avoir  eflayé  tout  ce  que 
Tome  A 
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S55555SS»  leurs  efforts  réunis  pouvaient  produire.  Voilà 

L'Archipel,  pjj qUe  , pendant  des  fièdes  entiers,  l’hif- 
toire  nous  offre  de  la  Grèce.  Quelques  chan- 
gemens  que  lui  aient  fait  éprouver  le  ravage 
des  temps , moins  encore  que  le  defpotifme 
des  Turcs,  on  y trouvera  des  objets  intéref- 
fans  par  eux-mêmes,  & parle  fouvenir  de  ce 
qu’ils  furent  autrefois.  Ceux  qui  chériffent 
l’antiquité,  s’appercevront  que  le  culte  qu’ils 
rendent  à ces  belles  contrées , n’eft  pas  un 
culte  fuperftitieux  ; peut-être  même  regrette- 
ront-ils de  n’avoir  pas  pu  fe  tranfporter  sur 
les  lieux  pour  interroger  ces  ruines  précieufes, 
& y puifer  les  vrais  principes^es  arts. 

L’objet  principal  de  ceux  qui  ont  voyagé 
dans  la  Grèce , a été  d’acquérir  la  connaif- 
fance  exaâe  de  l’état  aRuel  de  ces  ruines  que 
l’érudition  voit  avec  orgueil , & de  contempler 
ces  lieux  habités  & honorés  par  le  peuple  le 
plus  éclairé  de  l’ancien  monde.  Les  fcènes 
Vaftes  , composées  de  traits  moins  fujets  à 
changer , préfentent  encore  aux  yeux  l’intérêt 
des  événemens  qui  s’y  sont  paffés,  & abon- 
dent en  tableaux  plus  frappans  & plus  fubli- 
mestjueceux  que  l’on  voit  ailleurs,  foit  dans 
la  nature , foit  fur  la  toile  animée  par  le  pin- 
ceau. Les  reftes  étonnans  de  la  magnificence 
des  anciens  Grecs  ont  d’autant  plus  de  char- 
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mes  aux  yeux  t que  l’imagination  Te  donne 
plus  de  carrière  en  les  contemplant , quoi- 
qu’elle foit  forcée  de  rabattre  enfuite  defes 
agréables  illufions,  en  conlidérant  leur  triftë 
deftinj  car  la  plupart  de  ces  monumens  font 
prefque  entièrement  détruits.  On  ne  voit  qae 
peu  de  colonnes  encore  debout,  & aucua 
temple  n’eft  entier.  L’enceinte  de  beaucoup 
de  villes  eft  cachée  fous  les  filions.  Un  hifto- 
rien  moderne  de  la  Grèce  obferve , avec  au- 
^nt  de  jufteflfe  que  d’élégance , que  fon  état 
préfent,  comparé  avec  l’ancien,  eft  l'obfcu- 
rité  lilencieufe  du  tombeau  contraftant  avec 
l’éclat  d’une  vie  brillante  &-aôive. 

On  ne  peut  s’étonner  d’un  tel  changement 
dans  un  efpace  de  temps  de  plus  de  deux  mille 
ans  ; mais  on  délire  d’en  connaître  les  caufes  , 
de  comparer  les  événemens,  & de  voir  l’état 
où.  font  *ncorp  à préfent  les  veftiges  de  ces 
1 ' grands  monumens  , qui , ayant  échappé  aux 
ravages  de  la  guerre  & de  la  barbarie  , vont 
feconfumant  par  l’aâion  lente  du  temps.  Nous 
fommes  curieux  d’apprendre  , par  les  def- 
criptions  anciennes , de  combien  nous  fommes 
venus  trop  tard,  pour  pouvoir  comparer  l’art 
moderne  avec  celui  des  anciens  ; & nous  nou9 
contentons  de  reconnaître,  autant  qu’il  nous 
•ft  pofïtble,  tout  ce  qui  n’eft  pas  encore  dif- 
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4 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

g— g*  paru  de  la  furface  de  la  terre,  & perds  pouf 

L’Archipel,  nous  fans  retour. 

C’eft  donc  le  voyage  de  la  Grèce  qui  fait 
l’objet  de  ce  volume,  non  de  la  Grèce  florif- 
fante  dont  Paufanias  nous  a donné  la  defcrip- 
tion , de  la  Grèce  , lorfqu’elle  était  le  féjour 
des  Mu fes , le  domicile  des  fciences,  le  centre 
du  bon  goût,  le  théâtre  d’une  infinité  de  mer- 
veilles , enfin  te  pays  le  plus  renommé  de 
l’univers  ; mais  de  la  Grèce  d’aujourd’hui  , 
ou  telle  que  Spon  , Weller  , Pofeoke,  Tourne- 
fort , Choifeul , &c.  l’ont  décrite  , pauvre  , 
milérable,  dépeuplée  , gémiffante  dans  une 
efpèce  d’efclavage,  & qui  n’offre  plus  aux  yeux 
du  voyageur  que  des  ruines  fuperbes , au  mi- 
lieu defquelles  onia  cherche  fans  la  trouver; 
en  un  mot , l’image  de  la  dévaftation  la  plus 
affreufe,  & l’exemple  déplorable  des  vicifli- 
tudes  auxquelles  toutes  les  chofqs  d’ici-bas  font 
foumifes.  • * 

Mais  , pour  confidérer  la  Grèce  dans  fon 
véritable  point  de  vue,  quelle  foule  de  héros, 
de  grands  capitaines,  de  fages,  de  philofo- 
phes , d’hommes  extraordinaires  en  tout  genre , 
cette  heureufe  contrée  n’a-t-elle  pas  produite  7 
D’un  côté , Hercule , Théfée  , Ulyffe , Neftor , 
Codrus,  Miltiade  , Cimon , Ariftide  , Pho- 
cion  , Aratus , Ariffomène  , Epaminondas , 
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Philippœmen  ; de  l’autre  , Dracon  , Solon  , L l 

Lycurgue,  Pythagore  , Socrate,  Platon,  Arlf-L’Arct,Pe** 
tote , Zenon  , cent  autres  non  moins  eflima- 
bles , quoique  peut-être  moins  célèbres;  leurs 
noms  feuls  ne  réveillent-ils  pas  erÉbre  l’idée  , 
ou  de  l’héroïfme  ou  de  la  fageffe  ? Et  quels 
exemples  de  courage  , de  grandeur  d’ame , 
d’amour  du  bien  public,  de  zèle  pour  la  pa- 
trie, de  modération  & de  juflice,  ces  grands 
hommes  ne  nous  ont-ils  pas  lai  liés  ! Car  il  is’jr 
a plus  qde  les  barbares  qui  ignorent  que  les 
lettres  & les  arts  apportés  de  Phénicie  , & 
d’Egypte  en  Grèce  , y trouvèrent , s’il  faut 
ainfi  dire  , un  terroir  fi  heureux  , qu’en  peu 
de  temps  ils  y firent  des  progrès  qu’on  ne 
pourrait  s’imaginer,  fi  nous* n’en  avions  des 
preuves  fubfiftantes  r foit  dans  les  écrits  des 
Grecs , ibit  dans  les  pierres  gravées  et  les 
médailles  , fort  dans  fes  antiques , qui  fervent 
encore  aujourd’hui  de  modèle  aux  plus  grands 
maîtres , & qui  font  le  plus  bel  ornement  des 
palais  , en  même  temps  que  l’admiration  (je* 
connaiffeurs^  L’éloquence  , la  poéfie  , l’hif- 
toire,  la  mufique,  l’architeflure , la  peinture* 
la  fculpture  , la  gravure,  tous  ces  arts,  fem- 
hlables  à ces  plantes  qui' ne  viennent  qu’à  re?- 
gret  en  certains  climats,  & qui  £e  plaifent  en 
d’autres  » fleurirent  prefque.  tout-à-coup  dans. 
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6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 
ggggg?  la  Grèce  , & y jetèrent  un  vif  éclat,  qui,.fe 
L’Archipel,  communiquant  de  proche  en  proche  « embellit 
bientôt  l’Italie , & enfuite  les  autres  parties  de 
l’Europe;  car,  dut  notre  vanité  en  murmurer'* 
il  eft  cerufti  que  nous  tenons  .des  Grecs  toutes 
ces  belles  connaiffances , comme  les  Romains 
leur  en  avaient  été  redevables  eux-mêmes. 

D’ailleurs , penfe-t-on  quelle  reffource  & 
quel  bonheur  c’était  pour  ces  petites  répu- 
bliques, qui  partageaient  entr’elles  un  fi  petit 
pays,  de  commander- à des  peuple^  qui  n’é- 
taient fenfibles  qu’à  la  gloire  ? Elles  n’avaient 
ni  domaines  confidérables , ni  gouvernemens , 
ni  grandes  charges,  ni  dignités  â faire  efpérer. 
C’était  fait  d’elles  fi  on  les  eût  fervies  avec  un  - 
efprit  mercenaire  : heureufement  leurs  fujets 
en  étaient  bien  éloignés.  L’état,  fans  s’appau- 
vrir, pouvait  toujours  récompenfer  le  mérite, 
quelque  part  qu’il  fût.  L’officier  , le  foldat,  le 
magiftrat , l’homme  de  lettres , le  peintre , le 
fculpteur , tout  homme  qui  fe  diftinguait , 
était  fûr  de  fa  récompenfe,  & de  la  forte  de 
récompenfe  qui  flattait  le  plus  fon  inclination 
& fon  goût.  Une  ftatue  de  marbre  ou  de  bronze, 
une  infcription,  un  tombeau,  ordonné  par  un 
décret  public  & élevé  aux  dépens  de  l’état , 
en  faifait  tous  les  frais.  De-là  cette  multitude 

y- 

d’excellens  ouvriers  qui , en  travaillant  à itn- 
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mortalifer  les  autres , s’immortalifaient  eux- 
mêmes  par  ces  chefs-d’œuvre  de  leur  art , dont L ArcljlPeI* 
quelques  refies , échappés  au  ravage  des  temps , 
font  encore  aujourd’hui  fi  précieux;  & de-là 
en  même  temps  cette  noble  émulation  que  ne 
pouvait  manquer  d’exciter,  la  vue  de  tant  de 
monumens  publics  érigés  au  mérite  & à la 
vertu.  Tout  ftatuaire  voulait  être  un  Praxitèle 
ou  uri  Lyfippe ,.  & tout  général  d’armée  ne  fe 
propofait  pas  moins  que  d’être  un  Miltiade  ou 
un  Thémiftocle. 

Il  ne  nous  manque  qu’une  étincelle  de  ce 
beau  feu  pour  rendre  l’envie  de  bien  faire  plus 
vive  & plus  générale  qu’elle  n’eft  parmi  nous. 

Quand  on  confidère  qu’une  couronne  d’oli- 
vier|jfem portée  aux  yeux  des  Grecs  aflembîés 
à la  barrière  d’Olympie  , mettait  le  vainqueur 
au  comble  de  fes  vœux,  & qu’il  n’y  avait 
point  de  peines , de  fueur , de  fatigues  & de 
dangers  dont  il  ne  fe  crut  bien  payé  par  cette 
marque  d’honneur,  on  ne  s’étonne  point  qu’une 
nation  si  avide  de  gloire  fe  foit  rendue  fi  cé- 
lèbre. A quelles  gens  avons-nous  à faire  , difait 
Tigrane  à Mardonius  ? Ils  ne  connaissant  ni 
l’or  ni  V argent , & ne  cherchent  que  la  gloire 
& la  vertu.  Tigrane  avait  raifon  ; ces  gens-là> 
devaient  être  invincibles  ; aufli  l’étaient -ils> 

En  vain  Xerxès  couvrit  leur  pays  de  fes  ba>- 

A 4. 
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■ ■ • taillons,  & leurs  mers  de  fes  vaiffeaux;  en 
L’Archipsl.  vajn  deux  cent  mille  Gaulois  , comme  un  tor- 
lent  qui  a rompu  fes  digues , inondent  la 
Grèce  ; l’une  & l’autre  puiflance , les  plus  for- 
midables qu’il  y eut  alors  dans  le  monde  , 
échouent  tour-à-tour  contre  une  poignée  de 
Grecs.  Philippe  de  Macédoine , il  eft  vrai  , 
tailla  en  pièces , les  Grecs , à la  fameufe  ba- 
taille de  Cheronée.  Alexandre,  fon  fils,  du 
fond  de  l’Afie  & des  bords  de  l’Inde , les  con- 
tint par  la  terreur  de  fon  nom  & par  le  bruit 
. de  fes  exploits.  Après  lui , Antipater  & Caf- 
fander  portèrent  à la  Grèce  des  coups  mortels  ; 
mais  ces  princes  commandaient  des  Macédo- 
niens, & les  Macédoniens  étaient  des  Grecs: 
d’où  je  conclus  que  les  Grecs  ne  pouvaient 
être  vaincus  que  par  leurs  pareils,  je  veux 
dire  par  des  Grecs  comme  eux  , ou  par  les 
Romains  qui,  imbus  des  mêmes  maximes,  & 
élevés  tous  dans  les  mêmes  principes , pen- 
faient  aulïi  noblement  & avaient  la  même 
paffion  pour  la  gloire. 

Ils  cédaient  aux  Grecs  la  fupériorité  dans  t 
les  arts  & dans  les  fciences , & ils  le  l’attri- 
buaient eux , dans  le  grand  art  de  vaincre  ,8c 
de  gouverner  : c’était  fans  doute  avec  raison, 
puifqu’après  tout  ils  avaient  fournis  la  Grèce 
à leur  empire.  Mais  fi  les  Grecs  avaient  agt 
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de  concert  contre  les  Romains,  comme  précé- 

* * 11  1 

demment  contre  les  Perfes  & contre  les  Gau-  rc 
lois,  je  doute  que  Rome  fut  jamais  venue  à 
bout  de  les  foumettre.  Deux  cent  mille  Perfes 
défaits  par  neuf  mille  Athéniens  à Marathon  , 

& j ptcent  mille  arrêtés  tout  court  aux  Ther- 
mopyles  par  trois  cents  Lacédémoniens  , qui 
n’en  auraient  pas  laiffé  -échapper  un  feul , fi 
un  fi  petit  nombre  avait  pu  fuffire  à en  exter- 
miner un  fi  grand.  Ces  deux  exploits,  pour 
ne  rien  dire  de  beaucoup  d’autres , montrent 
bien  que  les  Grecs  étaient  une  nation  de  héros'  * 
dont  il  n’était  pas  aifé  de  triompher.  Audi 
Rome  employa-t-elie  contre  eux , non  la  force, 
mais  la  rul'e  & l’artifice  : fous  prétexte  de  les 
concilier  & de  les  pacifier.,  elle  fomenta  leu# 
jaloufies,  leurs  défiances , leurs  divifions;  & 
lorfqu’elle  les  vit  défunis,elle  leva  le  mafque, 

& eut  bon  marché  de  ces  mêmes  Grecs  qui 
avaient  humilié  le  grand  roi  & rendu  tous  fes 
efforts  inutiles.  Quoi  qu’il  en  foît , voilà  de 
quels  pays , de  quel#  hommes  & de  quels 
exemples  nous  allons  entretenir  nos  leâeurs. 
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Départ  de  Toulon.  — Mou illage. -dans  la  rade 
de  Coron.  — Femmes  de  l‘île  de  V Argentière. 
— Séjour  à Milo  , anciennement  Melos.  — 
liles  de  Sophanto  , — de  Sikino  j — de  Nio  % 
— de  Santorin. 

~ Il  eft  difficile  de  préfenter  à l’efprit  une  ide'e 

L’Arcbipel.  nette  de  cette  foule  d’îles  qui  compofent  l’Ar- 
chipel de  la  Grèce , fi  on  ne  les  claffe  d’une 
manière  qui  fatisfaffe  à-la-fois  l’hifiorien  8c 
le  géographe.  Toutes  les  divifions  qu’on  adon- 
nes jufqu’îci , étant,  trop  multipliées , font  in- 
fuffifantes  ; il  femble  qu’il  n’y  en  a que  deux 
de  néceffaires.  La  première  claffe  doit  renfer- 
mer les  îles  qui  entourent  l’Afie  mineure , 5c 
la  fécondé  celles  qui , fituées  au  couchant  de 
la  Grèce,  femblent  tenir  davantage  à la  géo- 
graphie de  l’Europe.  * 

J’entends  par  l’Achipel  de  l’Afie  mineure  , 
toutes  les  îles  femées  dans  les  différentes  mers 
qui  baignent  cette  vafte  péninfule  depuis  l’ex- 
trémité orientale  du  Pont-Euxin  jufqu’à  la 
partie  de  la  Méditerranée  qui  borde  les  côtes 
de  la  Syrie  & de  la  Phénicie.  Le  plus  grand  * 
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nombre  de  ces  îles  fe  trouve  entre  l’Afie  mi- 
neure & le  continent  de  la  Grèce.  Voilà  pour- 
quoi les  anciens  les  nommaient  l’Archipel  de 
la  mer  Egée. 

L’Archipel  grec  de  l’Europe  comprend 
toutes  les  îles  éjUrfes  à l’occident  de  la  Grèce , 
jufqu’â  la  Sicile  feulement;  car  les  autres  de 
la  Méditerranée , telles  que  la  Corfe  , la  Sar- 
daigne , les  Baléares.,  tiennent  à l’hiftoire  de 
Rome  &de  Carthage.  Les  principaux  groupes 
de  ces  îles , fe  rencontrant  vis-à-vis  la  côte 
occidentale  du  continent  de  la  Grèce,  les  fi- 
rent appeler  par  les  anciens  D’Archipel  de  la 
mer  Ioniène.  . , 

Du  haut  des  montagnes , & même  des  col- 
lines qui  bordent  fes  côtes,  on  découvre  une 
quantité  fqrprenante  d’îles  de  tôutes  grandeurs. 
Elles  font  femées  au  milieu  des  -flots  avec  le 
même  beau  défordre  que  les  étoiles  le  font 
dans  le  ciel.  L’œil  les  parcourt  avec  avidité  , 
& les  rechérche  après  les  avoir  perdues.  Tan- 
tôt il  s’égare  avec  plaifir  dans  les  détours  des 
canaux  qui  les  féparent  entr’elles , tantôt  il 
mefure  lentement  les  lacs  ôc  les  plaines  li- 
quides qu’elles  embraflent  ; car  ce  n’eft  point 
ici  une  de  ces  mers  fans  bornes , où  l'imagi- 
nation n’eft  pas  moins  accablée  que  furprife  de 
la  grandeur  du  fpeftacle ; où  lame  inquiète. 
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5?,W!^,,r  cherchant  de  tous  côtés  à fe  repofer,  ne  trouve 

L Archipel.  par.tout  qu’une  vafte  folitude  qui  l’attrifte  , 
qu’une  étendue  immenfe  qui  la  confond.  Ici, 
le  lein  des  onde*  eft  devenu  le  féjour  des  moi>- 
tels  : c’eft  uneviile  difperfée  fur  la  furface  de 
la  mer;  c’eft  le  tableau  de  l’Egypte,  lorfque 
le  Nil  fe  répand  dans  les  campagnes , 8c  fem- 
ble  foutenir  fur  fes  eaux  les  collines  qui  fer- 
vent de  retraite  aux  habitans» 

Toutes  les  nations  qui,  dans  l’origine,  eu- 
rent l’empire  de  la  mer,  les  conquirent  & 
peuplèrent  fucceflivengent  ces  îles  ; mais  l’a- 
mour de  la  libetfé,  naturel  à des  Grecs,  plus 
naturel  encore  à des  infulaires , détruifit  le 
joug  fous  lequel  elles  gémiffaient.  Tous  ces 
peuples  fe  formèrent  en  pertes  républiques , 
la  plupart  indépendantes , jaloufes  les  unes  des 
autres , & cherchant  mutuellement  à fe  tenir 
en  équilibre  par  des  alliances  8c  des  protec- 
tions mendiées  dans  le  continent.  Elles  joui- 
rent long-temps  de  ce  calme  heureux  que  les 
nations  ne  peuvent  attendre  que  de  leur  obf- 
curité.  La  multiplicité  des  petits  états  que 
renfermaient  toutes  ces  îles,  8c  les  fréquens 
changemens  auxquels  ils  ont  été  fi  fouvent  ex- 
pofés , nous  mettent  dans  l’impofifibilité  d’en 
donner  urîe  defcription  exaâe.  Cependant  pour 
connaître  cette  partie  célèbre  de  la  terre , ü 
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faut  y voyager  en  détail.  Nous  indiquerons 
exa&ement  les  villes,  les  rivières,  les  mon-L Àrcl,,E*1^ 
tagnes,  & jufqu’aux  forêts,  aux  rochers,  aux 
fontaines , &c.  qui  auront  eu  quelque  célé- 
brité , en  rappelant  autant  qu’il  fera  poffible 
leurs  anciens  noms,  & citant  ceux  qu’ils  por- 
tent. maintenant  , pour  mettre  le  lefteur  à 
portée  de  faire  la  comparaifon  de  la  Grète 
ancienne  avec  la  Grèce  aâuelle.  Tous  les 
voyageurs  anciens  & les  meilleurs  parmi  les 
nôtres , à la  tête  defquels  nous  plaçons  Tour- 
nefort  & l’ambafladeur  Choifeul,  feront  nos 
guides  dans  cette  relation. 

Je  m’embarquai  â Toulon  , dit  le  voyageur 
éclairé,  dont  la  relation  nous  fournit  les  dé- 
tails qui  vont  fuivre,  & qui  fut  facrifier  les 
jouiflances  de  la  jeunette  & de  la  fortune  à la 
paffion  de  voyager  & de  vifiter  les  plus  célè- 
bres contrées  de  l’antiquité.  Nous  partîmes 
les  derniers  jours  de  mars  de  l’année  1776; 

& après  avoir  relâché  en  Sardaigne , à Malthe 
& en  Sicile  , nous  découvrîmes  les  côtes  de 
la  Grèce.  Le  vent  nous  força  d’entrer  dans  le 
golfe  .anciennement  appelé  MeJJeniacus-SinuSj, 

& nous  mouillâmes  dans  la  rade  de  Coron  en 
face  de  cette  ville.  f 

Tout  infpirait  l’effroi  dans  ce  malheureux 
pays , lorfque  j’y  abordai  ; tout  y gémiffait  des 
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«Ü555555  fuites  d’une  guerre  cruelle.  La  ville  grecque , 
L’Archipel,  fituée  fous  le  canon  du  èhâteau  , ville  aflez 
bien  bâtie , n’était  plus  qu’un  monceau  de  rui- 
nes ; & ies  environs  étaient,  ainfi  que  toute  la 
Grèce,  dévaftés  par  des  hordes  d’Albanois 
que  le  grand-feigneur  y avait  appelés  pendant 
la  dernière  guerre  pour  repoufler  les  Rufles 
foumettre  les  Grecs  révoltés.  Depuis  la 
paix  , ils  refufaientde  rentrer  dans  leyrs  mon- 
tagnes , & faifaient  payer  cher  au  grand-fei- 
gneur les  fecours  ruineux  qu’il  en  avait  reçus. 
Les  Grecs  dénaturés , avilis  par  un  long  efcla- 
vage , n’ofaient  meme  fe  défendre  contre  cette 
poignée  de  brigands , & fe  laiflaient  égorger 
comme  des  victimes. 

/ 

Jetons  un  coup-d’œil  rapide  fur  cette  expé- 
dition , dont  les  détails  intéreffans  font  dignes 
de  la  curiofité  du  guerrier  & de  l’attention  du 
philofophe. 

La  flotte  rufie  fe  montra  fur  les  côtes  voi- 
fines  dé  Coron  , le  28  février  1770  , & l’effroi 
fe  répandit  bientôt  dans  la  gârnifon.  Le  com- 
mandant , confterné  , parlait  déjà  de  fe  rendre 
avant  de  lavoir  s’il  fêrait  attaqué  : pendant  qu’il 
implorait  la  médiation  du  conful  français , les 
■9  Maniptes  , foulevés  par  quelques  officiers  ruf- 
fes , forment  de  leurs  montagnes  . & inondè- 
» rent  les  environs  de  Coron.  Le  comte  Théo- 
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dore  Orlow  y vint  mouiller',  le  10  mars,  avec 
fon  efcade,  compofée  de  trois  vaiffeaux  <je  L ArcluP®1?' 
ligne  & de  deux  fre'gates  : il  débarqua  des 
■Mroupes , du  canon  , établit  deux  batteries  qui 
Tirèrent  fur  la  place,  mais  lentement  & /ans 
aucun  fuccès  ; il  était  difficile  en  effet  qu’elles 
^n  e.uffent,  vu  le  petit  nombre  & fur-tout  le 
alibre  inférieur  des  pièces  débarquées.  La 
place , d’ailleurs , eft  conftruite  affez  folide- 
ment:les  murs  du  côté  de  l’attaque,  lç  feul  * 
par  où  elle  tienne  à la  terre  , font  encore  meil- 
leurs que  les  autres  ,prefque  par-tout  liés  à des 
rochers  qp  forment  un  rempart  naturel.  Ces 
murs  ont  fort  peu  fouffert,  quoiqu’i  demi- 
portée  des  batteries,  dont  il  eft  facile  de  re- 
connaître les  travaux. 

On  ne  peut  attribuer  le  peu  de  vigueur  & 
de  fuccès  de  cette  attaque  qu’au  trop  petit 
nombre  de  troupes  réglées  qui  fuivaient  le 
comte  Orlow,  & fur-tout  au  mécontentement 
réciproque  des  Ruffes  & des  Grecs , qui  s’é- 
taient mutuellement  exagéré  leurs  moyens. 

Les  Maniotes , à l’arrivée  de  la  faible  efcadre 
des  Ruffes,  trompés  dans  leur  attente  , & 
n’ayant  pas  reçu  tous  les  fecours  d’âr*ies  & de 
munitions  qui  leur  étaient  néceffaires,  ne  pri- 
rent les  armes  qu’en  petit  nombre  , & la  plu- 
part ne  comptant  bientôt  plus  fur  le  fuccès  de 
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1 l’expédition  , découragés  _ d’ailleurs  par 


la 


L Axchipe]#  cra]me  Je  ne  point  combattre  pour  leur  liberté  , 
ne  penfèrent  qu’à  piller  6c  à rapporter  leur 
butin  dans  les  montagnes.  * 

Le  comte  Orlow  continua  cependant  1“ 
liège  avec  quelques  centaines  d’efclavons , de 
Maniotes  8c  de  Grecs  : il  reçut  le  renfort  d’un 
vaiffeau  de  74,  d’un  bâtiment  anglais  & d’undl* 
galiote  à bombes,  à la  vérité  bien  inutile, 

» puifqu’elle  était  fans  mortiers.  Elle  penfa  ce- 
pendant produire  tout  l’effet  qu’on  aurait  pu  • 
enefpérer;  car  à peine  parut -elle,  que  les 
Turcs  épouvantés  parlèrent  de  fe  gendre;  le 
bey,  qui  vit  leur  effroi,  & qui  d’ailleurs  n’é- 
tait pas  trop  fûr  de  fon  propre  courage,  eff 
convenu  qu’il  leur  avait  feulement  demandé 
d’attendre  la  première  bombe  pour  leur  hon- 
neur 8c  pour  fa  juftification.  Le  général  ruffe 
tâcha  de  fuppléer  aux  moyens  qui  lui  man- 
quaient, par  une  mine  qu’il  fit  pouffer  fous  le 
s baftion  principal , dont  la  ruine  aurait  ouvert 

entièrement  le  château  ; mais  elle  fut  éventée 
par  quelques  Turcs  déterminés,  qui  s’élevè- 
rent pour  ce  moment  au-deffus  d’eux-mêmes. 

Le  cqpite  Orlow  fe  décida  enfin  à lever  le 
fiége  de  Coron,  le  26  avril  1770.  La  garnifon 
turque  fortit  di*  château  auffi-tôt  qu’elle  vit 
l’efcadre  à la  voile , 6c  détruifit  entièrement  la 

ville 
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ville  grecque  ; les  magafins  des  négocians , tous 
Français  , furent  brûlés  ou  pillés.  Ces  malheu-  L’Arcbxp«lei 
reux  avaient  pris,  dès  le  commencement  du 
liège , le  parti  de  s’ertibarquer  fur  un  vaiffeau 
marchand,  amené  par  le  hafard  ; &,  ayant 
gardé  une  exaâe  neutralité,  avaient  attendu, 
fous  la  double  proteâion  des  RufTes  8c  des 
Turcs , que  leur  fort  fut  décidé.  Ils  perdirent 
«n  un  jour  t^it  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Tairas  fut  d’abord  faccagée  par  les  Grecs 
foulevés  , auxquels  s’étaient  joints  les  habitans 
de  Zante , & enfuite  par  les  Albaaois  8c  le* 

Turcs,  qui  y égorgèrent  plus  de  1500  Grecs. 

La  ville  de  Navarrins  s’était  rendue , après 
lix  jours  de  liège  ,*  à un  corps  de  Maniotes  , 
fous  les  ordres.de  quelques  Rufles.  Ceux-ci, 
en  débarquant  dans  le  golfe  de  Coron  , avaient 
formé  deux  corps  de  tous  les  Grecs  révoltés , 
fous  le  nom  impofant  de  légion  orientale  8c 
occidentale  de  Sparte.  Pendant  que  cette  der- 
nière parcourait  la  côte  occidentale  81  quel- 
ques lieux  de  l’intérieur  du  pays,  en  s’avan- 
çant vers  Arcadia  8c  Patras , l’autre  avait  mar- 
ché au  travers  des  monts  Taygetes  vers  Mifijlra. 

Cette  ville  venait  de  fe  rendre  ; 8c  la  gamifon , 
réfugiée  dans  le  château , était  déjà  convenue 
d’en  fortir,avec  la  liberté  de  fe  retirer  dans 
» l’intérieur  du  pays , lorfqu’une  troupe  de  mon- 
Tome  1.  B 
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!..  i Mi..;.... r tagnards  efcalada  le  château  par  le  côté  op*  ' 

VArçhipelf  pofé  de  la  ville,  & pourfuivit  les  Turcs,  qui 
fe  réfugièrent  fouslaproteâion  des  primats  de 
la  ville  & des  chefs  de  la  légion  orientale  : ils 
furent  reçus  dans  le  palais  épifcopal , lieu 
fermé  de  murailles,  où  ils  demandèrent  à 
relier , plutôt  que  de  s’expofer  à traverser  la 
-.campagne. 

Le  comte  Alexis,  Qrlow,  qui  Rêvait  com-  * 
mander  toutes  les  forces  ruffes , était  enfin  ar- 
rivé fur  la  côte.  11  avait  fixé  fa  réfidence  à 
ffçvarrins,  en  avait  changé  la  principale  mof- 
quée  en  églife,  & faifait  de  «nouvelles  difpo- 
fitions  pour  la  conquête  de  tout  le  Pélopon- 
nèfe.  Apprenant  que  la  légion  orientale  s’était 
emparée  de  Mifijlra  , il  lui  envoya  ordre  de 
marcher  vers  Tripoli^ç  , pour  emporter  cette 
ville.  Elle  avait  d^ja  invefti  le  château , lors- 
qu'une troupe  nombreufe  de  cavaliers  alba- 
nois  yint  tout-à-coup  fondre  fur  les  affiégeans , 
qui,  cfdant  au  premier  effroi  & à la  terreur, 
qui  devance  toujours  ces  guerriers , s’enfui- 
rent dans  leurs  montagnes  , 8c  abandonnèrent 
les  Ruffes  qui  les  conduifaient.  Aucun  de  ces 
braves  gerçs  ne  voulut  fe  rendre  ; & ils  ne  fuc- 
conabèrent  qu’après  des  prodiges  de  valeur 
incroyables  : il  n'en  échappa  pas  un  feul.  Les 
Albanois  » irrités  de  ne  pouvoir  atteindre  les 
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fuyatds f auxquels  une  défenfe  fi  opiniâtre 
avait  donné  le  temps  de  fe  fauver , entrèfent L’ Archipel, 
dans  la  ville  j & , fous  prétexte  que  les  habi- 
tans  avaient  formé  fecrètement  le  projet  de  fe 
rendre , ils  en  tuèrent  trois  mille  en  moins  de 
deux  heures,  & la  ville  fut  pillée,  brûlée  par 
ceux  qui  étaient  venus  pour  la  défendre. 

Les  libérateurs  de  Tripoli^a  accoururent 
alors  au  fçcours  de  la  ville  de  Modon  , affiégée 
par  les  renforts  arrivés  au  comte  Orlow  , joints 
aux  Ruffes  &^aux  efclavons,  qui  avaient  levé 
le  fiége  de  Coron.  Le  prince  d’Olgourouki , à 
la  tête  de  cinq  cents  hommes  , fit,  pour  ren- 
trer  dans  Navarrins , une  retraite  â laquelle  il 
ne  manquait  que  des  témoins  en  état  de  l’ap- 
précier.*Toute  la  valeur  que  les  Ruffes  mon- 
trèrent dans  cette  guerre,  ne  put  l’emporter 
fur  les  obftacles  qui  fe  multiplièrent  par  i’in- 
fubordination  des  Grecs,  par  le  peu  de  con*- 
fiance  qu’on  fut  leur  infpirer  , & par  l’impof- 
fibilité  où  Ion  fe  trouva  de  remplir  les  pro- 
meffes  qui  les  avaient  déterminés  à une  tér 
volte  dont  ils  ont  été  fi  cruellement  punis-  , * 

Ces  fiera  Albanois , dont  je  viens  de  paalet, 
feraient  encore  des  héros , -.s’ils  avaient  un 
Scanderberg  â leur  tête  ; mais  ils  ne  font  plus 
que  des  brigands  » dont  l’extérieur  annonce  la 
férocité.  Ils» fane  tous  grands , maigres , leftes 
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JI-I'J— 'Jii1  & nerveux.  Leur  vêtement  confîfte  en  des  cu- 
•L’Arclnpel.  Jüttes  fort  amples  , un  petit  jupon,  un  gilet 
garni  de  plufieurs  rangs  de  greffes  olives  d’ar- 
gent , de  plaques  & de  chaînes  : ils  portent 
des  brodequins  attachés  avec  des  courroies , 
qui  montent  quelquefois  jufqu’aux  genoux, 
pour  tenir  fur  les  mollets  des  plaques  qui  en 
prennent  la  forme , & les  préfervent  du  frot- 
- tement  du  cheval  : leurs  manteaux,  galonnés 
& tailladés  de  plufieurs  couleurs , achèvent  de 
rendue  cet  habillement  très  • pittorefque  : ils 
n’ont  d’autre  coëffure  qu’une  calotte  de  drap 
rouge,  encore  la  quittent -ils  en  courant  au 
combat.  Ce  n’eft  qu’avec  bien  de  l’adreffe  que 
j’ai  pu  obtenir  d’en  faire  un  deffin.  Ils  étaient 
mufulmans;  8c  l’on  fait  combien  ils  exagèrent 
. l’article  de  leur  religion  qui  profcrit  les  ima- 
ges. Un  de  ces  miférables,  qui , pour  un  fe- 
quin,  aurait  affaflîné  dix  perfonnes , me  fit  ré- 
pondre, que  pour  tout,  l'or  du  monde  M il  ne 
confentirait  pas  à laiffer  prendre  fa  figure  * & 
que  je  ferais  bien  effrayé  quand  * au  jour  du  ju- 
gement t tous  les  petits  hommes  que  produirait 
mon  crayon  , viendraient  me  demander  leurs 
âmes. 

La  ville  de  Coron  eft  fituée  à la  pointe  d’une 
langue  de  terre  qui  s’avance  dans  le  golfe.  La 
ville  a toujours  fuivi  le  fort  de  la  Môrée  , fuc- 
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cefïïvemrrit  fubjuguée  par  les  Génois,  les  ssssüsÆ 
Vénitiens  & les  Turcs,  à qui  elle  eft  enfin L'Archipel, 
reliée. 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  Coron  , 
nous  nous  trouvâmes  en  vue  du  cap  Matapan, 
autrefois  le  cap  Tenare  ; c’eft  l’extrémité  des 
monts  Taygètes  qui  fe  prolongent  dans  la  mer  , 

& forment  ce  qu’on  appéle  actuellement  le 
bras  du  Maina , patrie  de  ces  Mainotes , qui 
ont  tant  de  fois  ravagé  la  Morée.  Us  defcen- 
dent  des  anciens  habitans  de  la  Laconie,  & 
non  moins  redoutables  ; leur  unique  métier 
eft  celui  de  pirate?.  Ceux  qui  peuvent  fe  pro- 
curer un  bateau,  vont  infefter  les  mers;  les 
autres  vivent  fur  leurs  rochers,  dans  l’efpé- 
rance  d’y  voir  échouer -des  bâtimens , qui 
leur  offrent  une  proie  aulïi  facile  qu’afiujée. 

Non  loin  de  là  eft  la  petite  île  de  Duli-  « 
chium  , différente  d’Ithaque  , dont  elle  n’eft 
diftante  que  de  huit  milles  : elle  étau  dp  do- 
maine d’Ulyffe,  aulïi  bien  que  Cephalonie  ÔC 
Sainte-Maure.*Ce  prince  y avait  un  palais  dont 
on  montre  encore  quelques  reftes. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  long  des- 
îles Strophades , où  l’on  dit  que  les  Harpies, 
pourfuivies  par  Lethés  & Calais  , fils  de  Borée  , 
fe  réfugièrent  autrefois.  J’interrogeai  quelque» 

Turcs  qui  avaient  été  dans  ces  îles,  pour  fa- 

Bî  . 
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voir  ce  qu’on  difait  des  Harpies;  mais  je  n’en 
pus  tirer  aucun  éclairciffement:  l’un  d’eux  me 
dit  que  je  voulais  petit-être  parler  des  moines 
grecs  qui  en  font  les  feuls  habitans.  Je  fouris 
de  fa  bonne  foi,  & ne  pris  pas  la  peine  de 
vilîter  ces  îles. 

< Le  lendemain  nous  biffâmes  à gauche 
Sphaâérie  , où  les  Athéniens  remportèrent 
une  viâoire  fur  les  Spartiates  , puis  le  cap  de 
Sapience , & enfin  le  promontoire  de  Ténare  , 
où  font  plufieurs  gouffres  que  les  anciens  pre- 
naient pour  les  portes  de  l’enfer.  C’eft  par-là 
qu’ils  firent  defcendre  Hercule  pour  en  tirer 
le  chien  Cerbère. 

Nous  paffâmes  près  de  Cérigo  ; & ce  que 
nous  en  vîmes  ne  nous  donna  aucune  idée  fa- 
vorable à cette  charmante  Cithère  , dont  le 
caprice  des  poètes  avait  fait  la  demeure  chérie 
de  Vénus.  Cependant  le  nom  de  Cythère  ré- 
veilla dans  nos  êfprits  des  idées  riantes  : c’eft- 
là  , difions-nous,  qu’a  fubfifté  avec  éclat,  pen- 
dant un  temps  immémorial , lë  plus  ancien 
& le  plus  refpefté  des  temples  confacrés  à 
Vénus;  c’eft-lâ  qu’elle  fe  montra  pour  la  pre- 
mière fois  au;c  mortels , & que  les  Amours 
prirent  avec  elle  poffeflîon  de  cette  terre  tou- 
jours embellie  des  fleurs  qui  fe  hâtaient  d’é- 
clore en  fa  préfence.  Dès-fors  on  n’y  connut 
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que  les  charmes  des  doux  entretiens  & du  ■ ■ » 

tendre  fourire.  Ah  ! fans  doute  que  dans  cette  L’Àrctaijièh 
région  fortunée,  les  cœurs  ne  cherchaient  qu’â 
s unir,  & que  fîs  habitans  paffaient  leurs  jours 
dans  l’abondance  & dans  les  plaifitSi 

Un  Grec,  qui  nous  écoutait  avec  la  plus 
grande  furprife , nous  d#  froidement  : ils  ran- 
gent des  figues  & d JH^mages  cuits , ils  ont 
aufii  du  vin  & du  mi^^r  mais  ils  n’obtiennent 
rien  de  la  terre  quîâ  la  fuêur  de  leur  froritj. 
car  c’efl  un  fol  aride  & hériffé  dé  rochers  ; &*. 
à l'exception  de  quelques  tourterelles , les  artî- 
maurt  même  y font  en  petit  nombre.  Je  ne- 
fuis  plus  furpris  qü’un  ancien  ait  dit  qu’en 
fortant  de  la  mer  , la  déeffe  defcertdif  dans 
cette  île , mais  qu’elle  s’enfuit  auflitôt  en  Chy- 
pre. Nous  effuyâmes  un  coup  de  vent  des  plu! 
violens  ; & après  avoir  relâché  à l’île  de  CWi, 
nous  arrivâmes  â celle  de  l’Ârgêritière. 

Cette  île  pfit  le  nom  dé  î’Argehtièfe  dan! 
le  temps  que  l’ôn  y découvrit  des  mines  diri- 
gent : on  y voit  encore  les  relies  dés  atelier! 

& des  fourneaux  où  l’on  travaillait  ce  métal  * 
mais  on  n’ofefait  aujourd'hui  reprendre  ces 
fortes  de  travaux  fans  la  permifiîon  desTutcs  J 
& les  Turcs , fous  prétexte  que  lès  Grecs  en, 
retireraient  de  gros  profits,- ne  manqueraient, 
pas  de  les  accabler  d’impôts.  Les  gens  du  paya, 
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"■  croient  que  les  principales  mines  font  du  côté 

L’Archipel.  qU|  regarde  Poloni , petit  port  de  l’îlé  de  Milo. 

Ges  îles  ne  font  éloignées  que  d’un  mille  de 
cap  en  cap  , comme  parlent  lfcs  géographes  ; 
mais  le  trajet  eft  bien  du  double.. 

Pline  allure  que  cette  île  fe  nommait  au- 
trefois Pile  aux  vipères  ; il  faut  que  la  race  en 
foit  éteinte  ; car  onvaH|  aflura  qu’on  n’y  en 
voyait  plus.  Cette  île  irtoujours  fuivi  la  def- 
tinée  de  Milo.  Dans  le  renverfement  de  l’em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins.,  Marc  Sanudo  , 
noble  Vénitien  , la  joignit  au  duché  de  Naxie  , 
avec  quelques  autres  îles  voisines  ; elle  fe 
trouva  enfuite  enveloppée  dans  la  conquête 
de  l’Archipel  par  BarberoufTe.  • 

Cette  petite  île  , autrefois  nommée  Cimolis  , 
n’a  que  fi?  lieuas  de  circonférence.  Le. fol, 
extrêmement  aride, eft  dépourvu  de  fources; 
on  n’y  trouve  que  de  l’eau  de  citerne,  ou  celle 
que  l’on  va  chercher  à Mélos , qui  n’en  eft 
pas  éloignée.  Les  monts , les  vallées , & toute 
la  campagne,  dépouillés  d’arbres,  n’offrent 
- pas  un  feul  ombrage  contre  les  ardeurs  du 

foleil.  Les  Vénitiens,  pendant  leurs  guerres 
contre  les  Turcs  , coupèrent  tous  les  oliviers  , 
~ & caufèrent  un* dommage  irréparable  à l’île. 
Les  habitans  n’oferaient  y former  des  planta- 
tions nouvelles,  parce  qu’ils  craindraient  de 
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voir  doubler  leurs  impofitions.  C’efl  ainfi  que 
le  gouvernement  ottoman  en  agit  avec  fes  fu- L 
jet  ; s’ils  montrent  de  l’induftrie  , il  la  taxe  fur- 
ie-champ , 8c  l’étouffe  dès  fa  njlHTance. 

L’Argentière  ne  préfente  que  des  collines 
hériflees  de  rochers  8c  dépouillées  de  verdure, 
des  vallées  où  croiffent  de  trilles  arbriffeaux  8c 
des  buiffons  épineux  ; elles  font  la  plupart 
couvertes  d’une  argile  blanche  & graffe , que 
les  anciens  appelèrent  la  terre  cimolée  * & que 
les  habitans  emploient  au  lieu  de  fa  von  pour 
blanchir  leur  linge.  Ce  fol  ftérile  ne  paraît 
guères  propre  à l’agriculture  ; cependant  fes 
induftrieux  habitans  y trouvent  leur  fubfif- 
tance  ; ils  y fèment  de  l’orge  & du  bled , au 
commencement  de  l’automne,  qui  eft  la  faifon 
des  pluies , 8c  les  récoltent  en  mars.  Les  vignes 
qu’ils  ont  plantées  fur  les  coteaux  , ne  leur 
donnent  du  fruit  que  pour  la  table.  Ils  tirent 
leur  vin  de  Santorin  , de  Mile,  8c  des  autres 
îles  de  l’Archipel.  Us  nourriffent  de  la  vo- 
laille , des  troupeaux  de  chèvres  8c  de  mou- 
tons , dont  la  chair  eft  excellente.  Le  pays 
leur  fournit  encore  tks  caille^,  des  lièvres  8c 
des  perdrix  en  abondance.  Les  femmes  trico- 
tent des  bas  de  coton , 8c  les  hommes  s’oc- 
cupent de  la  pêche  8c  de  la  navigation.  On 
prend  autour  de  l’île  de  fort  bon  poiffon. 
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mssazsT  fur-tout  des  rougets  , dont  la  chair  eft  très— 
L’Archipel  délicate. 

La  peuplade  qui  habite  le  village  de  l’Ar- 
gentière,  eft  cfcmpofée  d’environ  cinq  cent9 
perfonnes.  Elle  ne  jouit  pas  d’une  grande  ai- 
fance  ; mais , grâce  à fon  induftrie , elle  ne 
manque  point  des  premiers  befoins  de  la  vie. 
A la  vérité  , cette  petite  île  ne  gémit  point 
fous  la  verge  des  officiers  de  la  Porte.  On  n’y 
voit  ni  aga,  ni  cadi.  Les  Turcs  n’oferaient 
l’habiter,  parce  qu’elle  n’a  aucun  port  qui  put 
empêcher  les  Maltois  de  les  emmener  en  cap- 
tivité. Leurs  corfaires  y viennent  de  temps  en 
temps  dépenfer  en  feftins  , en  fêtes,  en  plai- 
lirs  de  toute  efpèce,  l’argent  qu’ils  ont  pillé 
fur  les  mahométans.  C’eft  un  tribut  qu’ils 
paient  aux  belles  de  l’Argentière.  En  un  mot, 
les  Grecs  qui  habitent  ce  rocher  feraient  heu- 
reux, fi  le  capitan-pacha  pouvait  les  oublier 
dans  les  contributions  annuelles  qu'il  lève , 
fouvent  avec  barbarie  fur  les  îles  de  l’Archi- 
pel. Outre  la  capitation  à laquelle  tous  les 
Grecs  font  fournis,  il  exige  encore  des  pré- 
fens,  qui  quelqflefois  paient  le  tribut.  Ce* 
vexations  ont  les  fuites  les  plus  funeftes;  elles 
réduifentles  infulairfcs  à la  dernière  mifère. 

Les  Grecques  de  l’A.rgentière  font  chauf- 
fées ridiculement:  en*Fr$nce*  on  fait  casd’unô 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  27 

jambe  fine , d’un  pied  mignon.  Les  belles  de  ■ 

1’Argentière  penfent  autrement.  Elles  fe  grof-  L’Arch,PeL 
fiflent  les  jambes  en  les  couvrant  de  plufieurs 
pairs  de  bas  ; elles  paraiflent  plutôt  bottées  que 
chauffées , & regardent  cet  accoutrement  com- 
me une  parure  : de  peur  que  l’œil  en  perde 
quelque  chofe,  leurs  robes  Redescendent  qu’à 
deux  doigts  au-deffous  du  genou.  Elles  font 
faites  de  manière  qu’elles  gâtent  abfolument 
leur  taille , & que  l’on  ne  peut  que  foupçon* 
ner  les  belles  proportions  dont  la  nature  les  a 
décorées.  J’ignore  qui  peut  leur  avoir  fait 
adopter  ces  vêtemens  ridicules.  Du  refte  , la 
plupart  font  gaies , vives  & jolies.  Je  me  pré- 
fentai  dans  quelques  maifons,  où  je  fus  étonné 
de  trouver , fous  des  toîts  rufliques , de  jeunes 
perfonnes  de  la  plus  charmante  figure.  Si  on 
leur  reproche  qu’elles  défigurent  , par  des 
ornemens  déplacés,  une  partie  de  leurs  char- 
mes , elles  répondent  : nos  grands’mèfes  étaient 
vêtues  ainfi  , & nous*fuivons  l’ufage.  L’ufage 
viendra-t-il  toujours  à la  place  de  la  raifon? 

Mais  dans  une  petite  île,  d’où  les’ femmes  ne 
fortent  point,  & où  elles  ne  voient  prefque 
jamais  aborder  d’étrangers  , dont  la  parure 
différente  pourrait  les  frapper,  les  modes, 
quelques  abfurdes  qu’ellés  forent , font  immua- 
bles^ perfonne  n’ofe  en  fecouer  le  joug. 


\ 
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- L’Argentière  a devant  elle  un  long  écueil 

LArclnpel.^rjjej  que  j’on  nomme  l’île  brûlée.  Dans  le 
canal  qui  les  fépare , les  vaifleaux  trouvent  un 
bon  mouillage  ; dans  tout  le  refte  de  Pile , les 
rivages  font  efcarpés  & hériffés  de  rochers 
* inabordables.  . 

De  PArgentière  , on  voit  à découvert  Pile  de 
Mélos , qui  fi’en  eft  éloignée  que  d’une  demi- 
lieue  : on  la  nomme  a&uellement  Milo  ou  le 
yiile.  Elle  avait  autrefois  une  ville  du  même 
nom  , qui  fut  bâtie  par  les  Phéniciens.  Ce 
peuple  navigateur,  attiré  par  la  beauté  de  fon 
port , en  fit  fans  doute  un  entrepôt  de  fon  com- 
merce. Ce  port , dont  l’ouverture  regarde  le 
nord-oueft,  s’avance  dans  les  terres,  en  for- 
mant diverfes  finuofités,  & s’élargit  tout-à-coup 
dans  un  fpacieux  baflïn.  Les  vaiffeaux  de  toute 
grandeur  peuvent  y mouiller  à l’abri  de  tous 
vents , & la  flotte  la  plus  nombreufe  s’y  trouve 
fort  au  large.  - . 

. Cette  île  fut  long-temps  riche  & peuplée. 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  elle  jouiffait d’une 
liberté  parfaite.  Les  Athéniens , qui  n’avaient 
pu  déterminer  les  Miliotes  à fe- déclarer  en 
leur  faveur  dans  la  guerre  du  Péloponèle , def- 
cendirent  fur  leurs  rivages  & les  attaquèrent 
avec  fureur:  deux  fois  ils  échouèrent  dans  leur 
entreprife  ; ils  revinrent  avec  des  troupes  plu» 
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nombreufes,  mirent  le  liège  devant  Mélos , 

& ayant  obligé  les  aflïégés  à fe  rendre  à dif-  L’Archipeli 
crétion  , paffèrent  au  fil  de  l’épée  tous  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  ; ils  n’é- 
pargnèrent que  les  femmes  & les  enfans,  qu’ils  » 
emmenèrent  en  captivité.  Cette  atrocité  fait 
rougir  l’humanité  & déshonore  le  nom  athé- 
nien ; mais  la  guerre  fe  faifait  alors  avec  un 
acharnement  dont  nous  n’avons  point  d’exem- 
ple. Les  républiques  ne  favent  point  pardon- 
ner, & portent  prefque  toujours  la  vengeance 
à l’excès.  Lyfandre®  général  des  Lacédémo- 
niens , ayant  à fon  tour  impofé  la  loi  aux 
Athéniens  , fit  rappeler  la  colonie  qu’ils  avaient 
envoyée  à Mélos , & y renvoya  les  malheureux 
reftes  de  fes  habitans.  Cette  île  perdit  fa  liberté 
lorfque  Rome , affeâant  l’empire  du  monde  , 
conquit  tout  l'Archipel.  Elle  tomba  dans  le 
partage  des  empereurs  d’orient , & devint  en- 
fuite  la  conquête  de  Soliman  fécond.  Depuis 
cette  époque , elle  gémit  fous  le  defpotifme 
ottoman  , & eft  bien  déchue  de  fa  puiflance. 

Il  n’y  a {Tas  plus  de  foixante  ans  qu’elle  pofle- 
dait  encore  plus  de  vingt  mille  habitans.  Il 
n’en  relie  aujoui^’hui  qu’environ  fept  cents , 
fur  une  furfàce  9 dix-huit  lieues  de  circon- 
férence. On  gémit  de  voir  les  meilleures  ter- 
res fans  cultures , & les  vallées  fertiles  chan- 
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•8"*"^**  gées  en  marais.  La  pelle,  que  les  Turcs  propa- 

V Archipel. gent  en  tous  lieux,  a détruit  une  partie  de  fea 
habitans  ; la  mauvaife  adminiftration  de  1% 
Porte  8c  les  vexations  du  capitan- pacha  ont 
fait  le  relie.  Aujourd’hui  le  défaut  de  bras  ne 
leur  permet  pas  de  donner  un  libre  écoule-* 
ment  aux  eaux  ; elles  demeurunt  ftagnantes 
dans  les  vallées,  croupiffent  8c  infeôent  l’air 
d’exhalaifons  putrides.  Les  marais  falans , qui 
fe  font  multipliés  faute  de  foin  , produifent  le 
même  effet.  Ajoutez  à ces  inconvéniens  les 
exhalaifons  fulphureufes  qpi  s’élèvent  de  toutes 
parts , 8c  vous  ne  ferez  point  furpris  d’appren- 
dre que  les  Miliotes  font  tourmentés  de  fièvres 
violentes  les  trois  quarts  de  l’année  ; peut-être 
feront -ils  obligés  d’abandonner  leur  patrie. 
Tous  les  vifages  y font  jaunes , plombés  , pâ- 
les; 8c  l’on  ne  voit  fur  aucun  les  lignes  de  la 
fanté.  Le  voyageur  prudent  ne  doit  s’arrêter 
que  peu  de  temps  dans,  cette  contrée  mal- 
faine  , s’il  ne  veut  s’expofer  à gagner  la  fièvre. 
Souvent  il  fufiu  de  couche* dans  l’ile  pour  en 
être  attaqué , quelquefois  même  d’y*pafferu» 

* jour. 

Je  débarquai  dans  cette  île  malheureufe  à 
la  pointe , qui , fe  rapprochât  le’jslus  de  l’Ar* 
gentière,  me  biffe  qu’un  paffage  très -étroit: 
au  milieu  de  ce  trajet  fe  trouvent  des  écueil» 
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efflfayans.  Les  vagues  y font  refferrées  par  les  — § 

deux  îles  : elles  viennent  s’y  brifer  avec  furie , L’Archipehj 
(e  précipitent,  en  tournoyant,  dans  des  aby- 
mes  profonds , en  fortent  avec  bruit , s’élè- 
vent .dans  les  airs  » ôt  blanchiflent  de  leu* 
écume  tous  ces  bords  dangereux. 

On  a vu  dans  le  liècle  dernier  un  Miliote , 
nommé  Capfi  f s’ériger  en  petit  roi  de  Milo.  Il 
ne  manquait  ni  de  courage  ni  de  talent  pour 
gouverner.  Mais  il  fut  affez  mal  avifé  pour 
quitter  fon  trône  , & rendre  une  vifite  fan* 
gardes  à un  Turc  , capitaine  de  vaiffeau,  qui 
lui  avait  fait  des  propofitions  avantageufes  de  la 
part  du  grand-vifir , que  ce  nouveau  fouverain 
ne  laiffait  pas  d’inquiéter:  dès  que  Capfi  fut 
fur  le  bord  du  Turc,  on  mit  à la  voile  ; & ce 
malheureux  Miliote , qui  n’avait  régné  que 
trois  ans,  fut  pendu  à Conftantinople , à la 
porte  de  la  prifon  des  efclaves , moins  prudent 
que  ces  anciens  habitans  de  Milo  dont  parle 
Plutarque,  lefquels  ayant  envoyé  une  colonie 
à Cryqjfa  t ville  de  Carie,  firent  cacher  de* 
poignards  dans  le  fein  de  leurs  femmes , & s’en 
femreat  fort  à propos  pour  égorger  les  habi- 
tant de  la  ville,  qui  les  avaient  invités  à un 
feftin,dansle  delïein  de  les  faire  mourir.  4 
On  ne  finirait  pas  fi  l’on  voulait  décrire 
toutes  les  différentes  cavern  es  de  cette  île.  11 
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n’y  a point  de  trou  dans  ces  rochers  où  l’onW 
J.  Archipel.  fente  une  chaleur  confidérable  dès  q u*bn  y en- 
fonce la  tête.  Avant  de  quitter  Milo,  nous 
montâmes  au  haut  de  -Saint-Elie  , montagne  la 
plus  élevée  du  pays,  pour  avoir  le  plaifir  de 
confidérer  les  îles  voifines  : c'eft  un  des  plus 
beaux  coups-d’œil  qu?il  y ait  dans  l’Archipel. 
Le*jour  était  parfaitement  beau  , fit  nous  laifla 
voir  une  infinité  d’îles  voifines  qui  brûlent 
dans  la  mer , pour  me  fervir  de  l’expreflion 
t d’Horace. 

, Quand  on  fait  le  tour  de  l’île  en  bateau  , 
on  découvre  les  embouchures  de  plufieurs 
canaux  fouterrains,  par  où  l’eau  de  la  mer 
s’engouffre,  & par  le  moyen  defquels  le  fel 
marin  eft  porté  jufques  dans  les  moindres  ca- 
vités de  cette  roche  fpongieufe.  Le  foufre  de 
Milo  eft*  parfaitement  beau  , & a un  petit  œil 
verdâtre  & luifant , qui  le  faifait  préférer  par 
les  anciens  à celui  d’Italie.  On  trouve  ce  foufre 
par  gros  morceaux  en  creufant  la  terre  , & par 
* grofles  veines  dans  les  carrières  d’où  l’en  tire 
les  meules  de  moulin.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  ce  rocher  fpongieux  & caverneux  , qui 
fert  de  fondement  à Milo  , eft  comme  une  ef- 
pèce  de  poêle  qui  en  échauffe  doucement  la 
terre,  &4ui  fait  produire  les  meijleurs  vins, 
les  meilleures  figues,  & les  melons  les  plus 

délicieux 
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délicieux  de  l’Archipel.  La  fève  de  cette  terre  SESsmm 
eft  admirable  & travaille  toujours  ; les  'champs  L’ArchipeL: 
ne  s’y  repofent  jamais. 

Après  avoir  vifité  les  eaux  minérales,  nous 
allâmes  vers  les  mines  d’alun,  dont  les  princi- 
pales font  â une  demi-lieue  de  la  ville.  On  n’y 
travaille  plus  aujourd’ui.  On  fit  bien  des  fa- 
çons pour  nous  y conduire  ; ce  ne  fut  qu’après 
avoir  exigé  de  nous  quelque  argent,  comme 
cela  le  pratique  dans  le  levant  pour  les  moin- 
dres bagatelles.  On  entre  d’abord  dans  une 
caverne  affez  fimple , d’où  l’on  paffe  par  une 
efpèce  de  boyau  dans  quelques  chambres  que 
l’on  a creufe'es  autrefois , à mefure  que  l’on  en 
tirait  de  l’alun.  Ce  Ijpnt  des  voûtes , hautes 
feulement  de  quatre  à cinq  pieds,  fur  neuf  ou 
dix  ^ large,  incruftées  d’alun  prefque  par-, 
tout.  Cet  alun  vient  en  pierres  plates , de  l’é- 
paiffeur  de  huit  ou  neuf  lignes,  jufqu’à  un 
pouce. - 

L’alun  de  plume  s’y  trouve  aufli , c’eft  une 
des  plus  belles  chofes  que  l’hiftoire  naturelle 
du  levant  puifle  préfenter.  Cet  alun  de  plume 
vient  par  gros  paquets,  compofés  de  filets  dé- 
liés comme  la  foie  la  plus  fine  , •argentés-,  lui- 
fans , longs  d’un  pied  & demi , ou  de  deux , de 
même  goût  & de  même  cataftère  que  l’alun 
en  pierre.  Les  pierres , au  travers  defquelles 
Tome  1.  C 
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iL._j.LU-  cet  alun  s’échappe  * font  très-lègères  & friables. 

L Archipel,  ’jyusjes  rochers  qui  font  autour,  font  revêtus 
de  femblables  concrétions.  Il  y en  a beaucoup 
qui  ne  font  que  du  fel  marin  fubîimé , auffi 
• doux  que  la  fleur  de.  farine.  On  y voit  des 
trous  ou  l’alun  paraît  tou,t  pur  & comme  fria- 
ble , mais  d’une  chaleur  exceffive. 

Le  port  de  Milo , affez  vafte  pour  recevoir 
les  efcadres  les  plus  nombreufes , eft  à l’abri 
de  tous  les  vents  : il  n'a  d’autre  inconvénient 
que  d’être  fermé,  ou  d’être  au  moins  d’unè 
fortie  difficile  par  les  vents  du  nord.  On  me 
conduisit  à quelque  diflance  du  rivage  vers 
une  caverne;  elle  feryait  de  retraite  à des  pâ- 
très  qui  y faifaient  bouillir  leur  laitage.  Il 
paraît  allez  vraifemblable  que  c’eût  une  an- 
cienne carrière,  dont  les  pierres  ont  fei^au- 
txefois  à bâtir  la  ville;  elles  font  légères,  spon- 
, gieufes  & portent  par-tout  l’empreinte  de  la 
deftruâion.  Les  rochers  , qui  entourent  l’île 
.extérieurement , font  dans  le  même  état  ; des 
feux  fouterrains  en  minent  fans  cefle  les  fon- 
demens , & il  eût  à craindre  que  l’ile  ne  vienne 
tout-à-coup  à s’engloutir. 

Après  avoir  obfervé  tous  les  phénomènes 
que  file  de  Milo  offrait  à nia  curioiité , je 
louai  un  mauvais  bateau  grec  pour  aller  par- 
courir une  partie  des  cyclades , le  vent  de  fud 
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meéonçjujlu;  à f’île  de  Siphanto;  j’y  vis  » 

tombeau  de,  marbre  blanc  : d’une  belle. exécu-.b’^rclliPel*  • 
Ûon  ; onr  le  trouve  fur  le  chemin  de  1a  mer  à 
la  ville  ; fait  pour  confacrer  peut-  être  , la  mé- 
moire duo  héros  ; la  barbarie  des  habitant 
l’a  dévoué  aux  usages  les  plus  vils.  Tous  les 
monumens  de  la  Grèce  éprouvent  le  même 
fort;  les  étables  même  font  conftruites  avec 
les  débris  les,  plus  riches.  Ici  c’eft  un  entable- 
ment ,.là  une  frife,  une  corniche  magnifique, 
fouvent  des  fiatues  font  maçonnées  dans  les 
murailles;  enfin  on  ne  peut  faire  un  pas  dans 
cette  contrée,,  fans  trouver  des  chefs-d  œuvres,  * 
veftigesc  de  ce  qu’elle  a pofledé  & témoins,  de 
ce  qu’elle  a perdu. 

. La  ville  de  Siphanto  eft  fituée  fur  une 
maffe  énorme  de  rochers,  qui  en  rendent  l’af- 
peâ  plus  itnpofant,  mais  l’accès  plus  difficile. 

Je  trouvai,  en  y entrant,  les  principaux  ha- 
Whans  a/Temblés  fous  une  efpèce  de  portique.: 

Je  ne  pus  répondre  qu’avec  peine  gux.queftions 
précipitées,  qu’ils  me*  fifent  ; tous  m’interro-? 
geaient,  tous  me  parlaient  d’Alger,  de  l’Ef- 
pagne,  de  fes  flottes,  du  tort  qu’une  guerre 
faifait  à leur,  commerce.  A cette  foule  de  quef- 
tions  fuccédait  ûn  moment  de  filence  : les  yeux, 
fixés  fur  moi,  ils  attendaient  mes  reponfes;, 
elles  étaient  agitées , difcutées  , combattues  ; 
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« i iî  in  ■ enfin  les  pVüs  -'Vieux  prononçaient  » et  leiM# 

L’Archipel.'  décidons  politiques  paraiflaieht  ' reçues  aveo 
refpeâ.  Je  me  crus  tranfporté  aux  beaux  jour» 
de  la  Grèce;  ces  portiques,  cette  assemblée 
populaire,  ces  vieillards,  qu’on  écoutait  avec 
un  filence  refpeâpeux,  leur*  figures  , leur» 
habillemens  , leur  langage,  tout  me  rappe-' 
lait'  Athènes  ou  Corinthe,  ôc  ces  places  pu-’ 
bliques  où  un  peuple  avide  de  nouvelles  , en- 
vironnait les  étrangers  & les  voyageurs. f ” ■ » 
sfjL’empreffement  avec  lequel  on  m’offrit 
Rhoipitalité , vint  bientôt  fortifier  ceue  illufîon.. 

* Un  des  plus  âgés  m’avait  déjà  .conduit  che» 
lui,  lorfque  deux  français  arrivèrent ,'  récla- 
mant , à titre  de  compatriotes , le  droit-dqm# 
recevoir  chez  eux.  Ils  s’emparèrent  de  mùi , 

& me  comblèrent  d’attentions  &-de*foms.  1 -t 
.‘  Le  climat  de  Siphanto  infpire  le  regret  cPen; 
fortir , le  ciel  y eft  toujours  pu*  & ferein  ; & , 
l’heüreufe  fécondité  de'  la  terre  pertmettratë 
aux  habitant  de -fe-paffer  des  îles  voifines^ 
fi  le  défir  de  quelque!  fiéperftuitéf  nèfles  en-f 
gageait  à y avoir  recours.  On  Compte  .aujour- 
d’hui environ  qaatte  mille  habitaris  dans  l^le* 
de  Siphanto.  Ils  faveftt  à combien  leur  île  eft 
taxée.  Ils  s’en  rendent  quelquefois  eux^rtiêmes 
adjudicataires , & alors  ils  çhôififfentdes'chèfsi 
qui  lèvent  les  fonds  & les  remettent  au  capi-e 
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tan  pacha  r lorfqu’il  vient  faire  fa  tournée  dans  ===• 
l’ Archipel.  Son  arrivée  répand  la  terreur;  les  D’Archipel. 
Grecs  le?,  plus,  aifés  affeâent  alors  de  paraître, 
dans  la  mi/ère,.  priais,  il  eft  plus  ingénieux  à 
découvrirJeujr.j'Opulence  , qu’ils  ne  le  font  à 
la  cacher,  & il  leur  fait  payer,  en  un  jour,  la 
tranquillité  dont  ils  jouifTent  tout  le  refie  de 
l’année.  Un  grecque  fort-jarnars  fans  porter 
fa  quittance  avec  lui  » encore  n’eft-ce  Jouvent 
qu’une  précaution  infuffifan te  contre  l’induf- 
trieufe  rapacité  des  exacteurs.  r ; 4 

L’habyiement  de?  fermas  de  Siphanto  eft 
beaucoup  moins  défagréable  que  celui  des 
femmes  de  l'Argentière  & de  Milp,  il  fe  rap- 
proche même  un  peu  du  véritable  habit  grecw 
Le  vifage  de  mon  bôteffe  était  agréable , mai* 
elle  était  petite  & graffe , elle  différait  à cet 
égard  des  autres  femmes  de  1'îlé , qui  font  en 
général  grandes , jolies , & dont  la  taille  eft 
légère.  Les  cheveux  des  femmes  font  nattés; 
avec  des  bandes  de  laine , & forment  des  rou- 
leaux qui  fe  relèvent  fur  la  tête.  ^ 

En  quittant  Siphanto , pous  paffâmes  devant 
Policandro , fans  nous  y arrêter.  Un  excès  de 
curioftté  fort,  peu  raifpunéame  fit  aborder  à 
Sikipo.  Je  ne  fus  point  effrayé  de  la  hauteur 
des  rochers  , j’effayais  déjà  d’y  grimper , mai* 
mon  empreffement  fut  un  peu  rallenti*par  las 
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— — — ■ manière  dont  on  m’y  reçut  : quelques  habitans 
L’Archipel.  Jg  ]’j|e  ( qUi  avaient  vu  approche?  mon  batteau, 
s’étaient  placés  fur  la  montagne  pouî  rtôùs  em- 
pêcher d’y  pénétrer , vingt  fu-fils  dirigés  fur' 
nous , & le  peu  de  fuccès  qu?eàt  l’éloquence' 
de  mon  pilote  -,  me  forfcèrertt  d’abandonner 
mon  projet, *&  de  rentrer  dans  mon  bateau- 
pour  me  rendhe  dans  File  de  Nid,  ancienne- 
ment Ios. 

Elle  n’eft  célèbre  que  par  la  mort  d’Homère: 
fept  villes  prétendaient  à la  gloire  d’avoir  vu 
naître  le  père  de  poéfie;  mais  aucune  n’a 
difputé  à l’île  d’Ios  , le  trifte  honneur  de  con- 
ferver  fes  cendres.  Les  habitans  lui  élevèrent 
un  tombeau  fahs  aucune  infcription  , & ce  ne 
fut  que  long-tems  après , que  l’on  crut  bécef- 
faire  d’attefter  à la  poftérité  le  dépôt  précieux 
que  renfermait  ce  monumënt.  Le  temps  l’a 
détruit,  ôc  l’ignorance  plus  deftruâive encore , 
a effacé  chez  les  habitans  jusqu’au  fouvenir 
d’Homère.  Étrange  fatalité  attachée  au  nom 
de  ce  gréftd  poète  par-tout  fi  célèbre , & main- 
tenant ignoré  dans  le  lieu  même  où  repofe 
fa  cendre.  1 

L’habillement  dès  femmes  de  Nio  eft  affez 
agréable.  Une  fimple  camïfole  marque  leur 
taille , fans  la  contraindre  , & leurs  jupons  fort 
Courts,* au  lieu  d'allarmer  la  décence,  ne  font 
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qu’annoncer  la  pureté  de  leurs  mœurs  ; elles  ■ ■ " 
peuvent  paraître  trop  peu  vêtues , mars  on  ne  L’À'rchipfet 
les  trouvera  jamais  vêtues  immodeftement. 

Les  ufages  confervés  précieufetpent  chez 
les  habitans  de  cette  île , leur  manière  de  vivre 
entre  eux , leur  prévenance  pour  les  étrangers» 
tout  rappèle  la  {implicite  des  premiers  âges; 

J’en  éprouvai  tout  le  charme , maîtres , femmes 
& enfans , tous  s’empreffaient  à mé  feivir  , à 
prévenir  mes  befoins ; ils  regrettaient  ce  qui 
pouvait  manquer  chez  eux,  courraient  le  cher- 
cher chez  leurs  voifins , & ne  permettaient 
à leurs  domeftiques  de  partager  aucups  de  ces 
foins.  Ce  n’était  point  cet  empreffement  mêlé 
de  curiofité  , c’était  celui  de  la  fimple  bien- 
veillance , de  l’humanité  fans  mélange  d’au- 
cune efpèce  d’intérêt,  c’était  enfin  un  portrait 
fidèle  & touchant  de  l’antique  hofpitalité.  Je 
ne  pus  leur  faire  accepteAtucun  dédommage- 
ment des  peines  que  je  leur  avais  caufées  j 
ils  me  demandèrent  feulement  une  atteftation 
de  l’accueil  qu’ils  m’avaient  fait.  Ce  font  le» 
feu'.s  titres- que  ce§  hommes  honnêtes  aiment 
à conferver. 

L’île  de  Thera  , aujourd’hui  Santorin»  » 
toujours  été  le  théâtre  des  phénomènes  le» 
plus  intéreflans.*La  nature  paraît  avoir  dans, 
cette  portion  de  l’Archipel» réuni  fous  les  yeu& 
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de  l’obfervateur , une  fuite  d’opérations  diffé- 
L Archipel.  rentes  ?qUJ  } s’expliquant  mutuellement,  fem- 

blent  révéler  le  fecret  de  fon  travail.  Les  an- 
ciens ont  écrit  que  l’île  de  Thera  était  fortie 
du  fein  de  la  mer,  ainfi  que  Rhodes , Délos , 
etc.  Cette  opinion  eft  entièrement  détruite 
par  l’infpeéfion  des  lieux  & par  la  nature  des 
fubftances  dont  ces  îles  font  formées.  Aucune 
• de  ces  îles  ne  paraît  devoir  fon  origine  à des 
volcans;  peut-être  ne  font-elles,  ainfi  que 
toutes  celles  qui  compofent  l’Archipel , *que  le 
fommet  de  hautes  montagnes  \ dont  quelques- 
unes  auront  d’abord  été  totalement  inondées  , 
lorfque  le  Pont-Euxin  ne  fut  pas  affez  vafte 
pour  contenir  les  eaux  que  tant  de  fleuves 
s’empreflent  de  lui  apporter.  Ces  eaux  fe  fe- 
ront frayées  une  route  qui  leur  aura  fans  doute 
été  ouverte  par  un  grand  tremblement  de 
terre,  feront  entréef*par  le  Bosphore,  & auront 
formé  cette  partie  de  la  Méditerranée.  Depuis, 
par  des  événemens  dont  il  eft  facile  de  con- 
cevoir la  pollibilité , les  eaux  de  la  mer  étant 
venues  à baiffer , on  aura'  vu  paraître  à leur 
furface  des  îles  nouvelles.  Telle  a. été  vraifem- 
blablément  l’origine  de  celles  que  je  viens  de 
citer. 

Les  volcans  , loin  d’avoir  donné  naiflance  à 
l’ile  de  Théra,  en  ont  au  contraire  détruit  une 
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grande  partie , & depuis  cette  première  épo- 
que , ces  feux  fouterrains  toujours  allumés , L’Archipel. 
♦ n’ont  cefle  de  répandre  l’effroi  dans  ces  con^ 
trées.  Le  bourg  de  San  Nicolo  eft  fltu£  à la 
pointe  de  Santorin  , & fur  des  rochers  énormes 
par-tout  déchirés  , brûlés  & calcinés.  L’écueil 
appelé  Thirafia  3 n’en  eft  féparé  que  par  un 
canal  étroit  & peu  profond , où  les  bateaux 
mouillent  en  fureté  ; cet  écueil  eft  une  partie 
de  l’ile  de  Santorin  , dont  les  fondemens  fe 
font  affaifles,  & qui  s’en  eft  détachée  feule- 
ment par  la  furface  fupérieure.  Toute  la  côte 
du  golfe  de  Santorin  moptre  l’état  de  deftruc- 
tion  & de  calcination^  où  j’ai  déjà  dit  que 
font  tous  ces  rochers.  Sur  le  bord  de  la  mer 
paraît  le  château  de  Scaro  dont  la  fituation 
eft  effrayante  ; un  peu  en-deçà  eft  le  bourg  . 

de  Pyrgos  , le  féjour  le  plus  agréable  de  toute 
Hic*  & au-deffous  une  petite  anfe , où  les 
bateaux  peuvent  aborder  ; mais  pour  peu  que 
le  vent  s’élève , ils  font  obligés  d’aller  cher- 
cher un  afile  plus  fur  dans  le  paffage  de  San 
Nicolo.  Le  mien  y fut  forcé;  lorsque  je  vou- 
lus repartir,  il  me  fallut  aller  l’y  joindre,  & 
je  ne  crois  jamais  avoir  navigué  .d’une  façon 
plus  légère  & moins  raftùrante:  nous  entrâmes 
dan?  une  nacelle  que  l’on  avait  tirée  fur  le 
fable , pour  la  mettre  à l’abri  des  flots.  On 
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■"  "-Ui!"™1"  nous  fit  coucher  horizontalement  les  uns  far 

L’Archipel.  jes  autres  f & deux  grecs , pouffant  avec  force 
Ht  pe^it  bâtiment , nous  lancèrent  à la  mer.  Le»  * 
vagues  étaient  fortes;  un  feul  conduôeur  di- 
rigeait notre  marche  avec  deux  rames  grandes 
comme  la  main , & nous  recommandait  de  ne, 
pas  faire  le  moindre  mouvement.  Je  ne  tardai 
pas  à voir  combien  fon  avis  était  fage,  car 
un  de  mes  compagnons  de  voyage  en  effayant  _ 
de  fe  lever,  penfa  faire  chavirer  le  navire. 

On  compte  aujourd’hui , dans  l’île  de  Santo- 
rin , environ  huit  mille  habitans , parmi  les- 
quels il  n’y  a guère  que  fept  à huit  cents  ca- 
tholiques. On  fait  que  les  deux  religions  grec- 
que & romaine  font  plus  oppofées  par  leur 
haine  mutuelle  que  par  la  diverfité  de  leur* 
opinions , femblables  à deux  frères , qui  ve- 
nant à fe  brouiller , trouvent  de  nouveaux  mo- 
tifs d’inimitié , dans  le  fouvenir  de  leur  u’nion 
ancienne.  On  fait  que  les  Grecs  font  plongés 
dans  l’ignorance  la  plus  vile,  qu’ils  font  con- 
fifter  prefque  tous  leurs  dogmes  dans  une  abf- 
tinence  outrée  ÔC  une  antipatie  aveugle  pour 
les  Latins.  Ceux-ci,  cürieux  d’étendre  leur  do- 
mination , difputent  à Jeurs  adverfaires  quel- 
ques-unes de  ces  petites  chapelles  répandues 
dans  la  campagne , 8c  dont  le  nombre  eft  pref- 
que égal  à celui  des  habitans.  Cette  animo- 
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fîté'ne  va  cependant  jamais  jufqu’â  troubler 
la  tranquillité  publique:  chaque  parti  eft  un  1 
frein  pour,  l’autre  : il  règne  paVmi  eux  unèi 
émulation  de  régularité  , excitée  plutôt  par 
l’amour  propre  *què  par  le  zèle  , & "fcu  tenue 
par  cette  idée  générale  que,  dans  les  opinions 
morales  & reirgreufés,  la  conduite  a bien  plus 
d’empire  que  he  Taifünnem'ent.  A ces  motifs, 
il  s’en  joint  un  autre  plus  puiflant  encore , 
c’eft  la  terreur  des  juges  mufulmâns  ,‘qui  ne 
finiflent  jamais  un  procès  élevé  entre  des  chré- 
tiens , qu’en  ruinant  les  deux  parties. 

Je  fus  reçu  chez  l’évêque  catholique  par 
fes  deux  fceurs.  Leur  peu  d’aifance  difparaif- 
fait  fous  lefafte  & la  coquetterie  , héréditaires 
chez  les  femmes  grecques.  Elles  femblaient 
vouloir , par  l’extérieur  du  luxe , fe  cacher  à 
elles-mêmes  la  médiocrité  de  leur  fortune  : la 
vanité  leur  faifeit  oublier. les  befoins  les  plus 
réels,  ou  plutôt  elles  n’en  avaient  point  de 
plus  grand  ’quecelui  de  leur  parure. 

Je  trouvai  l’évêque  occupé  des  fbnôions  de 
fon  miniftère  : élevé  depuis  peu  à l’épifcopat, 
il  n’en  connaiflait  encore  que  les  devoirs.  En 
defcèndant  de  l’autël , il  vint  me  prendre , & 
me  conduifit  chez  lui , dans  'toute  la  pompe 
des  ornèmens  pontificaux.  Il  avait  réfervé  fa 
fimplîcité  pour  Fintérieur  de  fa  tnaifon  ; elle 
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n’avait  rien  qui  ne  fût  entièrement  conforme 
L Archipel.  ^ ja  modeftie  <je  fon  revenu.  Le  dîner  fut  api»; 

prêté  par  fes  fœurs,  qui , pour,  un  inftant,  mi-# 
xent  à part  leur  vanité  & leurs  beaux  habits.. 
Son  domestique  était  peu  nombreux,  mais  il[ 
y maintenait  exactement  l’ordre  hiérarçhique.. 
Le  curé  fervait  de  maitre-d’hôtel  ; & fon  em- 
bonpoint le  rendait  digne  de  cet  emploi  : le, 
diacre,  une  affiette  fous  le  bras,  s’était  placé 
derrière  ma  chaife  : je  reconnus  le  fous-diacrey, 
fervant  un  de  mes  compagnons  de  voyage  ;> 
& je  fus  auffi  édifié  de  leur  attention  au  fer- 
* _ , vice  de  la  table  , que  je  l’avais  été  quelques 

minutes  auparavant  de  leur  dévotion  au  fervice- 
de  l’autel.  Je  croyais  tqjis  leurs  talens  épuifér 
par  la  double  fonâion  que  je  leur  avais  vu 
remplir  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  à m’en  faire, 
connaître  un  nouveau  que  je  ne  leur  foupçon- 
nais  pas.  Je  délirai  faire  une  promenade  dans 
l’iptérieur  de  l’île  : l’évêque  voulut  lui-même 
m’y  accompagner  ; le  diacre  , toujours  offi- 
cieux, m'amena  un  petit  mulet  tout  équipé,' 
me  tint  l’étrier,  & fe  chargea  lui-même  de 
le  prefler  dans  fa  marche.  J’étais  confus  d’en 
recevoir  tant  de  fervices  : l’évêque  s’apperçut 
de  mon  embarras , & crut  me  raffurer  en  me 
difant  que  cette  auftère  fubordination  était  un. 
ûfage  de  la  primitive  églife»  fort  précieux  à 
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conferver.  Je  fus  convaincu  de  fon  grand  zèle'  S> 

pour  l’obfervation  de  l’ancienne  difcipline  , L’AichipvL. 
mais  bien  plus  encore  de  l’extrême  pauvreté 
de  cette  eglife.  :r • ' •• 
û,Nous  traverfâmes  une  grande  partie  de  l’îlej 
La  terre , quoique  couverte  de  pierres  ponces , 
produit  pourtant  une  grande  Quantité  de  vi- 
giles, qui  donnent  d’excellent  vin: -On  y re-' 

Cueille  auffi  beaucoup  d’orge  8c  de  coton, mais 
peu  de  froment/  : 1 i'  * J "v  ‘ 7 

En  quelques  .endroits  , les  habitant  ont  creufé 
les  rochers , poiir  s’y  former  des'  logemens'i- 
fans  doute  dans  l’efpérance  d’être  plus  à l’abri 
des  tremblemens  de  terre  qu’on  y éprouver 
fouvent.  , « • un  1 ' »•• 

*••'••11  ne  n*e  reftait^lus  à voir  à Santtirin  que  la 
montagne  de  Saint-Etienne-,  'fitüéë  au  fud-efl 
de  l’île.  G’eft  un  amas  de  roches  énormes,  en 
parties  recouvertes  par  urre  immèrrfe  quantité 
de  pierres  ponèëS  ’ qui-en  rétidérif  Taécès  diffi- 
cile i La  plaine1  qui  y çonduit, -'Offre  un  coup- 
d’œil'  bien  différent;  elfé  eft  ôôurèrtë- :dte 
gnes , 'd’oliviers , de'  grenadiers^  enfin,  créfl^ 
l'abondance  auprès  de' la  ftérrKtév 
t ' La  motuagrtfe  èff  couronnée  par  dès  ruinés 
qui  auèfiént  l’exiftén  ce  & la  défi  ru  dion  d’u  né 
Ville  rinfagnifiquè  f èllOèût  pdûrfbndateur  'tfre- 
ras-,.pncle  & tutetfi:  'de  Proc  lis , roi  de  LaCé- 
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démone.  J a ne  dirai  rien  de  l’efpèçe  de  gou- 
vernement que  Théras  établit  chez  fes  nou- 
veaux fujets.  Il  paraît  qu’il  fuivit  celui  de 
Sparte;  mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  rap- 
peler un  ufagç  dont  on  ne  trouve  d’exemple 
cjue  chez  ce  peuple , & que  Euftache  nous  a 
çonfervé  dans  Ion  commentaire  fur  Denis  le 
géographe.  Les  Theréens , dit-il , ne  pleuraient 
ni  les  enfans  qui  mouraient  avant  4 ans,  ni 
les  hommes  qui  mouraient  au  t delà  de  50. 
Ceux-ci,  parce  qu’apparemtnent  ils  avaient 
aiTez  vécu^St  ceux-là,  parce  qu’on  ne  penfaic 
pas  qu’ils  euflent  encore  vécu.  Trifte  juge- 
ment porté  par  tout  un  peuple  fur  le  malheur 
de  la  condition  humaine  ; mais  après  tout, 
moins,  étrange  * moins  mélancoliquq,  & fans 
doute  plus  raifonnable  que  celui  de  ces  peu-: 
pjçs  de  Tqxaçe  qui  prenaient , dit-on  , le  deuil 
le  jour  de  la  nai flanc e de  leurs  enfans,  & cé- 
lébraient des  réjouifîances  à;leur  mott. 

. Au  milieu  de  toutes  ces  ruines  , on  diftin- 
gue  facilement  celles  d’un  temple;  les  co- 
lonnes, quelques  flatues,  & .les  fragmens  les 
pltfs  riches  ont  été.  enlevés  par  les  Rufles.  Ut\ 
peu  au-deflbus  de  l’emplacement  du  temple, 
on  trouve  la  chapelle  de  Saint-Etienne,  coinfn 
truite  avec  des  fragmens  antiques.  Dans  1© 
fond  de  la  chapqjle  eft  un  autel  orné  de  guir- 
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landes*  â côté  une  très-jolie  ftatuesde  femme,  5555555B 
Rien  n’y  rappel e rai t le  chriftianifme , fans  une  L'ArdbîjjtJ* 
petite  image  enfumée  de  la  vierge  * dont  les 
Grecs  l’avaient  décorée , pour  lui  faire  porter 
plus  facilement  la  lampe  deftinëe  à brûler  dans 
ce  lieu  faint.  • 

Au  rapport  d’Hérodote  « L’île  /le  Santorin 
était  autrefois  un  paÿ?  délicieux , & fe  nom- 
mait Callijîe  t à çaufe  de  fon  extrême  beauté. 

Elle  eft  étrangement  déchue  aujourd’hui  de 
çet  état  : au  lieu  d’un  terrein  gras  & fe/tile  * 
on  ne  trouve  qu’un  vafte  rocher  qui  produit  à 
regret  de  quoi  nourrir  fes  habitans  : aux  riantes 
prairies*  aux  payfages  agréables  » ont  fuccédé 
des  fables  arides  & d’affreux  précipices.  L’en- 
trée de  cette  île  a la  forme  d’un*croiffant*  qui 
ferait  le  plys  grand  & le  plus  beau  port  du 
monde  * fi  les  vaiffeaux  pouvaient  y trouver 
ancrage.  Entre  les  dçux  prompntoires  * qui 
font  les  cornes  du  croiffant , font  quatçp  pe- 
tites îles  formées  par  des  volcans  au  commen- 
cement de  ce  fiècle.  L’une  d’entr’elles  naquit 
d’une  éruption  fubite , dans  un  lieu  où  la  mer 
était  autrÿois  fi  profonde  » qu’on  n’en  pouvait 
trouver  le  fond.  Après  des  mugiffemens  hor- 
ribles & des  agitations  violentes  qui  répan- 
daient au  loin  la  terreur  & l’effroi  * la  mer 
lança  de  fon  fein  des  tourbillons  de  flamme 
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fis & de  bitutfte,  qui  dérobèrent,  aux  yeux  la 

K’ Archipel.  clarlé  du  jour.  On  vit  enfuite , avec  étonne- 
ment, fur  la  furface  de  l’eau,  une  montagne 
folide  , qui  s’accrut  infenfiblement  par  des 
éruptions  femblables.  Cette  île  nouvelle  n’é- 
tai*  d’abord  qu’un  ’ amas  de  pierres  ponces  , 
inégal  & raboteux  : rftais  le  foleil  l’anima, 
pour  ainfi  dire , & le  liÆon.de  la  terre  s’étant 
joipt  aux  minéraux  calcines1  dont  elle  était 
compofée  , elle  devint  fufceptible  de  culture. 
C’elbce  que  nous  raconta  un  viellard  qui , en 
1707  , avait  été  témoin  oculaire  de  cê  que 
j’écris.  ' • • ’ .......  : 1 . • 

J’allai  de-là  à Policanda  , île  prefque  auffi 
grande  & plus  agréable  que  Santorin  ; elle  eft , 
comme  Celle*ci , formée  d’unf  feul  rocher, 
mais  ce  rocher-là  même  eft  fertile.  En  cer- 
tains endroits  , il  est  couvert  de  quelques 
pduces  de  terre  où  croiffent  d’abondantes 
moiffens  ; en  d’autres,  où  il  y a moins  de 
terre , les  vignes  viennent  à l’envi  & produi- 
fent  d’excellens  railins.  On  nous  parla  d’une 
grotte  que  les  curieux  ont  coutume  de  vifiter. 
Je  m’y  rendis  à travers  des  précipices  ôc  des 
roches  pendantes , toutes  prêtes  à nous  écra- 
fer.  Cette  caverne  eft  tapiflfée  de  congélations 
en  forme  de  cryftaux,  les  unes  de  figure  pyra- 
midale , les  autres  cylindrique.  La  plupart  ce- 
pendant 
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pendant  font  d’an  noir  Iuifant  dont  l’afpeaeft  __ 
agréable.  Quelques-unes  font  couvertes  d’une  L'Archip.L 
«pece  de  dorure  qui  éblouit  les  yeux. 

En  remontant  vers  l’Attique , on  appercoit 
Cranaé,  ou  Tîle  d’Hélène  : die  n’a  aucuns 
veftiges  qu’elle  ait  jamais  été  habitée;  peut- 
etre  eft-ce  ce  qui  la  fit  choifir  par  Pâris , lorf- 
qu  il  s enfuit  de  la  Grèce  avec  Hélène  qu’il 
avait  enlevée.  Ce  prince , dit-on,  s’y  arrêta,  & 

y jouit  pour  la  première  fois  du  fruit  de  fa 
conquête. 


En  face  de  Cranaé  eft  l’ÎIe  appelée  par  les 
anciertS  , Cythnos,  & par  les  modernes  , Ther - 
miaM  à caufe  de  fes  bains  chauds.  Elle  eft 
encore  auffi  fertile  ou’elle  l’était  autrefois.  Les  ' 
campagnes  font  codUrtes  de  moiffons , & les 
coteaux  de  vignobles , moins  eftimés , à la  vé- 
rité, que  ceux  des  terreins  plus  arides: il  y 
vient  quantité  de  mûriers  dont  les  habirans 
tirent  un  profit  confidérable , par  le  grand 
nombre  de  vers  à foie  qu’ils  nourrirent  ; mais 
le  principal  commerce  fe  fait  en  miel  ôc  en 
cire.  On  nous  fit  voir  les  ruines  d’une  an- 
cienne ville  qu’on  nomme  Hebreo-Cajîro  : elles 
font  d’une  beauté  & d’une  magnificence  fin- 
gulières.  Parmi  les  marbres  dont  die  eft  cou- 
verte , nous  vîmes  quantité  de  bas-reliefs  & 
de  tronçons  de  ftatues , qui  me  parurent  avoir 
Tome  I.  n 
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«■55555S  été  fort  précieufes.  Il*  fetnble  que  le#  barbare# 
t’ArchipsL  auteurs  de  ces  ravages , craignant  qu'on  ne 
voulut  rejoindre  un  jour  les  parties  éparfesde 
,çes  ffotyes  , aient  pris  la  précaution  de  les  mu- 
tiler. Thermia  ; capitale  de  l’île , eft  paffable- 
ment  grande  , & prefque  toute  peuplée  de 
Grecs. 
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CHAPITRE  III. 

IsU  de  Naxia  , anciennement  Naxos.  — Ses 
antiquités  j,  fon  commerce  & fa  fertilité.  — - 
Dames  & bourgeoifes  de  Vile  de  Tine,— Bourg 
de  San  Nicolo.  — Isles  de  Syra  & de  Délos. 

■ ■ — Ses  anciennes  fêtes.  — Temple  d'Apollon, 

“ Die  de  Paros.  — — Grotte  d‘ Antiparos.  — ^ 

Détails  fur  Lemnos. 

. f 

J’EUS  lieu  d’être  fatisfait  de  mon  féjour  à 1111 
- Naxia , qui  eft  une  des  plus  grandes  des  cy-  L’Archipel 
clades  & des  plus  riches.  En  abordant  dans 
cette  terre  , je  m’attendris  fur  les  malheurs 
d’Ariadne,  abandonnée  par  le  perfide  Théfée. 

Je  m’imaginais  entendre  le?  plaintes  de  cette 
amante  défolée,  qui  faifait  retentir  les  rochers 
& les  rivages  de  Naxia  de  fes  gémiffemens , 
lorfque  Bacchus  , touché  de  compaflîon,  vint 
lui  trifrir  fa  main  & fa  couronne.  La  ville  , 
apfl(rNaxia,  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne. Ses  murailles  font  épai fies  & flanquées 
de  tours.  La  citadelle  eft  .fituée  dans  la  partie 
la  plus  éminente  , & m’a  paru  d’une  conftruc- 
,tion  régulière.  Les  églifes  y fout  en  grand 
nombre , & la  cathédrale  fur-tout  eft  belle  & 

D* 
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i_ . ""■'.‘i1  fpacieufe.  J’allai  voir  près  du  château  des 
L’Archipel.  jeftes  delà  plus  haute  antiquité  : ce  font  des 
ruines  d’un  temple  de  Bacchus  ; elles  couvrent 
tout  un  rocher,  qui  eft environné  des  eaux  de 
la  mer.  "La  richeffe  des  matériaux  prouve  la 
magnificence  & la  beauté  de  l’édifice.  Les 
morceaux  de  jafpe  & de  porphire  font  mêlés 
avec  le  granît  & le  marbre  le  plus  riche.  Le 
temple  eft  entièrement  détruit;  mais  le  cadre 
delà  porte  qui  conduifait  dans  l’intérieur,  eft 
encore  dans  fon  entier.  Il  eft  de  trois  pièces 
de  marbre  fort  uni,  chacune  de  dix-huit  pieds 
de  longueur  fur  onze  d’épaifleur.  Le  poids 
- énorme  de  ces  trois  pièces  l’a  défendue  contre 
les  habiçans  de  Naxia , qui  ont  arraché  tous 
ces  marbres  précieux  pour  en  conftruire  leurs 
maifons. 

On  voit  peu  d’autres  antiquités  dans  cette 
île.  Une  tourquarrée,  feul  refte  du  palais  des 
anciens  ducs  de  l’Archipel , s’élève  au  milieu 
de  la  ville  , dont  l’afpeèt  eft  loin  d’annoncer  la 
beauté  de  l’intérieur  de  l’île  ; mais  fi  l’on  avance 
dans  les  terres  , on  trouve  des  valléedPli- 
cieufes , arrofées  de  mille  rniffeaux  : tous  les 
coteaux  font  couverts  d’orangers,  de  limoniers 
& de  vignes  ; les  plaines  font  ombragées  de 
mûriers,  de  figuiers  , de  grenadiers.  La  terre, 
par  fa  fécondité,  femble  prévenir  tous  les  befoins 
t 
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de  fes  habitans.  L’induftrie  des  Naxiens  ne  fe 
borne  pas  à la  culture  des  terres  ils  font  une  L Arcb,P#1‘ 
grande  quantité  de  fel  qu’ils  vendent  à fort  bon 
çpmpte , & ils  s’occupent  encore  à travailler 
la  foie  & le  coton  qu’ils  recueillent  dans-toutes 
les  parties  de  leur  île.  Tant  d’avantages  l'avait 
fait  nommer  par  les  anciens  la  petite  Sicile. 

Athénée  compare  fes  vins  au  nectar  des  dieux. 

11  eft  en  effet  de  tous  les  vins  de  Grèce  celui 
qui  m’a  paru  mériter  le  mieux  fa  réputation  ; 
mais  il  eft  ft  délicat  qu’on  ne  peut  le  tranfpor- 
ter,  même  aux  îles  les  plus  voifines.  L’île 
confacrée  à Vénus , Cythère,  n’eft  plus  qu’un 
roçher  ftérilè;  Gnide  n’exîfte  plus  que  fous 
les  flots  qui  Tont  renverfée  r & la  fuperbe  Cy- 
flppe  laiffe  à peine  quelques  traces  de  fes  rui- 
nes : Naxos,  plus  heureufe,  rappèle  encore  le 
féjour  & les  bienfaits  de  Bacchus.  Les  dons 
que  la  nature  y prodiguait  à fes  habitons,  dû- 
rent  fans  doute  les  difpofer  à recevoir  le  cuke 
de  cette  divinité.  * 

J. 

L’heureufe  fituation  de  Naxia  îui  affure  en- 
•eore  une  efpèee  de  liberté  au  fein  même  de 
l’oppreflion  ; & la  nature,  prodigue  envers  fes 
habirans , femble  avoir  voulu  pofer  une  bar- 
rière entr’eux  & la  tyrannie.  Nul  vaifleau  n’y 
peut  aborder.  De  (impies  bateaux  fufftfenc 
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— — — ■ » pour  porter  aux  îles  voifines  le  fuperflu  des 

L’Archipel,  rîcheffes  dont  abonde  celle  de  Naxia. 

On  compte  dans  l’île  environ  fix  mille  ha- 
bitans,  dont  un  cinquième  de  catholiques.  Il 
y a plufieurs  couvens  de  hiles  ; un  de  capucins  ; 
les  jéfuites  y avaient  auffi  un  établiffement: 
ils  y font  reliés  fctos  l'habit  féculier  , & conti- 
nuent à y être  utiles.  Chacune  des  deux  reli- 
gions y a un  archevêque  , dont  la  puiflfance  fpi» 
rituelle  s’étend  fur  toutes  les  cyclades,  mais 
dont  le  revenu  eft  fort  borné.  L’ile  entière 
paie  environ  dix  bourfesau  capitan-pacha. 

Le  grand- feigneur  n’a  aucune  révolte  à 
craindre  dans  cette  île  : dès  qu’un  Latin  fe  re- 
mue, les  Grecs  en  avertiffent  fe  cadi  ; & fl 
un  Grec  ouvre  la  bouche  , le  cadi  fait  ce  qu’il 
a voulu  dire  avant  qu’il  lait  fermée.  Les  dames 
y font  d’une  vanité  ridicule  : on  les  voit  venir 
de  la  campagne  , après  les  vendanges,  avec 
une  fuite  de  30  à 40  femmes,  moitié  à pied  , 
moitié  fur  des  ânes;  l’une  porte  fur  fa  tête 
des  ferviettes  de  toile  de  coton , ou  quelque 
jupe  de  fa  maîtrefle;  l’autre  marche  avec  une 
paire  de  bas  à la  main,  une  marmite  de  grès, 
ou  quelques  plats  de  fayence.  On  étale  lur  le 
chemin  tous  les  meubles  de  la  maifon  ; 8c  la 
maîtrefle  , montée  fur  quelque  mauvais  che-  * 
val , entre  daçs  la  ville  comme  en  triomphe 
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à la  tête  de  cetre  troupe  : les  énfans  font  au  »,y 
milieu  de  la  marché  f ordinairement  le  mât»  L’Archipel 
fait  larrière-garde. 

Naxos  i quoique  fans  ports , était  une  répu- 
blique très-floriflante , 8c  maîtrèffe  de  là  mer 
dans  le  temps  que  les  Perfes  paffèrent  dans 
l’Archipel.  S»  l’on  veut  remonter  jufqu’â  l'an- 
tiquité la  plus  reculée,  on  trouvera  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  l’origine  des  premiers  peuple* 
qui  s’y  établirent.  • 

Pendant  la  guerre  du  Péloponèfe , cèttê  île 
fe  déclara  pour  Athènes  avec  lès  àutres  île* 
de  U mer  Egée.  Enfuite  Naxos  tomba  fous  la 
puiflance  des  Romains  : après  la  bataille  dé 
Philippes , Marc-Antoine  la  donna  aux  Rhô» 
diens  ; mais  il  la  leur  <ka  quelque*témps  après  , 
pajce  que  leur  gouvernement  était  trop  dur. 

Elle  fut  foumife  aux  empereurs  romains,  8c 
enfuite  aux  Grecs  jufqu’à  la  prife  de  Çonftâa- 
tinople  par  les  Français  & par  les  Vénitiens  ; 
car  trois  ans  après  ce  grand  événement,  les 
Vénitiens,  maîtres  de  la  mer,  donnèrent  la 
liberté  aux  fujets  de  la  république  qui  vou- 
draient équiper  des  navires,  de  s’emparer  dés 
îles  de  l’Archipel  8c  autres'  places  maritimes  , 
â condition  que  les  acquéreurs  en  feraient 
hommage  à ceux  à qui  elles  appartenaient,  à 
raifon  du  partage  fait  entre  les  Français  8c  les 
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— • Vénitiens.  Marc  Sanudo  s’empara  pour  lors 

L Archipel.  jgs  jjgg  Naxie , Pa»ü5 , Antiparos,  Milo  , 
lArgentiere,  Siphanto,  Policondro,  Nanfio , 
Nio  & Santorin.  L’empereur  Henri  érigea 
Naxie  en  duché , & donna  à Sanudo  le  titre 
de  duc  de  1 Archipel , & de  prince  de  l’empire. 
Cet  établiflement  fubfifta  jufqu'à  Jacques 
Crifpo  XXI,  & dernier  duc  de  l’Archipel, 
dépouillé  par  les  Turcs  fous  l’empereur  Selim 
fécond  , & mojt  à Venife  accabler  de  chagrin* 
C eft  a cette  époque  que  Barberoufle  fit  une 
defcente  dans  1 île  & la  mit  au  pillage.  Ainfi 
finit  la  fouveraineté  de  l’Archipel , après  avoir 
été  plus  de  trois  cents  ans  entre  les  mains  des 
princes  latins. 

Les  descendans  des  gentilshommes  latins  , 
qui  s établirent  dans  l’île  fous  ces  princes , oc- 
cupent encore  l’enceinte  du  château.  Les  Grecs 
qui  font  en  plus  grand  nombre  , s’étendent 
depuis  le  château  jufqu’à  la  mer.  La  haine  de 
la  nobleffe  grecque  & de  la  latine  eft  irrécon- 
ciliable. Les  Latins  aimeraient  mieux  s’allier 
à des  payfannes  que  d’époufer  des  demoifelles 
grecques.  Les  Turcs  traitent  tous  ces  gentils- 
hommes fur  le  même  pied.  A la  venue  du 
moindre  bey  de  Galiote , les  Latins  & les 
Grecs  n’oferaient  paraître  qu’en  bonnets  rouges 
■ comme  des  forçats  de  galères , & tremblent 
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devant  le  plus  petitofficier.  Dès  que  les  Turcs  « - 1 ■■■ 

fe  font  retirés,  la  noblefle  de  Naxie  reprend LArclllP*1, 
fa  première  fierté.  On  ne  voit  que  bonnets  de 
velours  , & l’on  n’entend  parler  que  d’arbres 
de  généalogie;  les  uns  fe  font  defcendre  des 
Paléologues  ou  des  Comnènes,  les  autres,  des  . 

.Juftiniani,  des  Cornaro^  des  Spinola. 

Zia  , qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l’île , 
fignifie  le  nom  de  Jupiter,  & a reteu  le -nom 
de  Dia  , qui  était  autrefois  qelui  de  l’île.  Co- 
rono  j autre  montagne  de  Naxie  , conferve 
celui  de  la  nymphe  Coronis , nourrice  de  Bac- 
chus , ce  qui  femble  autorifer  la  prétention  des 
anciens  Naxiotes  , qui  ’foutenaient  que  l’édu- 
cation de  ce  dieu  avait  été  confiée,  dans  leur 
île , aux  nymphes  Coronis  , Philia  & Clois  * dont 
les  noms  fe  trouvent  dans  Diodore  de  Sicile. 

Les  montagnes  de  cette  île  font  de  marbre 
Ou  de  granit.  On  nous  affura  qu’on  y trouvait 
du  ferpentin.  On  nous  fit  voir  auffi  la  grotte 
où  l’on  prétend  que  les  Bacchantes  ont  célé- 
bré les  orgies.  Mais  faute  de  flambeaux  , nous 
n’ofâmes  pas  y defcendre. 

On- a fans  doute  été  étonné  de  l’habillement  - 
des  femmes  de  l’Argentière  : elles  ont  cepen- 
dant à celles  de  Naxia  l’obligation  de  ne  pas 
porter  le  vêtement  le  plus  ridicule  de  l’Ar- 
chipel. Celui  des  Naxiotes  en  a toute  la  dif- 
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grâce,  & de  plus  deux  aîîes  de  velours  noir, 
Pel  qui , ajoutées  à leur  carrure  faâice , en  forment 
un  enfemble  monftrueux.  Une  fimple  gaze 
couvre  le  fein  des  grecques  de  Smyrne;  celles- 
ci  plus  févères , le  défendent  par  un  plaftron 
de  veloürs  recouvert  de  broderie  & de  petites 
perles.  Si  on  les  regarde  par  derrière  , on  eft* 
encore  plus  chogué  de  voir  tourner  fur  les 
reins  une  fefpèce  de  panier,  dont  le  deflin 
feul  pourrait  montrer  tout  le  ridicule.  Elles 
ajoutent  à cette  parure  tout  ce  que  la  coquet- 
terie a de  plus  recherché;  elles  mettent  du 
rouge  , fe  noirciffçnt  les  fourcils  & les  pau- 
pières i enfin , elles  fe  couvrent  le  vifage  de 
mouches  ; elles  les  font  gvec  des  feuilles  d’un 
talc  noir  & brillant  qui'  fe  trouve  dans  l’île  ; 
mais  elles  ne  les  affujetiffent  pas  à la  forme 
confiante  qu’elles  ont  dans  nos  climats.  Le 
goût  feul  décide  de  leurs  figures  toujours  va- 
riées ; tantôt  c’eft  un  triangle  , tantôt  une 
étoile.  Un  croiflant  de  cette  matière , placé 
entre  les  deux  yeux,  leur  paraît  fuMout  ce 
qu’il  y a de  plus  féduifant. 

De  Naxos  à Tine  le  trajet  ne  fut  pas  long* 
Cette  île  fut  anciennement  nommée  Tenos  , 
fuivant  Étienne  le  géographe  , qui  la  peupla 
le  premier.  Hérodote  nous  apprend  qu’elle  fit 
partie  de  l’empire  de?  Cyclades  que  les  Na- 
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xiotes  pofîedèrent  dans  les  premiers  temps.  — — O..  '• 
Il  eft  parlé  des  Teniens  parmi  les  peuples  de  L’ArcLipd. 
la  Grèce,  qui  avaient  fourni  des  troupes  à la 
bataille  de  Platée , où  Mandonius  général  des 
Perfes  fut  défait  ; & les  noms  de  tous  ces  peu- 
ples furent  gravés  fur  la  droite  de  la  bâfe d’une 
ftatue  de  Jupiter  regardant  lorient. 

C’eft  la  feule  conquête  qui  fut  reftée  aux 
Vénitiens,  de  toutes  celles  qu’ils  firent  fous 
les  empereurs  latins  de  Conftantinople.  Peu 
s’en  fallut  que  ce  fameux  Barberouffe,  capitan 
pacha,  qui  fournit  en  1437  prefque  tout  l’Ar- 
ehipel , à Soliman  fécond , ne  s’emparât  auffi 
de  Tine.  André  Morofini  affure  que  cette  île 
fe  rendit  fans  refiftance  , mais  que  peu  de  temps 
après , honteufe  d’une  pareille  lâcheté , elle 
d puta  vers  le  provéditeur  de  Candie , dont 
eile'  reçut  affez  de  fecours  poür  fe  remettre 
fous  la  puiffance  de  fes  premiers  maîtres. 

Depuis  cette  époque , pour  reprocher  aux 
habitans  le  peu  de  courage  qu’ils  montrèrent 
en  cette  occafion  , le  provéditeur  accompagné 
des  Contadins  & des  feudataires  de  la  répu- 
blique , fuivi  de  la  milice  avec  l’étendart  *de 
St.  Mate,  allait  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
mai  à cheval , à l’églife  de  Ste.-Vénérande* 
fur  la  montagne  de  Cecro.  On  y faifait  une 
grande  décharge  de  moufqueterie  ; après  avoir 
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• - ■- — — - crié  trois  fois , vive  St.  Marc , on  danfait  en- 

L^.rcLipel.  fujte  & ia  f£te  finiffait  par  un  repas.  Les  feu- 
dataires  qui  manquaient  de  fe  trouver  à cette 
cérémonie  payaient  un  écu  pour  la  première 
fois,  ôc  ils  perdaient  leur  fief,  s’ils  y manquaient 
jufqu’à  trois  fois.  Le  court  féjour  que  nous 
y fîmes  ne  nous  permit  pas  d’aller  voir  les  ra- 
retés dont  on  parle  dans  File,  comme  la  ca- 
verne d'Éole  , la  tour  de  la  Donfele , les  reftes 
du  temple  de  Neptune,  la  Madona  Cardiani. 

Les  femmes  de  l’île  de  Tine  ont  toutes 
les  plus  belles  proportions  dans  les  formes, 
de  la  régularité  dans  les  traits  & une  phifio- 
nomie  piquante  qui  fupplée  fou  vent  à la  beauté 
& y ajoute  toujours.  L’habillement  le  plus 
voluptueux  , couvre  leurs  charmes  fans  les 
cacher. 

Le  commerce  et  l’indufirie  répandent  dans 
cette  île  une  aifance  générale , & une  forte 
d’égalité  qui , fans  confondre  les  claffes  des 
citoyens  , empêchent  les  uns  de  fe  corrompre 
& les  autres  de. s’avilir.  Les  femmes,  que 
dans  d’autres  climats , leur  richefie  ou  leur 
naiflance  femblerait  autorifer  à l’inutilité , ne 
dédaignent  point  de  s’occuper  des  détails  in- 
téreffans  de  leurs  ménages , & travaillent  avec 
plaifir  aux  vêtemens  que  leurs  enfans  doivent 
porter.  Dès  que  la  chaleur  tombe,  & quç  le 
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foleil,  fur  fon  déclin,  peut  encore  éclairer»  ■ ■ '■ 

leurs  travaux  fans  pouvoir  nuire  à leurs  char-  L’Archipel, 
mes , elles  fortent  de  leurs  maifons  , s’aflfeyent 
devant  leurs  portes  , filent  la  foie  ou  la  dé- 
vident ; d’autres  la  tricotent,  ou  préparent  les 
feuilles  de  mûrier  , pendant,  que  leur  vieille 
mère  leur  faic.des  contes  , fouvent  interrompus 
par  les  chanfons  des  jeunes  filles.  Je  crus  alors 
pour  la  première  fois , que  les  tableaux  déli- 
cieux que  nous  offrent  les  auteùrs  Grecs, 
étaient  moins  l’ouvrage  de  leur  imagination 
.qu’une  fidèle  imitation  de  la  nature. 

Le  travail  facile  8c  pénible  auquel  font  em- 
employées  les  fervantes  de  Tine , leur  permet 
de  conferver  tous  leurs  agrémens  ; elles  n’ont 
d’autre  occupation  que  de  filer  la  foie,  8c  de 
nourrir  les  infeftes  qui  la  produifent:  auffi  voit- 
on  régner  par-tout  cette  propreté  qui  fait  tant 
de  plaifir  au  voyageur  , parce  qu’elle  eft  un 
gage  certain  du  bonheur  du  peuple,  8c  qu’elle 
fuppofe  toujours  la  facilité  de  fe  procurer  les 
premiers  befoins,  • • • 

L’amour  de  la  patrie , confervé  chez  tous 
les  Grecs  infulaires  , a encore  plus  de  force 
chez  les  habitans  de  l'île  de  Tine  ; les  fervan- 
tes qui  en  fortent  en  grand  nombre  , 8c  qui 
font  connues  dans  tout  le  levant , par  leur  ha- 
billement, leur  fidélité  8c  leur  intelligence,  . 
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ne  perdent  jamais  le  défïr  de  revoir  leur  pa- 
• trie , & de  venir  y-  jouir  d'une  ^ifânce  qu'elles 
doivent  à leur  induftrie. 

Cette  île  eft  une  des  plus  riches  & des  plus 
agréables  de  toute  la  Grèce  , & fon  peu  d'é- 
tendue eft  réparé  par  fa  fertilité-  Elle  n’a  que 
douze  lreues  de  circuit,  & près  de  vingt  mille 
habitans  y font  répandus  dans  foixante  villages 
ou  hameaux.  Quoique  l’île  produife  une  grande 
quantité  de  foie  , elle  ne  fuffit  pas  cependant 
à leur  induftrie,  ils  en  tirent  encore  de  celle 
d’Andros , & en  fabriquent  des  bas  , dont  ils 
fournirent  tout  le  levant. 

A une  lieue  & demie  de  San  Nicolo , eft 
l’ancienne  citadelle  conftruire  par  les  - Véni- 
tiens; elle  eft  fituée  fur  une  haute  montagne, 
d’où  l’on  découvre  prefque  toute  Tîle.  C’eft 
un  tableau  délicieux,  où  tout  annonce  l’induf- 
trie  des  habitans , & où  tout  paraît  aflurer  leur 
bonheur.  Aucun  officier  turc  ne  leur  rappèle 
l’idée  d’un  maître , & gouvernés  par  des  ma- 
giftrats  de  leur  choix , ils  femblent  n’obéir  qu’à 
eux-mêmes.  La  vieilleffe  n’a  point  perdu  tous 
fes  droits  dans  la  Grèce.  Ces  magiftrars  por- 
tent le  nom  de  vieillards,  quoiqu’ils  ne  le 
foient  pas  toujours,  & le  jeune  homme  eft 
flatté  de  voir  ajouter  à la  considération  que 
donnent  ces  dignités , la -déférence  que  la  na- 
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tute  réclame  pour  la'vieilleffe.  Ces  infulaires  ' . ai-  . 

m’ont  paru  heureux  ; éloignés  du  defpote , ôc  L’Àr<*,P#1« 
ne  s’appercevant  de  leur  fervitude  qu’un  feul 
jour  dans  l’année  , il  leur  eft  prefque  permis 
de  fe  croire  libres. 

Quelqu’agréable  qu’eût  été  à mes  yeux  le 
féjour  de  Tine  , je  ne  fus  point  maître  de  ma 
furpnfe  en  approchant  d’Andros.  Cette  île 
< préfente  l’afpeô  le  pluB  enchanteur  : qu’on  fe 
figure  une  vafle  & large  baie  feparée  en  deux 
par  un  promontoire  qui  s’avance  dans  la  mer. 

Ce  promontoire , qui  fait  partie  de  la  ville  , 
eft  couvert  de  bâtimens  8c  de  jardins , dont  le 
coup-d’ceil  champêtre  & riant  invite  les  paf* 
légers  i s’arrêter.  De  l’autre  côté  de  la  ville 
eft  une  vallée  délicieufe  & fertile.  Tout  le 
terrein  de  l’iie , en  général  » abonde  en  fruits 
de  toute  efpèce  ; les  grenadiers , entr’autres  , 

& les  limoniers  y croiffent  en  abondance.  Ce 
ne  font  par-tout  que  des  jardins  & des  vergers 
que  des  petits  ruiffeaux  fertilifent.  Le  plus  bel 
endroit  eft  derrière  une  haute  montagne,  au 
village  d '•Arne,  Plufteurs  hameaux  environnés 
de  palmiers  , le  compofent  Ôc  femblent  autant 
de  folitudes  enchantées.  La  foie  qu’on  y tra- 
vaille eft  des.plus  eftimée»  & des  plus  Unes. 

Andros  n’eft  pas.  moins  remarquable  par  fes 
antiquités,  que  par  la. beauté  de  fon  territoire. 

♦ \ 
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Les  plus  curieufes  font* celles  de  BaUopotis  j 
L’Arcliipel.  ville  grande  & magnifique  autrefois.  La  quan- 
✓ tité  de  colonnes , de  bâfes , de  chapiteaux  qu’on- 
trouve  à l’endroit  où  était  la  citadelle,  jointe 
à la  tradition  des  habitans , nous  fit  croire  que 
ce  pouvaient  être  les  veftiges  d’un  temple  de 
Bacchus.  On  nous  montra  près  de  là  une  fource 
dont  on  dit  que  l’eau  a le  goût  du  vin  pen- 
dant le  mois  de  janvier.  Cette  fable  retrace  • 
à la  mémoire  les  anciennes  fêtes  de  Bacchus. 
Une  fource  d’eau  auprès  d’un  temple  du  dieu 
du  vin  ne  flattait  pas  fes  adorateurs.  Les  peu- 
ples accouraient.de  tous  côtés,  ils  fe  preflaient 
autour  du  temple  , levaient  les  mains  au  ciel, 
fe  profternaient  à terre  & s’abandonnaient  -à 
l’impétuofité  d’une  joie  effrénée.  Plufieurs  voix 
, confufes  s’écriaient  : « Venez,  voyez  , gôûtez 
» ces  flots  de  vin  qui  s’élancent  à gros  bouil- 
» Ions  du  temple  de  Bacchus,  n'étaient  hier, 

» cette  nuit,  ce  matin,  qu’une  fource  d’eau 
» pure;  Bacchus  eft  l’auteur  de  ce  prodige, 
» il  l’opère  tous  les  ans , le  même  jour,  à la 
» même  heure.  Il  l’opérera  demain  ; après  de- 
» main  , pendant  fept  jours  de  fuite.  L’Ache- 
» loüs , difait-on  , eft  célèbre  par  fes  rofeaux', 
» le  Penée  tire  toute  fa  gloire  de  la  vallée 
» qu’il  arrofe  , & le  Paftole , des  fleurs  dont 
» fes  rives  font  couvertes  : mais  la  fontaine 
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» que  nous  chanton/,  rend  les  hompies  forts  *— — ■ 
» & éloquens,  & c’eft  Bacchus  lui-même  qui  L’Archipel. 
» la  fait  couler  ». 

Tandis  que  les  minillres  du  temple,  maî- 
tres des  fouterrains  d’où  s'échappait  le  ruilTeau  , 
fe  jouaient  ainfi  de  la  crédulité  du  peuple , le 
philofophe  .était  tenté  de  les  féliciter  du  fuc- 
cès  de  leur  artifice.  Ils  trompaient  ce  peuple, 
mais  ils  le  rendaient  heureux. 

A une  diftance  prefque  égale  d’Andros  & 
de  Écos , on  trouve  la  petite  île  de  Gya’ros , 
région  fauvage  & hériffce.de  rochers.  La  na- 
ture lui  a tout  refufé  , comme  elle  femble 
avoir  tout  accordé  à l’ile  de  Écos , aujour- 
d'hui Zia. 

De  quatre  villes  qu’elle  contenait  autrefois  , 
on  ne  voit  plus  que  les  ruines  de  Certhea , fur 
laquelle  eft  bâtie  Zia  capitale  de  l’ile.  A juger 
de  Certhea  par  l’étendue  de  fes  veftiges,  elle 
devait  être  confîdérable  , car , outre  les  colon- 
nes de  marbre  & plufieurs  morceaux  d’archi-. 
teâure  qui  fe  voient  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers & dans  les  rues  de  la  ville  , on  en 
trouve  encore  quantité  dans  la  campagne , üc 
principalement  fur  une  montagne  éloignée 
d'une  lieue  du  port;  en  avançant  du  côte  de 
la  mer , j’en  vis  un  plus  grand  nombre  près 
d’une  enceinte  de  murailles  demi-ruinées,  qui 
Tome  I.  E 
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appartiennent  à quelqu’aftcienne  citadelle.  Les 
L Archipel.  hatMtans  nous  montrèrent  le  tronc  d'une  ftatue 
pour  laquelle  ils  ont  une  frayeur  refpeftueufe , 
parce  qu’ils  croient  que  c’eft  celle  de  Nemejîs 
déeffe  de  la  vengeance.  L’île  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit;  elle  ell  fort  renommée  pour 
fes  foies  ; elle  abonde  en  fruits  & .en  pâtura- 
ges ; les  corps  y font  robuftes  , les  âmes  na- 
turellement vigoureufes. 

Des  courages  fi  mâles  feraient  capables  de 
tourofêr  pour  recouvrer  leur  indépendance. 
Mais  ce  qui  donne  le  plus  d’éclat  à cette  île  , 
c’eft  d’avoir  produit  Simonide;  il  mérita  l’ef- 
time  des  rois,  des  fages  St  des  grands  hommes 
de  fon  temps.  Simonide  était  poète  St  philo- 
fophe  ; l’heureufe  réunion  de  ces  qualités  ren- 
dit fes  talens  plus  utiles  St  fa  fagefTe  plus  ai- 
mable; fon  ftyle  plein  de  douceur  était  (im- 
pie, harmonieux  ; il  s’exerça  dans  prefque  tous 
les  genres  de.poélie,&  réuflit  principalement 
dans  les  élégies  & les  chants  plaintifs.  Per- 
fonne  n’a  mieux  connu  l’art  fublime  & déli- 
cieux d’intéreffer  & d’attendrir,  perfonne  n’a 
peint  avec  plus  de  vérité  les  fituations  & les 
infortunes  qui  excitent  la  pitié.  Ces  tableaux , 
que  Simonide  a remplis  de  paflïon  & de  mou- 
vement , font  autant  de  bienfaits  pour  les 
hommes  ; car  c’eft  leur  rendre  un  grand  fer- 
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vice  que  d’arracher  de  leurs  yeux  ces  larmes  — w* 

précieufes  qu’ils  verfent  avec  tant  de  plailir * L'Archip»^ 
& de  nourrir  dans  leur  cœur  ces  fentimens  de 
compaffion  deftinés  , par  la  nature , â les  rap- 
procher les'  uns  des  autres,  & les  feuls  en  ef- 
fet qui  puiffent  unir  des  malheureux.  Simo- 
ni de  mourut  âgé  de  90  ans.  On  lui  fait  un 
mérite  d’avoir  augmenté  dans  l’île  de’li  cos , 
l’éclat  des  fêtes  religieufes , ajouté  une  “hui- 
tième corde  à la  lyre)  mais  ce  qui  lui  allure  ( 

une  gloire  immortelle,  c’eft  d’avoir  donné  des 
leçons  utiles  aux  rois;  c’eft  d'avoir  fait  le  bon- 
heur de  la  Sicile  en  retirant  Hiéron  de  les 
égaremens,  St  le  forçant  de  vivre  en  paix  avec, 
fes  voifins  , les  fujets  & lui-même. 

Le  voyageur  qui  parcourt  l’Archipel  , 
éprouve  â chaque  pas  les  émotions  les  plus 
douces  & les  plus  variées  ; c’ell  un  hommage 
involontaire  qu’il  rend  aux  lieux  qui  ont  vu 
naître  les  grands  hommes,  ou  qui  confervent 
leurs  cendres.  Il  arrive  à Paros,  c’eft-là  que 
naquit  le  poète  Archiloque , qui  partagea  avec 
Homère  l’honneur  d’avoir  étendu  les  limites 
de  l’art.  A Céos , il  fe  rappèle  Bacchylide  qui 
eut  Pindare  pour  rival , & ce  Prodicus  célèbre 
par  fes  fophifmes  St  fon  éloquence.  Cos  fut 
le  berceau  d’Hippocrate;  Samos,  de  Pytha- 
gore;  Lefbos , d’Alcée  St  de  Sapho.  Syros 
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contribua  auffi  à l’honneur  de  la  Grèce  : elle 
J/Arcbipel.  „e  fut  p0int  célèbre  par  fa  puiflance,  ou  par 
le  commerce  de  fes  habitans  ; mais  e’eft  dans 
cette  île  que  reçut  le  jour  , un  des  premiers 
pjiilofophes  de  l’antiquité , Phérecide  ; un  feul 
mot  fera  fon  éloge , il  fut  le  maître  de  Py- 
thagdre. 

Syra,  n’eft  aujourd’hui  qu’une  petite  ville 
fituée  fur  la  pointe  d’une  montagne;  tous  les 
habitans  de  l’-île  y font  raffemblés  au  nombre 
de  quatre  mille  , & forme  retrouve  dans  l’in- 
térieur que  les  ruines  des  villages  qu’ils  ont 
abandonnés.  Cette  île,  autrefois  partagée  en- 
tre les  églifes  grecque  & latine,  n’eft  ajour- 
d’hui  habitée  que  par  des  catholiques.  C’eft 
de  tous  les  états  du  Grand  Seigneur,  le  feul , 
où  un  même  culte  fait  exclufivement  adopté  ; 
mais  elle  n’eh  eft  pas  plus  paifîble  les  prê- 
tres grecs  triomphent  de  la  voir  troublée  par 
des  diffenfions  religieufes;  en  effet  le  muful- 
man  , le  juif,  l’arménien , le  cophte , le  grec  , 
le  latin  , femés  & réunis  dans  l’empire  tuçc  , 
jouiffent , pour  l’ordinaire,  d’une  tranquillité 
& d’une  concorde  que  l’unité  de  religion  fem- 
ble  avoir  bannie  de  Syra.  Fatigué  de  ces  dé- 
fordres,  le  gouvernement  tur.c  s’eft  vu  forcé 
de  févir,  pour  y rétablir  la  paix  évangélique, 
&.  l’on  n’accufera  pas  en  cette  occalîon  la  juf- 
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tice  mufulmane  de  trop  de  rigueur  , puif-  .1  il 
qu’elle  avait  des  meurtriers  à punir.  • L’Archipoi* 

Après  avoir  long-temps  tourné  autour  de 
Delos  qui  eft  le  centre  des  Cyclades  , j’arrivai 
enfin  dans  cette  île  où  l’on  dit  que  Latone , 
pourfuivie  par  la  jaloufie  de  Junon  , mit  au 
monde  Apollon  & Diane  qu’elle  avait  eus  de 
Jupiter.  Quoique  tout  cela  ne  foit  qu’une  fa- 
ble, elle  ne  laiffe  pas  de  rappeler  encore -à 
l’imagination  cette  île  flottante  que  Neptune 
rendit  flable  en  faveur  de  Latone.  On  eut  de- 
puis un  fi  grand  refpeft  pouf  la  patrie  d’Apol- 
lon & de  Diane , qu’on  ne  voulût  plus  qu’au- 
cun mortel  y naquit  ou  y fût  enterré..  Les 
femmes,  grofles  ou  les  morts  étaient  tranfpor- 
tés  dans  une  île  voifine.  Aufli  les  villes  de>la 
Grèce  & les  princes  de  l’Afie  ne  mirent  au- 
cunes bornes  à leurs  largeffes;  les  uns  l’em- 
bellirent  à l’envi,  des  plus  beaux  édifices,  les 
autres  l’enrichirent  par  de  magnifiques  préfens. 

On  donnait  le  nom  de  facré  au  vaifleau  qui 
portait  ces  offrandes.  Le  concours  des  peuples 
y était  aufli  confidérable  qu’à  Delphes , parce 
qu'Apollon  y rendait  pareillement  fes  oracles. 

En  approchant  de  l’endroit  où  était  fituée 
l’ancienne  ville  de  Délos , nous  vîmes  quan- 
tité de  morceaux  de  marbre  &.  de  colonnes.» 
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les  uns  enfoncés  en  terre  , les  autres  étendus 
I<  Archipel.  fUJ.  ja  p|ajne> 

Au-delà  de  ces  colonnes»  nous  apperçûmes 
une  colline  couverte  d’architraves  , de  corni- 
ches, de  piedeilaux  de  marbre,  qui  faifaient 
autrefois  partie  d’un  bâtiment  magnifique.  La 
grandeur  & la  beauté  des  pièces  de  marbre 
qui  s’y  voyent  encore,  était  digne  de  la  ma- 
jefté  du.  dieu  qu’on  y adorait.  Tant  de  ma- 
gnificence & de  richeffes  qui  rendaient  Délos 
• un  des  plus  beaux  endroits  du  monde , n’ont 
pu  la  garantir  des  injures  du  temps.  Cette  île 
n’eft  plus  qu’un  rocher  défert,  ftérile,  inculte 
& abandonné.  • • 

v Les  ruines  dont  Délos  eft  couverte  , prou- 
vent la  vénération  des  anciens  pour  cette  île, 
bien  mieux  encore  que  les  odes  de  Callima- 
que  8c  de  Pindare.  Si  tous  les  poètes  s’em- 
preffèrent  de  la  chanter , tous  les  peuples  fe 
firent  un  devoir  de  l’enrichir.  La  piété  des 
Grecs,  toujours  avides  de  merveilles,  fembla 
trouver  de  nouveaux  motifs  dans  les  fables 
dont  on  ennoblit  l’origine  de  Délos.  D’abord 
flottante  au  gré  des  vents,  elle  n’eft  fixée  que 
pour  offrir  à la  malheureufe  Latone,  un  azile 
que  le  refte  de  la  terre  lui*  refufe.  Diane  8c 
Appollon  y reçoivent  le  jour,  on  y élève  des 
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temples,  & la  voilà  confacrée  à jamais  par  le 

culte  le  plus  univerfel.  L’Arcbipe». 

Je  n’entrerai  ici  dans  aucuns,  détails  hifto- 
riques  fur  Délos.  On  les  trouvera  avec  -bien 
plus  de  plaifir  dans  une  defcription  des  fêtes 
qu’on  y célébrait,  & dont  l’auteur  fi  connu  a 
le  mérite  rare  de  réunir  à une  vafte  érudition 
toutes  les  grâces  du  ftyle.  Il  fuppofe  qu’un 
étranger  qui  fe  trouvait  à Athènes  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  fiècle  avant  l’ère  vulgaire  , 
fe  rendit  à-  Délos  avec  un  de  fes  ami*.  Après 
avoir  décrit  les  beautés  du  printemps  dont  on 
jouit  dans  la  Grèce,  il  ajoute: 

« Cette  faifon  charmante  ramenait  des  fêtes 
» plus  charmantes  encore,  celles  qu’&n  celè- 
» bre  de  cinq  en  cinq  ans  à Délos , pour  ho- 
» norer  la  naiffance  de  Diane  & d’Apollon. 

» Le  culte  de  ces  divinités  fubfifte  dans  l’île 
» depuis  une  longue  fuite  de  fiècles.  Mai» 

» comme  il  commençait  à s’affaiblir , les  Athé- 
» niens  inftituèrent  pendant  la  guerre  du  Pé- 
y»  loponèfe.des  jeux  qui  attirent  cent  peuples 
» divers.  La  jeuneffe  d’Athènes  brûlait  de  s’y 
« diftinguer;  toute  la  ville  était  en  mouve- 
» ment.  On  y préparait  auffi  la  pompe. folem- 
» neîle , qui  va  tous  les  ans  offrir  au  temple 
» de  Dth  » un  tribut  de  recônnoiffance , pour 
y>  la  victoire  que  Théfée  remporta  fur  le  Mi- 
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- --  » notaure.  Elle  eft  conduite  furie  même  vaif- 

L' Archipel. „ feau  qU\  tranfporta  ce  héios  en  Crête,  & 
» déjà  le  prêtre  d’Apollon  en  avait  couronné 
» la  pouppe  de  fes  mains  facrées.  Je  defcen- 
dis  au  Pyrée  avec  Philotas.  La  mer  était 
»>  couverte  de  bâtimens  légers  qui  faifaient 
» voile  pour  Délos.  Nous  n’eûmes  pas  la  li- 
»>  berté  du  choix.  Nous  nous  fentîmes  enlever 
>»  par  des.  matelots , dont  la  joie  tumultueufe 
»>  & vive,  fe  confondait  avec  celle  d’un  peu- 
» pie  immenfe  qui  courait  au  rivage.  Us  ap- 
pareillèrent  à l’inftant , nous  fortîmes  du 
»>  port  & nous  abordâmes  le  foir  à l’île  de 
» Céos;  * • . 

» Le*  lendemain  nous  rafâmes  Syros , & 
»*  ayant  laifle  Tenos  à gauche  , nous  entrâmes 
» dans  le  canal  ‘qui  fépare  Délos  de  Rhénée. 
» Nous’ vîmes  auffi-tôt  le  temple  d’Apollon  , 
« & nous  le  faluâmes  par  de  nouveaux  tranf- 
» ports  de  joie.  La  ville  fe  développait  pref- 
»»  que  toute  entière  à nos  regards  ; nous  par- 
» courions  d’un  œil  avide  ces  édifices  fuper* 
>»  bes , ces  portiques  élégans  , ces  forêts  de 
>»  colonnes  dont  elle  eft  ornée  ; & ce  fpeâa- 
» cle  qui  fe  variait  à mefure  que  nous  appro* 
»>  chions  , fufpendait  en  nous  le  défir  d’ar- 
» river. 

» Parvenus  au  rivage,  nous  courûmes ^au 
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» temple  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’environ 
» cent  pas.  Il  y a plus  de  mille  ans  qu,Éri-L’ArelllP^* 
» fichton  , fils  de  Cénops , en  jeta  les  premiers 
» fondemens , & depuis  % les  divers  états  de 
»>  la  Grèce  n’ont  ceffé  de  l’embellir.  Il  était 
♦>  couvert  de  feftons  & de  guirlandes  , qui 

par  l’oppoficion  de  leurs  couleurs , donnaient 
»»  un  nouvel  éclat  au  marbre  de  Panos  dont 
» il  eft  conftruit. . . < 

« Nous  nous  profternâmes  devant  la  ftatue 
» d’Apollon  ; elie  eft  plus  célébré  par  fon -an - 
» cienneté  que  par  la  délicateffe  du  travail. 

**  Le  dieu  tient  fon  arc  d’une  mainfôc,  pour 
»»  montrer  que  la  mufique  lui  doit  fon  brigine 
» & fes  agrémens  , il  foutient  de  la  gauche 
»>.  les  trois  grâces , repréfentées  la  première 
»*  avec  une  lyre , la  fécondé  es  flûtes  , 

» & la  troifième  avec  un  chalumeau.  Auprès 
» de  la  ftatue,  eft  cet  autel  qui  pafîe  pour  une 
«Wles  merveilles  du  monde  ; ce  n’eft  point 
»>  l’or , ce  n’eft  point  le  marbre  qu’on  y ad- 
» mire:  des  cornes  d’animaux  pliées  avec  ef- 
» fort  , entrelacées  avec  art  & fans  aucun 
»♦  ciment,  forment  un  tout  auflï  folide  que  * 

»>  régulier  : des  prêtrés , occupés  à l'orner  de 
»>  fleurs  & de  rameaux  , nous  faifaient  remar- 
m quer  l’ingénieux  tiffu  de  fes  parties.  C’eft 
» le  dieu  lui-même,  s’écriait  un.  jeune  mi- 
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JE — ! . » niftre  , qui  dès  fon  enfance  a pris  foin  de 
L Archipel.  w ]es  unjr  entr’elles.  Ces  cornes  menaçantes 
»>  que  vous  voyez  fufpendues  à ces  murs , 
» celles  dont  l’autel  eft  conftruit , font  les  dé- 
» pouilles  des  chèvres  fauvages  qui  pai  Raient 
»>  fur  le  mont  Cynthus , & que  Diane  fit  tom- 
»*  ber  fous  fes  coups.  Ici  les  regards  ne  s’ar- 
• » récent  que  fur  des  prodiges.  Ce  palmier  , 

» qui  déploie  fes  branches  fur  nos  têtes,  eft 
cet  arbre  facré  qui  fervit  d’appui  à Latone, 
»»  lorfqu’elle  mit  au  monde  les  divinités  que 
»>  nous  adorons. 

» En  fortant  du  temple,  nous  jetâmes  les 
» yeux  fur  cette  foule  de  monumens  dont  il 
» eft  entouré.  Là  s’élève  une  figure  d’Apollon 
»>  dont  la  hauteur  eft  de  24  pieds  ; de  longues 
>>  trefles  d^pheveux  flottent  fur  fes  épaules* 
»>  & fon  manteau  , qui  fe  replie  fur  le  bras 
>r  gauche , femble  obéir  au  fouffle  du  zéphyr. 
» Près  de  ce  coloffe,  Nicias  , général  ots 
» Athéniens,  fit  élever  un  palmier  de  bronze, 
dont  le  travail  n’eft  pas  moins  précieux  que 
» la  matière. 

♦ » C’était  le  jour  fuivant  que  les  fêtes  de- 

» vaient  commencer;  c’était  le  jour  fuivant 
» qu’on  honorait  à Délos  la  naiftance  de  Diane. 
» L’ile  fe  remplifîait  infenfiblement  d’étran» 
» gers,  attirés  par  la  piété  , l'intérêt  & le 
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» plaifir.  Ils  ne  trouvaient  déjà  plus  d’afyle 

w dans  lesmaifons;  on  dreffait  des  tentes  dans  L’Arcbip«L 
w les  places  publiques , on  en  dreffait  dans  la 
»>  campagne.  On  fe  revoyait  a près  une  longue 
»>  abfence  * 8c  l’on  fe  précipitait  dans  les  bras 
•»  les  uns  des  autres.  Pendant  que  ces  fcènes 
« touchantes  dirigeaient  nos  pas  en  diffé  ens 
>>  endroits  de  l’île,  nous  avions  foin- de  re- 
» cueillir  tout  ce  qu’on, racontait  d’un  pays  fi 
»>  fameux  dans  la  Grèce. 

. . « Enfin  il  arriva  ce  jour  qu’on  attendait 
»>  avec  tant  d’impatience.  L’aurore  traçait  fai- 
« blement  à l’horifon  la  route  dû  foleil , lorf- 
» que  Philoclès,  un  des  principaux  habitat* 

» de  Délos  » nttus  conduifit  fur  le  mont  Cyn-  * 

»>  thus.  Ce  mont  n’eft  que  d’une  médiocre 
» élévation  ; c’eft  un  bloc  de  granit , où  bril- 
» lent  différentes  couleurs , fit  fur -tout  des 
» parcelles  de  talc  , noirâtres  fit  luifarues.  Du 
» haut  de  cette  montagne , fit  même  des  col- 
» Unes  qui  l’environnent,  nous  appcrçûmes 
»>  ces  groupes  fameux  d’iles  de  toutes  gran- 
» deurs  que  les  Grecs  nomment  l'Archipel  de 
» la  mer  E^ée.  Le  beau  défordre  avec  lequel 
» elles  font  difperfées  au  milieu  des  flots, 

»>  eft  l’image  de  celui  qu’offrent  les  étoiles 
« femées  dans  le  ciel.  La  fcène  changeait  à 
» chaque  inftant  St  s’embéliffait  de  plus  en 
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y plus  ; des  flottes  fe  faifaient  appercevoir 
» dans  le  lointain  ; un  nombre  infini  de  bâti— 
» mens  de  toute  efpèce  volaient  fur  la  furface 
m de  la  mer;  on  les  voyait  s’échapper  des  ca- 
y naux  qui  féparent  les  îles.  Notre  ame , for- 
y tement  émue  de  ce  fpe&acle , ne  pouvait  s’en 
y raflafier. 

y La  plupart  de  ces  îles , nous  dit  Philoclès , 
y fe  nomment  cyclades , parce  qu’elles  for- 
y ment  une  enceinte  autour  de  Délos..  Toutes 
y les  nations  qui  ont  eu  l’empire  de  la  mer, 
y les  ont . fucceffivement  conquifes  ou  peu- 
»>  plées.  Mais*  les  colonies  des  Grecs  ont  fait 
1%  difparaître  les  traces  des  colonies  étrangè- 
à res  ,&  fles  intérêts  puiflans  ctfnt  pour  jamais 
y attaché  le  fort  des  cyclades  à celui  d’Athè- 
y nés.  A l’ombre  de  sa  puiflance,  elle  voient 
y fleurir  dans  leur  fein  le  commerce,  l’agri- 
y culture  , les  arts  ; & elles  feraient  heureufes 
y fi  elles  pouvaient  oublier  qu’elles  ont  été 
y libres.  . \ 

y La  mer  fépare  ces  peuples,  & le  plaifir 
» les  réunit.  Ils  ont  des  fêtes  qui  leur  font 
» communes  & qui  les  raffemblent , tantôt 
y dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre;  mais 
y elles  difparaifler.t  dès  que  nos  folemnités 
y commencent.  Les  divinités  qu’on  y adore  , 
y permettent  d’apporter  à Délos  l’encens  qu’on 
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v leur  deftine.  Des  députations  folemnelles , 

» connues  fous  le  nom  de  théories , font  char-  L’Archîp«h 
» gées  d’un  ii  glorieux  emploi  ; elles  amè- 
»>  nent  avec  elles  des  chœurs  de  jeunes  gar- 
y>  çons  & de  jeunes  filles.  Ces  chœurs  font  le 
*»  triomphe  de  la  beauté  & le  principal  &ne- 
» ment  de  nos  fêtes.  11  en  vient  de  toutes  le» 

» îles;  il  en  vient  du  continent  de  la  Grèce; 

» il  en  vient  des  régions  les  plus  éloignées. 

» Ils  arrivent  au  fon  des  inftiumens  , à la  voix 
»*  des  plaifirs , avec  tout  l’appareil  du  goût  & 

» de. la  magnificence. 

» Dans  le  temps  que  Philoclès  terminait 
» fon  récit,  la  fcène  changeait  à tout  inflant 
» & s’embéliflait  de  plus  en  plus.  Déjà  étaient 
»*  forties  des  ports  de  Micone  & de  Rhénée 
» les  petites  flottes  qui  conduifaient  les  of- 
»♦  frandes  à Délos.  D’autres  flottes  femblables 
» fe  faifaient  appercevoir  dans  le  lointain.  Un 
»>  nombre  infini  de  bâti  mens  de  toute  efpèce 
» volaient  fur  la  furface  de  la  mer;  ils  bril- 
>»  laient  de  mille  couleurs  différentes  : on  les 
« voyait  s’échapper  des  canaux  qui  fëparent 
» les  îles,fe  croifer,  fe  pourfuivre  & fe  réu- 
» nir.  Un  vent  frais  fe  jouait  dans  leurs  voiles 
» de  pourpre  ou  de  lin  ; fit  fous  leurs  rames 
».  dorées , les  flots  fe  couvraient  d’une  écume 
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» que  les  rayons  naiffans  du  foleü  pénétraient 
L’Archipel.  „ (Je  ]eurs  feux. 

. » Plu»  bas , au  pied  de  la  montagne , une 
»>  multitude  immenfe  inondait  la  plaine.  Ses 
» rangs  preffés  ondoyaient  & fe  repliaient  fur 
» e#x-mêmes,  comme  une  moiffon  que  les 
m vents  agitent  ; & des  tranfports  qui  l’ani- 
>»  maient,  il  fe  formait  un  bruit  vague  8c 
« confus  qui  furnageait,  pour  ainfi  dire,  fur 
» ce  vafte  corps. 

» Notre  ame , fortement  émue  de  ce  fpec- 
» tacle , ne  pouvait  s’en  jaffafier,  lorfque  des 
»>  tourbillons  de  fumée  couvrirent  le  faite  du 
»»  temple  8c  s’élevèrent  dans  les  airs.  La  fête 
» commence  , nous  dit  Philoclèî  , l’encens 
» brûle  fur  l’autel.  Auffitôt  dans  la  ville  , dari^ 
» la  campagne , fur  le  rivage,  tout  s’écria  ; la 
» fête. commence , allons  au  temple. 

» Nous  y trouvâmes  le  chœur  des  jeunes 
a Déliens  que.  nous  prîmes  pour,  les  enfans 
» de  l’aurore;  ils  en  avaient  la  fraîcheur  & 

l’éclat.  Pendant  qu’ils  chantaient  un  hymne 
» en  l’honneur  de  Diane,  les  filles  de*Délos, 
» parées  de  tous  les  attraits  de  la.jeuneffe  Sc 
» de  la  beauté,  exécutèrent  des  danfes  vives 
» & légères.  Les  fons,  qui  réglaient  leuis  pas, 
» rempliflaient  leur  ame  d’une  douce  y vreffe; 
»>  elles  tenaient  des  guirlandes  de  fleurs  qu’elles 
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» venaient  de  cueillir;  elles  les  attachaient,  üSESüïl 
« dune  main  tremblante  , à une  ancienne L’ArclujSel. 
» ftatue  de  Vénus  qu’Ariadne  avait  apportée 
» de  Crète  , ôc  que  Théféa  confacra  dans  ce* 

» temple. 

»»  D’autres  concerts  vinrent  frapper  nos- 
» oreilles , c’étaient  les  théories  des  îles  de 
*>  Rhénées'&  de  Mycone.  Elles  attendaient 
» fous  le  portique  le  moment  où  l’on  pourrait 
» les  introduire  dans  le  lieu  faint.  Nous  les 
» vîmes,  & nous  crûmes  voir  les  heures  & 

>»  les  faifoÆs  à la  porte  du  palais  du  foleil. 

» Nous  vîmes  defcendre  fur  le  rivage  les 
»>  théories  de  Céos  & d’Andros.  On  eût  dit 
»>  à leur  afpeâ  que  les  gtaces  & les  amours 
» venaient  établir  leur  empire  dans  une  des 
» îles  fortunées.  . 

>»  De  tous  côtés  arrivaient  des  pompes  fo- 
»>  lemnelles;  de  tous  côtés  elles  faifaient  re- 
»>  tentir  les  airs.de  cantiques  facrés.  Elles  ré- 
»»  glaientfurle  rivage  même  l’ordre  de  leur 
»>  marche  , & s’avançaient  lentement  vers  le 
» temple  , aux  acclamations  du  peuple  qui 
»:  bouillonnait  autour  d’elles.  Avec  leurs  hom- 
»»  mages,  elles  préfentaient  au  dieu  les  pré- 
»»  mioes  des  fruits  de  la  terre.  Ces  cérémonies, 

»>  comme  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  à 
» Délos , étaient  accompagnées  de  danfes , de  * 
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SEESBS?  » chants  & de  fymphonie.  Au  fortir  du  terri'» 
fc’ArctipeL,,  ple f elles  étaient  conduites  dans  des  mai-' 
» fons  entretenues  aux  dépens  des  villes  dont 
» elles  apportaient  les  offrandes. 

» Les  poètes  les  plus  diftingués  de  notre 
*»  temps  avaient  compofé  des  hymnes  pour  la 
• » fête  ; mais  leurs  fuccès  n’effaçaient  point  la 

» gloire  des  grands  hommes  qui  l’avaient  cé- 
» lébrée  avant  eux.  On  croyait  être  en  pré- 
» fence  de  leurs  génies.  Ici  on  entendait  les 
» chants  harmonieux  de  cet  Olen  de  Lycie , 

» un  des  premiers  qui  ait  confacré*  la  poéfie" 
» au  culte  des  dieux  ; là  on  était  frappé  des 
» fons  touchans  de  Simonide  ; plus  loin  c’é- 
» taient  les  accords  féduifans  de  Bacchylide, 

» ou  les  tranfports  fougueux  de  Pindare;  & 

» au  milieu  de  ces  fublimes  accens,  la  voix 
» d’Homère  éclatait  & fe  faifait  écouter  avec 
» refpeft.  , ..  • : 

» Cependant  on  appercevait. dans  l’éloigne- 
» ment  la  pompe  folemnelle  des  Athéniens. 

» Tels  que  les  filles  de  Nérée,  lorfqu’elles 
y.  fuivent  fur  les  flots  le  char  de  la  fouve- 
».  raine  des  mers ,, une  foule  de  bâtimens  lé-: 
» gers  fe  jouaient  autour  de  la  galère  facrée. 

» Leurs  voiles,  plus  éclatantes  que  la  neige, 

» brillaient  comme  les  cygnes  qui  agitent  leurs 
» allés  fur . les  eaux  du  Méandre.  A cet  af- 

» peâ  , 
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J*  peâ,  des  vieillards  qui  s étaient  traînés  fur-— 

» le  rivage , regrettaient  le  temps  de  leur  plus  L Arcll,p*^ 
».  tendre  enfance  , ce  temps  oùNicias,  général 
» des  Athéniens , fut  chargé  du  foin  de  la 
» théorie  :.il  ne  la  mena  point  à Délos,  nous 
» difaient-ils,  il  la  conduilit  fecrètement  dans 
» l’ile  de  Rhénée  qui  s’offre,  à vos  regards. 

» Toute  la  nuit  fut  employée  à c^nftruire  fur 
» ce  canal  un  poht , dont  les  matériaux  pré- 
» parés  de  longue  main , & enrichis  de  do- 
» rures  & de  couleurs , n’avaient  befoin  que 
f>  d’être  réunis.  On  le  couvrit  de  tapis  fuper- 
» bes  , on  le  para  de  guirlandes  , & le  jouç 
» fuivant  , au  lever  de  l’aurore , la  théorie  tra- 
» verfa  la  mer;  mais  ce  ne  fcit  pas , comme 
» l’armée  dô  Xerxès  , pour  détruire  les  na- 
».  tions  ; elle  leur  amenait  les  plarfirs*,  & pour 
» leur  en  faire  goûter  les  prémices  , elle  reft* 

» long-temps  fufpenduè  fur  les  flots , chan- 
» tant  des  cantiques  & frappant  tous  les  yeux 
» d’utf  fpe&acle  que  le*foJeil  n’éclairera  point 
• » une  fécondé  fois.  { 

» La  députation  que  nous  vîtnes  arriver , 

»»  était  prefque  toute  choifie  parmi  les  plus 
» anciennes  fanjilles  de  lia  république.  Cetîe 
»- théorie  parut  avec  tout  l’éclat  qu’on  devait 
» attendre  d’une  ville  où  le  luxe  eft  porté  à 
» l’excès.  En  fe  présentant  devant  le  dieu,  elle 
Tome  !..  F 
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» lui  offrit  une  couronne  d’or,  8c  bientôt  on 
L’Archipel.  „ entendit  les  mügiffemens  des  viâimes  qui 
» tombaient  fous  le  couteau  des  prêtres.  Ce 
»»  facrifice  fut  fiÿvi  d’un  ballet,  où  les  jeunes 
>*  Athéniens  repréfentèrent  les  courfes  8c  les  « 
» mouvemeris  de  l’île  de  Délos , pendant 
» qu'elle  roulait  au  gré  des  vents  fur  les 
» plaines  d»  la  mer.  A peine  fut-il  fini,  que 
« les  jeunes  Déliens  fe  mêlèrent  avec  eux 
j»  pour  figurer  les  finuofités  du  labyrinthe  de 
» Crète,  à l’exemple  de  Théfée,  qui , après . 

» fa  viftoire  fur  le  Minotaure,  avait  exécute 
* cette  danfe  auprès  de  l’autel. 

» Ceux  qui  s’étaient  le  plus  diftingués , 
n reçurent  poifl  récompenfe  des  trépieds 
a qu’ils  confacrèrent  aux  dieux , 8c  leurs  noms 
» furent*proclamés  par  deux  hérauts  , venus  à 
» la  fuite  de  la  théorie. 

»>  Quand  elle  eut  achevé  les  cérémonies  qui 
» l’âttiraiènt  aux  pieds  des  autels , nous  fûmes 
» conduits  à un  repas  que  le-fénat  de  Délos 
à donnait  aux  citoyens  de  cette  île.  Ils  étaient 
» confufément  aflis  fur  les  bords  de  l’inopus  , 
v»  8c  fous  des  arbres  qui  formaient  des  ber- 
» ceaux.  Toutes  les  âmes , «avidement  atta- 
» chées  au  plaifir,  cherchaient  à ‘s’échapper., 

*♦  8c  nous  communiquaient  les  impreflions  qui 
*>  les  rendaient  heureufes.'  Une  joie  pure  8c 
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» bruyante ‘régnait  fous  ces  feuillages  épais  ; — 

» & lorquede  vin  de  Naxos  y pétillait  dans  les L’ Archipel.; 

coupes,  tout  célébrait 'à  grands  cris  le  nom. 
if  de  Nicias,  qui  avait  le  premier  affemblé  le  * 

» peuple  dans  ces  lieux  charmans , & qui 
»>  avait  affigné  des  fonds  pour  éternifer  un 
» pareil  bienfait. 

» Le  refte  de  la  journée  fut  deftiné  â des 
•»  fpeSacles  d’un  autre  genre.  Des  voixadmi- 
»»  râbles  le  difputèrent  le  prix  de  la  mufique  ; 

» & des  bras  armés  du  celle  , celui  de  la  lutte. 

» Le  pugilat  ,1e  faut  & la  courfe  à pied , fixè- 
• »*reet  fuçcefïivement  notre  attention. 

» On  célébra,  le  jour  fuivant,  la  naiffance 
» d’Apollon.  Parmi  les  ballets  qui  furent  exe' - 
» cutés , nous  vîmes  des  nautoniers  danfar  au- 
» tour  de  l’autel  & le  frapper  à grands  coups 
» de  fouet.  Après  cette  cérémonie  bifare,  ' 

9>  dont  nous  ne  pûmes  pas  pénétrer  le  fens  myf- 
*>  térieux, ils  voulurent  figurer  les  jeux  innp- 
» cens  qui  amufaientle  dieudans  fa  plus  tendre 
» enfance.  Il  fallait,  en  danfant  les  mains  liées 
» derrière  le  dos , mordre  l’écorce  d’un  oli- 
» vier  que  la  religion  a confacré.  Leurs  chutes 
» fréquentes  & leurs  pas  irréguliers  excitaient 
y>  parmi  les  fpeftateurs  les  ttanfports  éclatans  J 
»»  d’une  joie  qui • parâiflalt  indécente,  mais 
» dont  ils  difaieirt  que  la  majefté  des  lieux 

F 2 
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■•as 555»  »»  faints  n’était  point  bleffée  ; en  effet , les 
yArebiptl. „ Grecs' font  perfuadés  qüe  l’on  ne  faurait 
ÿ>  trop  bannir  du  culte  que  l’on  rend  aux  dieux , 
»»  la  trifteffe  & les  pleurs;  & de-là  vient  que 
»>  dans  certains  endroits  il  eft  permis  aux'hom- 
» mes  & aux  femmes  de  s’attaquer  en  pré- 
>»  fence  des  autels , par  des  traits  de  plaifan- 
»>  terie  dont  rien  ne  corrige  la  licence  & la 
» grofïièreté. 

» Ces  nautoniers  étaient  du  nombre  de  ces 
» marchands  étrangers  que  la  fituation  de 
» l’île,  les  françhifes  dont  elle  jouit,  l’atten- 
4 ♦>  tion  vigilante  des  Athéniens  , & la  célébrité 

» des  fêtes  attirent  en  foule  à Délos.  Ilsfy  vç- 
»>  naierit  échanger  leS  produftions  de  leur 
» pays,  avec  le  blé  , le  vin  & les  denrées  des 
»>  îles  voifînes.  Délos  était  devenue  comme 
»>  l’entrepôt  des  tréfors  des  nations. 

» J’étudiais  avec  plaifir  les  diverfes  paffions 
» que  l’opulence  & le  befoin  excitaient  dans 
»>  des  lieux  fi  tfoilins,  lorfque  des  cris  foudains 
» annoncèrent  l’arrivée  de  la  théorie  desTé- 
a niens  , qui , outre  fes  offrandes  particuliè- 
» res , apportait  encore  celles  des  Hyper- 
*»  boréens. 

» Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  de 
ü la  Grèce.  Il  honore’  fpécialement  Apollon*, 
n & l’on  voit  encore  à Délos  le  tombeau  de 

..  t • 
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» deux  de  fes  prêtreffes  , qui  s’y  rendirent  1— ' 

» autrefois  pour  ajouter  de  nouveaux  rites  au  L’Archipel. 
» culte  de  ce  dieu.  On  y conferve  auffi , dans 
**  un  édifice  confacré  à Diane,  les. cendres 
*>  des  derniers  théores  que  les  Hyperboréens 
» avaient  envoyés  dans  cette  île.  Ils  y péri-  * 

« rent-malheureufement  ; & , depuis  cette 
« époque,  ce  peuple  fe  contente  d’y  faire  £ 

» parvenir  par  des  voies  étrangères  les  pré- 
» mices  de  fes  moiffons.  Une  tribu  voifine 
à des  Sçythes  les  reçoit  de  fes  mains  & les 
« tranfmet  à d’autres  .nations  quf  les  portent 
»>  fur  lés  bords  de  la  mer  Adriatique;  de-là 
»>  elles  defcendent  en  Epire  , traverfent  la 
»>  Grèce  , arrivent  dans  l’Eubée,  & font  con- 
»>  duites  à Ténos. 

»»  A l’afpe&de  ces  offrande  facréea,  on  s’en- 
« tretenoit  des  merveilles  qu’on  raconte  du 
» pays  des  Hyperboréens.  C’eff  là  que  règne 
» un  printemps  éternel  ; c’eft  là  qu’on  jouit 
» fans  ceffe  de  la  jeuneffett  de  la  fanté;  c’eft 
» là  que  pendant  dix  fiècles  entiers  „ on  coule 
^ des  jours,  ferèins  dans  les  fêtes  & dans  les 
« plaifirs.  Mais  cette  heureufe  région  eft  fi- 
v>  tuée  à une  des  extrémités  de  la  terre,  com- 
» me  le  jardin  de3  Hefpérides  en  occupe  une 
» autres  extrémité;  & c’eff  ainff  que  les  hom- 
• F 3 
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g — '■  L » . mes  n’ont  jamais  fu  placer  le  bonheur  que 

L Archipel. )V  dans  {jeg  ]jeux  inacceffibles  ». 

Ce  fragment  précieux  ne  laifferien  à défirer 
fur  l’hiftorique  de  Délos.  Les  anciens  ont 
# prétendu  que  cette  île  avait  long-temps  flotté 
fur  les  eaux  : les  poëtes  ont  chanté  cette  mer- 
veille , c’eft  la  marche  ordinaire  de  la  crédu- 
6?  lité.  C’était  un  miracle  pour  les  Grecs,  & il 
n’eft  point  d’objeôion  fl  réelle  qui  puifle  ré- 
fifter  à la  voix  des  dieux , la  raifon  même  dut 
fe  taire  auffi-tôt  qu’elle  fe  fit  entendre  ; mais, 
fuivant  toufes  les  lois»  de  la  physique. , cet 
événement  eft  hors  dé  toute  vraifemblance  : 
fi  Callimaque  , Pindare  , Virgile  , dépofent 
pour  luft;  le  bon  fens  doit  fuffire  pourifavoir 
qu’un  rocher  de  deux  mille  toifes  de  longueur 
ne  nage  point  fur  les  eaux , comme  une  fleur 
dont  fe  jouent  les  \éphirs. 

«11  ferait  difficile  de  décider  fi  Délos  eft  le 
produit  d’un  volcan , comme  quelques  hifto- 
riens  ont  paru  le  <#oire  ; le  fol  a&uel  de  l’île  ne 
m’a  point  paru  en  offrir  de  preuves  manifes- 
tes, & en  admettant  la  vérité  de  cet  é^én^p 
ment,  il  remonterait  à des  temps  fi  reculés, 
qu’il  eft  impoffible  d’en  percer  les  ténèbres. 
On  trouve  bien  quelques  pierres  ponces  ré- 
pandues fur  la  fuxface  de  l’île  t mais  point  de 
torrens  de  laves , point  de  cratère. 
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En  arrivant  à Délos,  je  paffai  près  de  ï aie  SSBBÇS 
de  Rhénée  , aujourd’hui  dèferte  , ainfi  que  L ArcI,1P^' 
jcette  première.  La  côte  eft  encore  couverte  de 
ces  tombeaux  que  les  Athéniens  y firent  tranf- 
porter  , lorfqu’ils  purifièrent  folemnellement 
l’île  de  Délos , & défendirent  d’y  dhfevelir 
perfonne  à l’avenir. 

J’abordai  dans  un  petit  port  où  les  bateaux 
font  en  fureté.  On,  trouve  fur  le  bord,  de  la 
me.rdes  colonnes  & quelques  piliers  de  granit; 
des  ruines  fe  préfentent  enfuite  r c’étaient  de 
vaftesportiqiffes  que  Philippe  , roi  de  Macé- 
doine, avait  fait  élever.  Un  peu  fur  la,  gaur 
che  , était  le  fameux  temple  d’Apollon;  il 
eft  tellement  détruit;,  fies  fragmens  même  font 
fi  défigurés  , qu’il  ferait  impofiible  de  rien 
déterminer  fur  le  genre  de  fon  architefture, 
fi  Paufanias  & Vitruve  ne  nous  apprenaient  * 

q»’il  était,d’orde  dorique.  Parmi  tant  de  dé- 
bris , on  trouve  encore  les  reftes  d’une  ftatue 
d’Apollon  î ce  colofle»  d’un  feul  bloc  ^e  mar- 
'bre,  avait  vingt-quatre  pieds  de  hauteur,  à 
en  juger  par  les  proportions  des  parties  qui 
exiftent  encore.  . , • 

Plus  au  rtord  & vers. la  mer  font  les  reftes 
d’un  vafte  édifice  , la  tradition  veut  que  ce 
foit  un  gymnafe,&  les  Grecs  voifins  lui.don- 
sent  encore  le  nom  d’école..  En  tournant  au. 

■<*  F ^ 
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3f-***1 nord-eft , on  trouve  les  fondemens  d’une  en- 

L Archipel.  cejnje  ;mmenfej  on  ne  fajt  fl  c’étaient  dès 

portiques , ou  fi  cet  efpace  renfermait  un  des 
temples  dont  Adrien  enrichit  fa  nouvelle  ville. 
Cet  empereur , après  avoir  rendu  à la  ville 
d'Athènes  fes  temples,  fes  lois,  fa  liberté, 
voulut  encore  étendre  fes  bienfaits  fur  toute 
la  Grèce  : il  *fit  élever  à Délos  une  ville  qui 
s’appela  la  nouvelle  Athènes  ; on  y voyait  un 
temple  d’Hercule,  un  autre  confacré  à Nep- 
tune ; & ils  étaient  fans  doute  magnifiques  , 
puifqu’Adrien  n’employa  pouf  fes  travaux 
que  les  feuls  Athéniens,  toujours  eh  poflfef- 
fion , même  dans  ces  fiècles  de  décadence , 
d’être  les  législateurs  des  beaux  arts. 

Un  peu  au  midi  & près  de  l’embouchure 
d’un  ruifleau  eft  une  élévation  fur  laquelle 

* » était  un  édifice*  fuperbe ; fes  débris,  entaffés 
dans  un  ravin , femblent  y avoir  été  jetés  par 
la  fecouffe  violente  d’un  tremblement*  de 
terre.  J. a partie  méridionale  de  l’île  eft  cou- 
verte de  brouffailles  fort  épaiffes  , parmi  lef- 
quelles  on  ne  voit  que  très-peu  de  veftiges  de 
d*nftruâion.  Je  remontai  alors  au  nord  pour 
examiner  le  théâtre  : il  eft  de  marbre 'blanc , & 
a 250  pieds  de  diamètre  ; on  a profité  de  la 
pente  naturelle  du  terrein  pour  affeoir  ce 
théâtre.  En  continuant  à'  monter , on  arrive 
, * v 
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fur  le  mont  Cynthus  par  un  chemin  taillé 
dans  le  granit  : d'anciens  degrés  de  marbre  L•,Arcl,,Pe^^ 
aident  à monter  fur  le  fommet;  il  était  oc-  • 
cupé  par  une  citadelle  dont  la -porte  exifte 
encore,  & cet  efpace  eft  .rempli  de  débris,  de 
quartiers  de  marbre  & de  grarflt;  on  y trouve 
aufli  des  traces  de  mofaïques  , des  'colonnes. 

Ce  mopt  Cynthus , fi  célèbre  , dans  l’antiquité  , 
n’eft  qu’un  rocher  efcarpé , dont  la  hauteur 
eft  très- médiocre.  L’île  eft  encore  remplie  de 
lapins :1a  protection  •d’Apollon  s’étendait  au- 
trefois jufques  fur  eux;  ils  étaient  facrés. 

L’île  de  Paros  eft  une  des  cÿclades  les  plus 
célèbres  ; fes  richeffes  & fa  population  lui 
donnèrent  toujours  une  grande  influence  fuç 
le  fort  des  îles  vjoifines , & le  courage  de  fes 
habitans  a(Tura  long -temps  fa  liberté  & fon 
bonheur,  ^diltiade.  les  attaqua  ‘inutilement  : 
Thémiftocle,  plus  heureux,  fournit  cette  îîe 
au  pouvoir  des  Athéniens.  Mithridate  la 
compta  parmi  fes  nombreufes  pofiefïions , juf- 
qu’â  l’inftant  où  il  fut  forcé  (je  céder  aux  armes 
de  Syllà  & de  Lucullus , toutes  lès  îles  de  la 
mer  Egée,  qui  ne  furent  plus  alors  que  la 
faible  partie  d’une  province  romaine.  L’hif- 
toire  de l’empir# greç  parle  rarement  de  Paros; 
enfin  elle  fut  envahie  ,-  avec  la  moitié  du 
monde , pat  les  fuccefieurs  de  Mahomet. 
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La  population  de  Paros  eft  aujourd’hui  peu 
L Archipel.  n0mbreufe  : l’île  eft  couverte  des  débris  les 
• plus  riches;  ces  reftes  de  la  magnificence  des 

anciens  n’ont  fervi  depuis  long  - temps  qu’à 
conftruiré  des  chaudières  , & ces  chaumières 
mêmes  font  àïrjourd’hui  abandonnées.  Paré* 
chia,  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Paros, 
eft  encore  le  lieu  le  plus  confidérable  cjé  l*île  1 
on  y voit  un  vieux  château  entièrement  conf-  • • 
truit  aux  dépens  des  plus  fuperbçs  édifices 
qu’ait  jahiais  élevés  l'antiquité;  les  murailles 
ne  font  formées  que  de  colonnes  & de  chapi- 
teaux entafles;  fou  vent  uhe  ftatue  y eft  pref- 
fée  entre  deux  corniches  parfaitement  feulp- 
tées  : ce  font  fans  doute  les  reftes  de  ce  tem- 
ple fameux  confacré  à Cérès  , dont  parlent  les 
hiftoriens.  Une  partie  de  ces  débtis  a fervi  à • 
conftruiré  une  églife  de  la  vierge#  très-vafte  , 

& qui  ferait  belle , fi  les  marbres  & les  frag- 
mens  antiques  dont  elle  eft  conftruite  avaient 
été  employés  avec  moins  d’ignorance  & de 
mauvais  goût.  . , ■ 

L’ile  de  Paros  offre  de  tous  côtés  des  abris 
fûrs  aux  bâtimens.  On  mouille  fur  toute  la 
cçte , & plufieurs  ports  font  fufceptibles  de 
recevoir  les  efcadres  les  plus  nçmbseufes.  L’in- 
térieur de  l’ile  eft  rempli  de  montagnes;  on 
n’y  peut  faire  un  pas  fans  trouver  unèouvent» 
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une  e'glife  , ou  au  moins  une  chapelle.  La  — 
fainéantife  8c  la  fuperftition  dépeuplent  le  L'àkIhp*1- 
pays,  pour  remplir  des  mohaftères  qui  feront 
eux-mêmes  bientôt  abandonnés.  Je  ne  crois 
pas  que  Pîle  entière  ait  actuellement  deux 
mille  habitans. 

Archiloque  naquit  à Paros.  Il  proflitua-  à 
la  fatyre  des  talens  dont,  fans  le  témoignage 
des  anciens,  il  ferait  permis  de  douter  , d’après 
l’emploi  qu’il  en  a fait  : fes  ouvrages  font  rem- 
plis d’obfcénités.  & de  diffamations , reflources 
ordinaires  & malheureufement  trop  affûtées  * 
de  la  médiocrité.  Le  fort  d'Archiloque  aurait 
dû  effrayer  les  poètes  qui  njpnt  pas  rougi  de 
le  prendre  pour  modèle.  La  fupériorité  de  fes 
talens  ne  put  faire  pardonner  les  vices  de  fon 
cœur.  Les  Grecs,  endore  vertueux,  paj:  une 
profcription  générale  , le  livrèrent  à l’infamie. 

Après  avoir  traîné  long-temps  une  vie  errante 
& malheuieufe , il  mourup , commo  devait  le 
craindre  un  pajgte  fatyrique;  il  fut  affommé 
par  un  habitant  de  Naxos. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  parler  ici  d’un 
ouvrage  donj  nous" ignorons  l’auteur , de  cette 
.ancienne  chronique  , trouvée  dans  le  fiècle  • 
dernier  à Paros,  éclaircie  depuis  par  les  tra- 
vaux de  Selden  , de  Lydiat  de  Marsham , 

• de  Prideaux  8c  de  pluficurs  . autres  favans.  Ce 
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•' monument,  qui  a fourni  de  nouvelles  lumiè- 

L’Archip«l.  res  à la  chronologie , contient  les  principales 
époques  de  l’hiftoife  grecque,  à commencer 
depuis,  Cécrops  , fondateur  d’Athènes,  juf- 
q\j’au  temps  d’Alexandre  : elle  embraflait  un 
intervalle.de  1318  ans  , fe  prolongeait  juf- 
qu’à  l’an  263  avant  Jéfus-Chrift  ; mais  le  temps 
a détruit  les  dernières  époques , & occafionné 
dans  le  corps  de  l’infcription  , des  lacunes  qui 
ont  fait  le  tourment  des  critiques.  -v 
. On  la  conferve  aujourd’hui^  Oxford.  M.  le 
* comte  Arundel  l’avait  tirée  de  Srnyrne  avec 
plufieurs  autres  infcriptions  récemment  trou- 
vées dans  le  levait.  Mais  s’il  eut  le  bonheur 
d’en  faire  l’acquilition  , M.  de  Peirefc,  con- 
feiller  au  parlement  d’Aix,  mérita  la  gloire 
d’en  avoir  procuré  la  découverte.  ^Cet  homme 
extraordinaire , qui  fut  en  relation  avec  les 
favans  & les  artjjles  les  plusdiftingués,  qui  les  ' 
aida  presque  tous , ou  par  fes  bienfaits , ou 
par  fes  lumières  , faifaic  viager  des  gens 
inftruits  pour  enrichir  fa  patrie  desmonumens 
. échappés  aux  outrages  du  temps  : il  avait  or- 
donné des  fouillés , d’où  l’on  tira. la  chronique 
’de  Paros  & plufieurs  infcriptions  précieufes. 

Le  cômmiffionnairé  de  Peirefc  était  fur  le 
point  de  faire  embarquer  cette  colleâion  dans 
le  port  de  Smyrne , lorique  fés  ennemis  cm  - 
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fes  créanciers  lé  firent  mettre  en  prifon.  Les 
marbres  paffèrent  en  Angleterre  à l’infa  de  L Archip«J. 
Peirefc.  • ' 

• Perfonne  n’ignore  combien  le  marbre  de 
Paros  était  eftime  des  anciens;  on. le  tranfpor- 
tait  dans  toute  la  Grèce,  pour  en  conftruire  les 
tempils  & les  monumens  les  plu*  riches.  Tous 
les  auteurs  ont  célébré  fa  beauté;  cependant, 
malgré  leurs-éloges  ; le  marbre  de  Paros  n’eft 
pas , à .4>êaucoup  près , le  plus  parfait  que  pof- 
fèdent  ces  contrées  : il  a un  éclat  & un  bril- 
lant qui  peut  ajouter  à la  beauté  d’un  édifice  v 
mais  quf  le  rend  peu  fufceptiljle  de  foutenir 
les  détails  d’un  cifcau  délicat;  fa  facilité  à ' 
s’écailler  tromperait  l’iiftention  de  l’artifte.  Le 
^marbre  du  mont  Pentheli  , près  d’Athènes, 
moins  falin  & plus  compaôe était  avec  rai- 
fon  préféré  par  les  ftatuaires. 

Cette  île  , quoiqu’elle  n’ait  qu’en viron  cin- 
quante mille  de  circuit , était  autrefois  une 
des  plus  confidérables  des  cyclades  : elle  était 
l’alliée  des  Perfes  contre  les  Grecs  le  fa- 
meux Miltiad$  ayant  reçu  ordre  des  Athé- 
niens de  s’en  emparer , ne  pnt  en  venir  à 
bout.  Les  rares  antiquités  dont  elle  eft. encore 
remplie , la  rendent  très-curieufe.  Les  murs 
du  château  de  Parecchia  * qui  eft  le  nom  actuel 
de  la  ville,  les  rues  , les  édifices  publics  8c 
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'ssmasta  particuliers,  ont  été  conftrtiits  avec  les  ruines 

L Archipel,  ^g  pancienne  ville-  On  trouve  à chaque  pas  , 
incruftés  dans  les  murailles , des  corniches , 
des  frifes , des  chapiteaux  de  colonne  , & des  # 
colonnes  même  toute  entières  couchées  hori- 
fontalement,  faifant  partie  d’ün  rangde  pierres. 
Ici , les  plus  beaux  bas-reliefs , mêlés  agec  des 
^ . corps  de  ftatues foutiennent  l’entrée  d’une 
maifon  : la  , une  belle  colonne  cannelée  com- 
pofe  le  linteau  d’une  porte.  C’eft  un»  fy>eâacle 
digne  de  compaffion  & de  larmes , de  voir 
des  ouvrages  qui  ont  coûté  autrefois  tant  de 
foins  & de  trayaux , confondus  avec  tes  pierres 
& le  ciment.  Paros  n’eli,  à proprement  parler , 
qu'un  feul  rocher  de  ftarbre , couvert  de  quel- 
ques pieds  de  terre.  J’allai  voir  ces  carrières 
fi  vantées , qui  fourniraient  à prefque  toute 
l’Afie  de  quoi  décorer  les  temples  des  dieux 
& honorer  la  mémoire  des  grands  hommes  : je 
vis  dans  la  plue  ancienne  de  toutes , un  bas- 
relief  fuperbe , taillé  dans  le  rocher , dont  il 
n’a.pa0été  féparé.  Les  fculpteurs  de  Paros  , 
ou  ceux  qui  y venaient  de  toute  part,avaieftt 
de  quoi  exeteer  leur  génie  ôf  leur  goût  dans 
ces  fouterrains  précieux.  Lorfque  louvragp 
était  achevé  , on  coupait  le  bloc  â une  pro- 
fondeur convenable  , & l’on  voyait  paraître 
â la-fois  les  plus  beaux  cheff-d’qeuvre  de  l’art  * 
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& de  la  nature.  Celui  dont  je  pârle  * repré-  — — — * 
fente  une  fêae  de  Bacchus  : on  voit  ce  dieu , L’Archipd^ 
fous  la 'figure  d’un  jeune  garçon  , environné  de  - 
gens  qui  danfent  & fe  rejouiffent. 

L’île  d’Antiparos  n’eft  féparée  de  cette  der- 
nière que  d’un  mille  & demi:c’eft  aufli  un 
rocher  continuel,  couvert  de  quelques  pouces 
de  termes,  avec  cette  différence  que  ce  n’eft 
pas  un  rocher  de  marbre  , comme  Paros*. 

Il  paraît  qu’Antiparos  eft  l’ancienne  île 
d’Oliàrios.  Sa  ftérilité,  fon  pku  d’étendue,  & 
le  petit  nombre  de  (es  habitans  ,.  femblent  la  • 

condamner  à robfcurité;  car  les  anciens  ne 
connaiflaient  pas  encore  cette  grotte  fameffe, 
qui  lui  afligne  aujourd’hui  une  place  diftin- 
guée  dans  l^b  fartes  de  la  nature. 

•L’antre  , par  lequel  on ‘y  pénètre,  eft  une 
voûte  de  rochers , affez  baffe  , & qui  n’a  d’a- 
bord rien  d’impofant  ; milieu  eft  une  co- 
lonne naturelle,  à laquelle  nous  attachâmes 
lasrcorde  qui  devait  faciliter  notre  defcente  & 
afiurer  notre  retour.  Paffant  enfuge  fur  la 
droitf  , On  trouve  en  fuivant  une  pente  affez 
douce  qui  ramène  au-deflous  de  la  colonne  î 
on  trouve  alors  une  cavité„dans  «laquelle  on 
s’introduit;  puis  tenant  la  corde,  on  fe  laiffe 
gliffer  perpendiculairement  à fix  ou  fept  pieds 
de  profondeur  ftir  une  petite  platte-forme,  ♦ 
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gwg  Un  accident  irréparable  dans  un  voyage  de 
L'Archipel,  cette  nature , m’a  privé  dû  plaiftr  de  conftater 
la  profondeur  de  cette  grotte  merveilleufe. 
Mes  baromètres  furent  caffés , & au  lieu  d’un 
travail  certain  , je  ne  pus  avoir  que  des  ap- 
proximations toujoùft  peu  fatisfaifantes. 

En  fixant  à 250  pieds  la  profondeur  per- 
pendiculaire de  la  grotte  d’Antiparos  , j’ai 
peut-être  à me  reprocher  trop  de  condefcenr 
dance  pour  les  voyageurs  qui  l’ont  vde  avant 
moi.  Ils  ont  groffi  les  dangers  qu’ils  avaient 
courus  dans  cette  grotte,  ils  en  ont  multiplié 
les  merveilles,  & par  cette  double  exagéra- 
. tio§  ils  ont  voulu  en  même  temps  excites 
l’intérêt  & l’envie.  . 

Tous  ceux  qui  defcendirent  aifec  moi  par- 
tagèrent mon  opinion  à cet  égard  ; perfonne 
ne  fut  effrayé , perfonne  même  ne  fut  décou- 
ragé. Arrivés  fur  la  petite  platte-forme , donc 
j’ai  déjà  parlé,  nous  commençâmes  à defcen- 
dre  ; nous  fûmes  bientôt  tous  fufpendus  &ir 
une  mên^  corde  ; npus  çompofions  une  troupe 
de  près  de  trente  perfonnes.  Nos  matelot*  par- 
tirent les  premiers  , ayant  foin  de  refter  d’ef- 
pace  en  efpace  avec  des  torches  allumées. 
Nous  defcendîmes  ainfi  par  un  talus  fortr.oide, 
environ  à douze  toifes  de  profondeur  perpen- 
diculaire; c’eft  là  que  fe  trouve  l’endroit  le 

plus 
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plus  difficile  & le  feul  qui  puiffe  paraître  dan-  ^ 
gereux.  On  arrive  fur  un  rocher,  dont  1»  L’ArchipoL 
partie  fupérieure  eft  ajyondie  en  forme  de  cul 
de  four.  L’eau  qui  tombe  de  toutes  parts  le 
rend  très-gliflant.  Sur  la  droite  , font  des  pré- 
cipices dont  l’dbfcurité  ne  permet  pas  de  voir 
la  profondeur  ; & l’inclinaifon  du  rocher  vers 
ces  abymes  y jeterait  ceux  qui  ne  fe  tiendraient 
pas  fortement  de  l’autre  côté.  On  fe  iaiffe  ed- 
fuite  couler  environ  douze  ou  quinze  pieds  à 
pic,  en  tenant  fortement  le  cable  ; on  peut  fe 
fervir  d’une -échelle  de  cordes;  , » 

Lorfqu’on  a franchi  cet  endroit,  on  conti- 
nue à defcendre  par  une  pente  extrêmement 
roide;  mais  le  paflage  eft  alors  plus  large; 
o«  peut  fe  rejeter  fur  la  gauche  & s’éloigner 
des  précipices  qui  régnent  toujours  fur  la  droite. 

La  defcente  continue  à devenir  moins  rapide  , 

& arrivés  à la  moitié  de  la  profondeur  totale, 
la  corde  nous  parut  un  fecours  fuperflu.  La  ; 

, -voûte  eft  beaucoup  plus  exhauffée  dans  cette 
partie  : mais  il  ferair  difficile  d’en  eftimer  la 
hauteur  précife  ; les  flambeaux  ne  donnant 
qu’une  lumière  pâle^c  reftreinte  , par  l’efpèce 
de  brouillard  qui  règne  toujours  dans  ces  lieux 
fouterrains , & qu’accroît  encore  la* fumée  de 
ces  mêmes  flambeaux. 

Après  avoir  tourné  un  gros  rocher  qui  fem- 
Tomt  !..  G 
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ble  d’abord  fermer  le  paffage , nous  entrâmes 
L’Archipel,  (jans  ia  faj[e  qUi  termine  ce  fouterrain.  Quoi- 
que de  toutes  les  grottes  connues , celle  d’An- 
tipanos  foit  la  plus  vafte  & la  plus  riche , elle 
eft  cependant  loin  de  répondre  aux  defcrip- 
tions  pompeufes  qu’en  ont  faites  quelques 
voyageurs.  Ils  femblent  ouvrir  les  portes  du 
foleil;  & l’imagination  exaltée  fe  peint  une 
architefture  de  chriftal , dont  les  faces  lifles  & 
brillantes  varient,  renvoient  & multiplient  la 
clarté  des  flambeaux. 

Si  les  productions  qui  fe  trouvent  dans  la 
. grotte  d’Antipanos  , n’ont  pas  tout  l’éclat  qu’on 
leur  fuppofe , - elles  n’en  font  pas  moins  inté- 
reffantes  par  les  formes  variées  & les  contraî- 
tes  piquans  que  leur  prête  une  formation  tou- 
jours incertaine,  toujours  • diverfifiée  par  le 
hasard.  Ces  mafTes  d’une  chriftallifation  im- 
parfaite , varient  fuivant  la  forme  plus  ou 
moins  refferrée  des  ouvertures  par  lesquelles 
les  eaux  ont  filtré.  Semblables  à ces  glaçons 
qui  pendent,  durant  l’hiver,  des  rochers  qu’i- 
nondait un  torrent,  les  figlaâites  s’augmentent, 
s’accroiffent  & prolongée  fans  ceffe  la  figure 
conique  qu’elles  tiennent  toujours  du  méca- 
nifme  de#  leur  formation.  Ces  corps  appelés 
ftalagmites  , croiffent  & s’élèvent  en  même 
temps  que  les  premiers  s’abaiffent,  ils  fe  joi.-  ' 
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gneflt  enfin  , & leur  réunion  compofe  une  --  ■ » 

colonne  d’abord  imparfaite,  mais  qui  s’achève  L’Arcbîp*!* 
& fe  perfectionne  par  les  mêmes  caufes  qui 
l’ont  produite. 

On  voit  dans  la  grotte  d’Antipanos  plufieurs 
colonnes  femblablea  celles  dont  on  vient  de 
parler , mais  la  plupart  ont  été  brifées  par  les 
voyageurs  curieux  de  favoir  leur  organifa- 
tion , ou  jaloux  d’en  enrichir  leurs  cabinets. 

De  nouvelles  colonnes  achèveront  de  fe  for- 
mer , fi  on  laiffe  les  ftalaâites  & les  ftalagmi- 
tes , déjà  rapprochées,  s’accroître  & fe  joindre 
par  un  travail  réciproque.  Ces  concrétions  ont  ■< 

formé  la  fuperbe  ftalagmite  qui  occupe  la  falle 
d’Antipanos , & que  l’on  nomme  Y autel , de- 
puis que  M.  de  Nointel  y fit  célébrer  la 
mefle,  comme  on  l’apprend  par  Pinfcription 
qui  s’y  lit  encore.  Cette  ftalagmite  a 24  pieds 
de  hauteur , fa  bâfe  a environ  vingt  pieds  de 
diamètre  : toute  cette  partie  du  fouterràin  eft 
remplie  de  congélations , dont  les  formes  va- 
riées préfentent  une  efpèce  de  décoration,  & 
peuvent  avoir  fervi  de  prétexte  aux  peintures 
exagérées  des  voyageurs. 

Plufieurs  mafles  de  cette  même  fubftance  , 
étendues  en  longs  rideaux , tiennent  de  » leur 
peu  d’épaiffeur,  une  tranfparence  dont  on 
‘ peut  jouir  à l’aide  de  quelques  torches  adroi- 
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J tement  difpofées;  mais  cette  lumière , ou*plu- 

L’Archipel.  cette  lueur  , n’a  jamais  aucun  éclat.  Ces 
concrétions  , quelques  formes  qu’elles  aient  af- 
fefté,  font  toutes  ternes  & opaques.  Leur  fur- 
face  extérieure  , fouvent  mamelonée , toujours 
raboteufe,  ufée  par  le  çoataftde  l’air  , &cor-p 
rodée  par  l’acide  qu’il  contient,  ne  peut  jamais 
prêter  à un  fpe&acle , que  la  feerie  reclame 
Comme  un  de  fes  domaines , dans  lequel  les 
voyageurs  égarent  trop  fouvent  ceux  qui  ont 
la  patience  de  les  lire  '&  la  bonne  foi  de  les 
eroire. 

J’avais  entendu  dire  que  l’endroit  ou  nous 
étions  , n’eft  pas  l’extrémité  la  plus  recu- 
lée de  ce  vafte  fouterrain , qu’il  s’étend  fous 
les  eaux  jufqu’aux  îles  voifines.  Les  habitans 
prétendent  même  qu’une  chèvre  égarée  dans 
la  grotte , alla  reffortir  dans  l’île  de  Nio.  Quel- 
que invraifemblable  que  foit  cette  anecdote , 
il  était  poflible  qu’elle  eût  quelque  fondement 
léger.  Je  preffai  le  grec  qui  nous  fervait  de 
guide  , de  me  conduire  plus  avant , 8c  de  me 
. découvrir  une  nouvelle  entrée  à de  nouveaux 
abîmes;  mais  il  me  nia  toujours  formelle- 
ment qu’il  en  exiftât  aucun  , & fourd  à mes 
promeffes , comme  à mes  menaces,  il  réfifta 
également  à l’appât  d’une  poignée  de  piaftres 
que  je  lui  offrais  d’une  main,  & à la  crainte' 
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d’un  .bâton  que  je  tenais  de  l’autre.  Tant  de 
moyens  de  perfuafion  inutilement  employés 
ne  me  taillèrent  plus  aucun  doute  fur  la  bonne  . 
foi  du  grec.  Nous  cherchâmes  tous  inutile- 
ment à en  apprendre  plus  que  lui , & après 
des  tentatives  toujours  infruôueufes  ».  nous  ref- 
fortîmes  de  la  grotte. 

Le  port  de  Skiros,  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui/a grande  plage  , n’eft  plus  d’aucune  uti- 
lité aux  infulaires  d’Antipanos.  Le  village  de 
St.-George , bâti  fur  un  pic  très-élevé  , leur 
offre  un  azile.  Ils  ne  cultivent  que  les  denrées 
de  première  néceflîté,  & cette  culture  eft  tou- 
jours proportionnée  à leurs  befoins.  Leur  fu- 
^erftiti<^  eft  encore  plus  outrée  que  celle  de 
autres  Grecs  de  l’Archipel  ; & les  moines  du 
couvent  de  St.-George  font  bien  éloignés  de 
la  laiffer  affaiblir.  Ce  couvent  eft  une  colo- 
nie de  la  république  religieufe  du  mont-Athos* 
dont  il  reçoit. un  fupérieur  : fidèle  aux  prin- 
cipes invariables  de  fon  état,  ce  moine  com- 
Ihande  defpotiquement  dans  cette  île  , dont 
tous  les  habitans  ne  travaillent  que  pour  IuL 
il  leur  ménage  en  revanche  les  faveurs  de  St.- 
George  , dont  l’image  miraculeufe  ne  manque 
jamais  d’affommer  ceux  qui  mettent  quelques 
reftri&iens  dans  leurs  offrandes*  L’exemple  ter- 
rible d'Ananias , eft  à.  Skiros  le  texte  de  tou» 
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t—"1*—  les  fermons.  365  chapelles  font  répandues  au- 
L’ArchipcK  jour  granc[  couvent,  & les  habicans  ne  font 
difpenfés  d’en  fêter  tous  les  faints  qu’en  faveur 
d\in  travail  dont  le  produit , beaucoup  plus 
affuré  que  celui  de  leurs  prières  , intéreffe  da- 

• vantage  les  maîtres  qui  en  doivent  profiter; 
Les  habitans  de  Skiros  n’ont  rien  de  particulier 
dans  leurs  mœurs , ni  dans  leurs  habillemens. 

• Ils  ont  cependant  un  genre  de  luxe  qui  leur 
eft  propre  ; il  confifte  à tapiffer  leurs  maisons 
d’un  grand  nombre  de  pots  fuspendus  par  leurs 

-*  ances  à des  fiches  de  bois , de  manière  que  les 
murs  en  font  entièrement  couverts. 

* Après  avoir  quitté  Antipanos  , on  nous  mena 
à Sténofa  , qui  mérite  plutôt  le  no^  de  ro- 
cher que  celui  d’île  ; l’afpeft  en  eft  défagréa- 
ble  & n’offre  que  des  fables  & des  creux  à 
travers  defquels  on  voit  gravir  quantité  de 
chèvres  fauvages.  Nicoméria  eft  un  autre  ro- 
cher à-peu-près  femblable  , mais  plus  petit, 

* ’ n’ayant  guères  plus  de  trois  milles  de  circuit. 

Nous  y vîmes  aufïi  des  chèvres,  & je  ne  fa» 
pas  trop  comment  elles  peuvent  y fubfifter. 
Il  y a dans  toutes  ces  îles  déferres  des  cha- 
pelles érigées  en  l’honneur  «de  la  Ste. -Vierge. 

L’île  d’Amoryos  eft  plus  confidérable  que 
les  précédentes.  Ses  habitans  paffaientwutrefois 
pour  les  meilleurs  aftronomes  & géographes 
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de  leur  temps  ; ils  n’ont  à préfent  d’autre  me- 
rite  que  d’être  bons  laboureurs.  Ils  favent  tirer  L’Archip»!. 
parti  du  plus  petit-  coin  de  terre.  Les  oliviers 
croiflent  très-bien  dans  leur  pays:  les  moiffons 
& les  vendanges  y font  abondantes.  La  princi- 
pale ville  eft  fituée  fur  une  hauteur  au  pied 
d’un  rocher  qui  préfente  de  loin  , aveelk  ville  » 
la  forme  d’un  amphithéâtre.  Il  y a dans  l’en- 
droit de  l’île  le  plus  efcarpé  & le  plus  inac- 
ceffible,  un  monaftère  de  la  Ste.-Vierge  & 
une  églife  qui  eft  en  grande  vénération  dans 
le  pays.  Il  faut  monter  la  pente  la  plus  rude 
qu’il  y ait  au  monde,  pour  y arriver,  & le 
danger  de  la  route  fuppofe  beaucoup  de  dévo- 
tion dans  les  pèlerins.  Une  des  chofes  remar- 
quables dans  cette  île  , eft  l’habillement  des 
femmes.  Elles  font , en  général  , affez  jolies  , 
mais  elles  portent  de  lôngues  robes  à manches 
pendantes,  qui' les  empêchent  de  paraître  aufli 
agréables  qu’elles  le  font  naturellement. 

Je  paffe  fous  filence  Calaicro  * Chicro  Ski- 
nofa,  tous  rochers  déferts,  qui' ne  méritent 
pas  feulement  qu’on  y aborde  : nous  eûmes  la 
confiance  de  les  vifiter,  perfuadés  qu’on  trouve 
quelquefois  d'ans  les  lieux  les  plus  folitaires 
des  chofes  rares  & curieufes.  An  refte , ces 
îles  produifent  quantité;  de  végétaux  , & en- 
tt’autres  cette  plante  appelée  férule , dont  let 
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^jeu  vjn  permettait  à Ces  feâateurs  de  fe 
L Archipel,  happer  leurs  fêtes.  Radia  eft  un  peu  plus 

habitée,  quoiqu’elle  foit  prefqu’auflj  aride  que 
* ces  îles.. Nous  y trouvâmes  deux  frères  laïcs 
du  couvert  d’Amoryos qui  menaient  paître 
à travers  les  cailloux  & les  pierres , les  brebis 
& les- chèvres  du  monaftère. 

Je  m’empreffai  d’arrivet  à Ino , & je  vou- 
lus débarquer  à l’endroit  même  où  l’on  pré- 
tend que  repofent  les  cendres  d’Homère.  Ce 
grand  poète  paflant  de  Samos  à Athènes, 
tomba  malade  dans  le  vaiffeau  , & s’étant  fait 
defcendre  à Ino,  il  y mourut.  Ne  pouvant, 
rendre  d’autres  honneurs  à fa  mémoire,  je 
p*omenai  long-temps  mes  regards  fur  une  terre 
qui  renferme  les  reftes  précieux  de  ce  grand 
hommes:  en  parcourant  la  côte  , pour  décou^ 
vrir  quelque  indice  de*  ce  que  je  cherchais  % 
j’apperçus  neuf  blocs  de  marbre  que  je  Crois 
avoir  été.  pofés  en  ce  lieu  à l’honneur  des 
neuf  müfes  qui  avaient -préfidé  à fes  écrits. 
Je  m’avançai 'enfuite  dans  file,  que  je  trouvai 
affez  bien  cultivée.  La  ville  paraît  avoir  été 
bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ios , célèbre* 
fans  doute  autrefois  par  quelqu’une  des  avan^ 
tures  d’Io  , fille  d’Inachus , qui,  fous  la  forme 
d’une  géniffe,  traverfa , depuis  Argos  fa  pa- 
trie, jufqu’à  l’embouchure  du  Nil,  cette  par- 
tie de  la  Méditerranée  appelée  Ionienne , 
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L’île  de  Lemnos,  aujourd’hui  Stalimène , 
n’eft  connue  danaies  premiers  temps  que  par  L’ArcbipeL 
les  crimes  ftnguliers  dont  elle  a été  le  théâ- 
tre. 11  eft  fouvent  queftion  dans  les  anciens  de 
l'ardente , de  la  brûlante  Lemnos.  Je  ne  pus 
aller  examiner  moi- même  les  traces  de  ce  vol- 
can. Deux  de  mes  compagnons  de  voyage, 
que  j’y  envoyai , furent  au  moment  de  périr 
en  y ahocdant , & fe  trouvèrent  dans  l’impof- 
fibilité  de  parcourir  l’intérieur  de  1-ile  ^ où  les 
poètes  feignent  que  Vulcain  précipité  du 
haut  des  cieux  par  Jupiter , établit  une  de  fe$ 
principales  forges.  Le  fouffre  & l’alun  dont 
elle  eft  remplie  , pourraient  bien  avoir  donné 
lieu  à cette  fable. 

Lemnos  était  célèbre  par  fon  labyrinthe  , 
malheureufement  il  n’en  refte  aj^puns  veftiges, 

& ce  qu’en  difent  les  hiftoriens,  ne  fait  qu’ex- 
citer la  curiofité  fans  la  fatisfaire.  Le  temps 
détruit  les  monumens  &confacre  les  préjugés. 

Cette  terre  de  Lemnos  qui  guérit  Philo&ète , 

& que  Galien  alla  examiner , conferve  encore 
les  mêmes  propriétés  , aux  yeux  des  Grecs 
également  crédules.  On  ne  la  recueille  qu’un 
feul  jour  dans  l’année,  & avec  les  plus  grandes 
cérémonies  : cette  terre  réduite  en  petits  pains, 
marqués  du  cachet  du  Grand-Seigneur,  eft 
enfuite  répandue  dans  toute  l’Europe.  On  lui 
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attribue  de  grandes  vertus  ; il  fe  trouve  même 
fL’Archipel.  encore  des  médecins  q_i  en  font  ufage:  & 
cependant  le  chimiile  éclairé  n’y  voit  qu’une 
fîmple  terre  argileufe , incapable  de  produire 
aucun  des  effets  qu'on  lui  fuppofe. 

Le  port  St.-Antoine  eft  fpacieux  & pourrait 
être  utile  à une  efcâdre,  qui  occupant  l’Ar- 
chipel , voudrait  inquietter  les  Dardanelles, 
& intercepter  la  communication  de  Conftanti- 
nople.  Celui  de  Ténédos  ferait  cependant  de 
beaucoup  préférable. 
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CHAPITRE  IV. 

■ « • | 

J (le  de  Chdteau-Rouge.  — Ruines  d‘ une  ancienne 
ville  de  la  Lycie  fur  la  côte  de  V Afie  mineure . 

— Etat  ancien  de  cette  république.  — Naviga- 
tion vers  Vile  de  Rhodes.  — avantages  de  fa 
fituation.  — Abrégé  de  fon  kijloire.  — Son 
état  actuel.  , . 

]N"o  U s ' mettons  à la  voile  avant  le  lever  du  ïï'ïüïüïsl 
foleil , infenfiblement  les  objets  s’éclairent  da-  L'Archipel, 
vantage.  Nous  diftinguons  les  montagnes , les 
collines  & un  promontoire  qui  s’avance  dans 
là  mer;  il  préfente  un  front  nu,  couvert  de 
rochers  énormes  ; nos  marins  font  reconnut 
Ils  difent  que  la  terre  élevée  qui  paraît  dans 
renfoncement,  eft  file  de  Château-Rouge,  & 
nous  allons  jeter  l’ancre  au  .pied  du  rocher  fur 
lequel  cette  bourgade  eft  bâtie.  • 

Cette  île  eft  fituée  dans  la  partie  qcciden^ 
taie  d’un  golfe  demi  - circulaire  formé  par  la 
côte  de  la  Caramanie , Aujourd’hui  la  Lycie  ; 
elle  n’a  pas  une  demi-lieue  de  circuit  ôc  n’eft 
féparée  du  continent  que  par  un  canal  étroit  ; 
fes  rivages  font  inabordables , excepté  du  côté 
du  port , où  fe  trouve  la  bourgade  compofée 
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*2**""*  d’une  centaine  de  maifons.  Elle  eft  bâtie  fur 

L Archipel.  urj'  rocher,  à la  pointe  duquel  on  voit  un  pe- 
tit fort  qui  fert  d’épouventail  aux  corfaires  ; 
l’efpace  qu’elle  occupe  eft  extrêmement  ref- 
ferré,  & par  la  mer  & par  une  montagne  fort 
rude  qui  s’élève  à plus  de  300  pieds.  Ce 
mont,  taillé  à pic,  prefente  comme  une  mu- 
raille , dont  les  quartiers  de  rocher  femblent 
prêts  à fondre  fur  les  maifons  & à les  abimer 
dans  les  flots.  Je  l’ai  gravi  avec  peine , & j’ai 
vu  fur-  le  fommet  une  plaine  d’un  demi-quart 
* de  lieue  de  tour,  fans  culture  & Amplement 
couverte  d'herbes  à moitié  brûlées.  Au  milieu 
eft  une  petite  chapelle  bien  pauvre  & bien 
folitaire.  ' 

De  cette  hauteur,  on  découvre  la  Médi-. 
terranée  au  nord  & au  midi,  les  hauts  fom- 
mets  du  Taurus  bornent  le  refte  de  l’horizon: 
lorfqu’on  eft  defcendu  dans  le  bourg  , on  fe 
trouve  comme  au  fond  d’un  enton4bir.  On 
eft  environné  de  côtes  efcarpées  qui  fe  per- 
dent dajis  les  nues  & dérobent  la  vue  du  ciel  ; 
elles  forment  une  ceinture  de  rochers  taillés 
à pic  & fufpendus  fdr  des  abîmes.  Ces  pierres 
échauffées  par  le  foleil,  réfléchirent  une  lu- 
mière vive  qui  bleffe  les  yeux.  Jamais  la  ver- 
dure n’embellit  ces  triftes  rivages  : on  y dis- 
tingue feulement  quelques  plantes*  bulbeufes 
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& des  arbriffeaux  épineux  qui  fe  plaifent  fur 
le  bord  des  précipices.  Tel  eii  le  fpeffacle  que  L’Archîpsfc 
les  habitans  de  Château-  Rouge  ont  fans  celle 
devant  les  yeux  ; il  prélente  l’image  d’une 
éternelle  ftérilité.  Je  crois  que  dans  le  monde 
entier,  on  ne  trouverait  pas  un  féjour  plus 
affreux. 

On  juge  combien  les  Gre£s  qui  l’habitent 
doivent  être  miférables;  ils  ne  peuvent  ni  fe- 
mer,  ni  moiffonner.  L’île  ne  produit  point  de 
légumes,  point  de  fruits  , point  de  grains; 
leurs  plantations  fe  bornenf*â  environ  cin- 
quante pieds  d’olivier.  Ils  ont  pour  tout  bé- 
tail des  chèvres  qui , grimpant  fur  la  cime 
des  rochers  , y cherchent  leur  nourriture.  Pour 
comble  demifère.Pile  n'a  qu’une  feule  fource, 
fituée  prefqu’au  fommet  de  la  colline.  Ce  font 
les  femmes  qui  vont  puifer  l’eau  à la  fontaine  ; 

.je  les  ai  vu  gravir  avec  peine  un  fentier  ef- 
carpé , porter  jur  leurs  épaules  de  groffe* 
cruches , & revenir  chargées , au  rifque  de  fe 
précipiter  avec  Ifur  fardeau.  Lorfque  le  temps 
def  récoltes  eft  venu,  les  habitans  de  Château- 
Rouge  paffent  en  Caramanie  & font  la  moif-  • 
fon  pour  les  Turcs  ; ils  en  rapportent  du  bled, 
du  vin  & diverfes  provifjons.  Leur  pôfition 
les  rend  marins  ; ils  naviguent  les  trois  quarts 

de  Tannée  , & reviennent  l’hiver  confommer 

« 
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* dans  le  fein  de  leurs  familles , le  fruit  de  leurs 
L'Archipel.  «tpargnes.  • * 

En  partant  du  port  de  Château-Rouge , & 
en  voguant  pendant  une  demi-heure  vers  l’o- 
xient,  on  arrive  dans  une  anfe  que  la  côte 
d’Afie  forme  en  fe  retirant.  C’eft  la  partie  la 
plus  large  du  golfe  ; elle  a près  d’une  lieue 
d’étendue  ; on  y trouve  un  port  commode  où 
les  vaiffeaux  font  à l’abri  de  la  tempête.  Le 
premier  objet  qui  frappe  les  regards,  en  ap- 
• prochant  de  terre  -,  eft  un  vafte  amphithéâtre 

conftruit  de  bt^fes  pierres  & de  forme  circu- 
laire ; il  a environ  foixante-dix  pieds  de  hau- 
teur, & quatre-vingt  gradins  élevés  les  uns 
, au-deffus  des  autres.  Au  cinquième  rang,  en 
commençant  à compter  d’enhaut , oh  remar- 
que à chacune  des  extrémités  du  demi-cercle 
une  place  entourée  d’une  baluftrade.  Cet  im- 
menfe  amphithéâtre  pouvait  contenir  les  ha* 
bitans  d’une  grande  ville  ; fa  conftruftion  eft 
d’une  folidité  à l’épreuve  du  temps,  du  moins 
jufqu’à  préfent  il  n’a,  point^fouflFert  de  fes  in- 
jures; l’arêne  feule  a été  dégradée  par  la  îner 
qui  paraît  avoir  gagné  fur  le  terrein.  Au-delà 
de  ce  grand  monument  la  terre  eft  couverte 
de  ruines  ; les  plus  remarquables  font  difpo- 
fées  autour  d’une  vafte  place  : on  y diftingue 
fur-tout  les  fuperbes  relies  d’un  bâtiment  fpa- 
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ciéux  , de  greffes  colonnes  renverfées , d’au-! 
très  debout , des  murs  épais  à moitié  démo-  L’ArchjpeU 
lis , des  chapitaux  bien  fculptés , dgs  morceaux 
de  corniches , annoncent  les  débris  d’un  tem- 
ple. Au  pied  des  rochers  qui  entouraient  la 
ville,  on  admire  des  tombeaux  parfaitement 
coniervés  ; quelques-uns  fopt  entourés  de  co- 
lonnes qui  fbutiennent  un  dôme  folidemçnt 
çonftruit;  d’autres  ne  préfentent  que  de  fim- 
ples  farcophages  creufés  dans  la  pierre.  La 
cupidité  qui  foule  aux  pieds  les  lois  les  plus 
facrées,  a violé  ces  aziles  refpeftables  des 
morts,  en  arrachant  la  pierre  qui  en  fermait 
l’entrée. 

Tel  eft  l’état  déplorable  de  cette,  antique 
cité  autrefois  floriffante.  Son  port  dépourvu 
de  vaiffeaux , ce  magnifique  amphithéâtre  sans 
fpe&ateurs , ces  ruines  amoncelées , ces  tom- 
beaux mêmes  dépouillés  des  corps  qu’ils  con- 
fervaient , infpirent  de  triftes  réflexions  aux  ' 
curieux  qui  les  contemplent.  Eft-ce  la  fureur 
d’un  conquérant  qui  a renverfé  cette  ville  ? 

A-t-elle  fuccombé  fous  les  ravages  du  temps  ? 
L’homme  & les  élémens  ont-ils  conjuré  fa 
ruine?  On  défire  en  vain  de  connaître  fon. 
ancien  nom  & ce  qu’elle  fut  autrefois  ; on 
fait  feulement  que  c’était  une  des  33  villes  de 
la  Lycie  qui  formaient  une  républiquè  fl  flo- 

* * 
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riflante,  & qui  toutes  avaient  droit  de  vôter 
J. Archipel,  (]ans  jes  affemblées  nationales;  les  plus  grandes 
donnaient  t$ois  fuffrages , les  médiocres  deux , 
& les  plus  petites  un.'C’était  là  que  le  peu- 
ple alTemblé , élifait  fes  magiftrats.  L’équité 
y réglait  les  impofitions  & diftribuait  avec 
égalité  les  charges  publiques.  Ce  gouverne- 
ment fage  entretint  les  mœurs  parmi  les  Ly- 
ciens.  Malgré  l’exemple  de  leurs  voifins , ils  ne 
fe  livrèrent  pas  à la  piraterie.  La  viftoire  ne 
put  les  corrompre.  Après  d’heureux  fuccès  qui 
les  rendirent  maîtres  des  mers  depuis  l’Afie 
mineure  jufqu’en  Italie,  ils  conlervèrent  la 
modération  & la  fimplicité  de  leurs  ufages 
antiques.  Lorfque  les  Romains  , aux  4armes 
desquels  rien  ne  pouvait  rélifter,  eurent  con- 
quis ces  contrées,  ils  furent  frappés  de  la  fa- 
gefie  de  cette  république  , & la  laiffèrent  jouir 
de  fa  liberté  & de  fes  lois. 

.Que  np  peuvent  point  la  liberté , les  mœurs 
& un  bon  gouvernement  pour  le  bonheur  des 
hommes.  La  Lycie  qui  pofféda  autrefois  ces 
avantages  précieux , devint  heureufe  & puif- 
fante  ; fa  marine  domina  fur  une  grande  par- 
tie de  la  Méditerranée.  Trente-trois  villes  dans 
une  petite  province , annoncent-  qu’elle  fut  fa 
population  : aujourd’hui  quelle  différence  ! le 
defpotifme  femblable  à un  feu  dévorant , a 
^ p a fié 
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pafle  fur  cette  riche  contrée , & les  villes  fe  — — — 
font  changées  en  milerables  bourgades  ; les  L'Archiptki 
habitans  ont  difparu  & la  terre  a fermé  fon 
fein  fécond.  Les  Grecs  qui  auraient  pu  s’y 
multiplier,  &.  y entretenir  l’abondance,  en  fe 
livrant  à l’agriculture , aiment  mieux  fe  réfu- 
gier fur  des  rochers  inhabitables , que  d’être 
fournis  à la  rapacité  des  tyrans  que  la  Porte 
envoie  pour  les  gouverner.  Si  les  chefs  des 
nations , frappés  de  ces  grands  exemples  que 
leur  préfente  l’hiffoire  , daignaient  réfléchir 
fur  les  effets  miraculeux  d’une  bonne  adminif- 
tration  , & s’occuper  à l’établir  dans  leurs 
états , de  quelle  fureté  , de  quelle  puiflance  , 
de  quelle  gloire , de  quelle  félicité  ils  en- 
vironneraient les  peuples  confiés  à leurs 
foins  ? * . 

J’avoue  que  nous  quittâmes  Château-Rouge 
fans  regret.  L’humiliation  où  vivent  les  Grecs 
dans  l’Empire  Ottoman , les  vexations  qu’ils 
éprouvent , peuvent  feuls  les  forcer  à habiter 
un  rocher  fauvage,  où  l’on  ne  trouve  aucune 
des,  chofes  néceffaires  à la  vie*,  où  l’horizon 
eft  borné  de  toutes  parts  par  des  côtes  effroya- 
bles* & d’où  l’on  n’apperçoit  le  ciel  que  per- 
pendiculairement fur  fa  tête.  Hé  bien!  ces  in- 
fortunés , attachés  à leur  prifon , y traînent  une 
vie  miférable  fans  fonger  à chercher  ailleurs 
Tome  I.  H 
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une  habitation  plus  heureufe,  tant  l’amour  da 
L 'Archipel.  ^ patrie  efl  profondément  gravé  dans  le  cœur 
de  l’homme. 

Nous  avons  débouqué  le  canal  étroit  qui 
fépare  File  du  continent.  Nous  cotoyons  ,1e 
rivage  à la  diftance  de  deux  lieues  ; cette  na- 
vigation ferait  plus  amufante  , fi  la  côte  nous 
offrait  des  habitations , des  forêts , des  rians 
payfages  : Mais  elle  eft  déferte  , on  n’y  décou- 
vre pas  une  feule  bourgade , le  foleil  a brûlé 
le  peu  de  verdure  qu’elle  produit  au  prin- 
temps , & l’œil  n’apperçoit  que  des  rocs  entaf- 
fés , contre  lefquels  les  flots  vont  fe  brifer 
avec  fraças.  N’en  foyons  point  étonnés  les 
turcs  abattent  fans  ceffe  les  bois  de  ces  con- 
trées pour  les  vendre  aux  étrangers  ou  pour 
leurs  ufages,  & n’y  plantent  jamais  un  feul 
arbre. 

Mais  la  vue  de  Rhodes,  dont  nous  décou- 
. vrons  les  montagnes , nous  confole  & un  nou- 
veau fpeâaele  s’offre  à nos  regards  : une  mul- 
titude innombrable  de  cignes  & de  grues  na- 
viguent fur  les  eaux;  ils  font  rangés  par  .files 
comme  des  foldats  en  ordre  de  bataille.  Cha- 
cune de  ces  files  a plus  d’un  quart  de  lieue 
de  long , & nous  en  avons  compté  trente  vo- 
guant parallèlement  ; la  tête  de  cette  armée 
fe  termine  en  pointe  & forme  comme  la  proue 


• ’ DES  V O Y AGES.  1x5 

«3’un  vaifleau.  Tous  gardent  leur  pofte  , mal- 
gré  le  mouvement  des  vagues  qui  les  élèvent  L’Arcbipclj, 
& les  abaiflent  tour-à  tour  ; ils  en  fuiventl’im- 
pulfion  & paraiffent  balancés  fur  le  dos  de  la 
plaine  liquide.  Leur  plumage,  d’une  blan- 
cheur éblouiffante  , contrafte  admirablement 
avec  le  vert  tranfparent  des  eaux.  Plus  loin 
eft  encore  une  nouvelle  troupe  femblablement 
difpofée.  Tous  ont  la  tê  e tournée  vers  l’A- 
frique où  ils  voguent  de  concert. 

Ces  oïfeaux , chaffés  par  les  neiges  & les 
glaces  du  nord,  defeendent  aux  aproches  de 
l’hiver  ; ils  gagnent  d’abord  la  mer  Noire  où 
ils  trouvent  de  la  nourriture.  Lorfque  le  froid 
commence  à s’y  faire  fentir , ils  partent  avec 
le  vent  de  nord , traverfent  J’Afie  mineure  & 
viennent  fe  repofer  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée; ils  la  paffent  enfuite,  tantôt  en  na- 
geant, tantôt  en  volant.  C’eft  ainfi  qu’ils  ga- 
gnent les  rivages  d’Afrique , & fur-tout  de 
l’Égypte.  Us  y demeurent  tout  l’hiver:  mais 
les  cicognes  , qui  apparemment  aiment  une 
température  plus  chaude , remontent  vers  le 
Said  au  mois  de  novembre.  Elles  purgent  cette 
contrée  des  grenouilles  innombrable* , des  in- 
feâes  & des  reptiles  qui  vivent  dans  les  ma- 
rais ; telle  eft  la  marche  que  fuive^t  ces  oi- 
feaux.  Tout-à*coup  nous  entendons  des  cri* 
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— ■**— * multipliés.  Les  chefs  ont  donné  le  lignai  ; 
L’Archipel,  voilà  ces  navigateurs  allés  qui  s’élèvent  dans 
les  airs  , & qui  volent  enfemble  du  côté 
du  midi.  Pour  fendre  avec  plus  de  facilité 
çet  autre  élément , ils  s’ordonnent  en  trian- 
gle , & l’angle  le  plus  aigu  forme  la  tête  de 
l’armée. 

L’île  de  Rhodes  fe  découvre  à plein  devant 
nous  ; elle  préfente  des  collines  formées  en 
amphithéâtre  & terminées  par  une  haute  mon* 
— tagne.  Enfin  nous  avons  jeté  l’ancre  â*une  lieue 
au  midi  de  la  ville,  dans  un  petit  enfoncement 
que  forme  la  côte. 

Rhodes  eft  la  plus  orientale,  la  plus  belle 
des  cyclades.  Plufieurs  auteurs  anciens  affu- 
rent  qu'elle  fut  autrefois  couverte  par  la  mer  ; 
ils  n’en  marquent  pas  l’époque , qui  fe  perd 
dans  la  nuit  des  fiècles , mais  la  tradition  en  a 
confervé  le  fouvenir , & les  plus  grands  écri- 
vains de  l’antiquité  l’ont  admife  comme  cer- 
taine. 

Ses  premiers  habitans  étaient  fortis  de  Crète , 
& raffemblés  par  l’intérêt  commun , ils  ne 
formèrent  bientôt  qu’un  corps  de  nation , & 
fondèrent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Rhodes 
du  nom  de  l’ile.  Elle  était  placée  à la  pointe 
d’un  pr^pontoire  qui  s’avance  vers  l’orient , 
au  même  endroit  où  fe  trouve  la  ville  moderne. 
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Le  terrein  étant  en  pente , l’archite&e  y con- 
forma  fon  plan,  & perça  les  rues  avec  tant LArchlPel» 
d’habileté,  que  ce  défaut  devint  une  beauté. 

« Rhodes,  dit  Diodore  de  Sicile,  s’élevant 
» en  amphithéâtre , tous  les  yeux  étaiént  frap- 
» pés  par  la  vue  des  vaifleaux , par  l’éclat  des 
» armes , & l’on  concevait  une  haute  idée  de 
» fa  puiffance  ».  Strabon  qui  avait  beaucoup 
voyagé  & qui  connaifiait  Rome,  Alexandrie  , 

Memphis  & les  cités  les  plus  fameufes  de 
l’Alie  , ne  peut  s’empêcher  de  leiSr  préférer 
Rhodes  ; la  beauté  de  fes  ports , dit-il , de  fes- . 
rues , de  fes  murs , la  magnificence  de  fes 
monumens  l’élèvent  fi  fort  au-deflus  des  autres 
villes , qu’il  n’en  eft  aucune  qu’on  puiffe  lui 
comparer. 

Ajoutez  à cette  defcription  des  temples  fu» 
perbes  dont  les  portiques  étaient  enrichis  des 
tableaux  des  plus  grands  peintres,  ifne  foule 
de  colofTes  & de  ftatues  d’un  travail  merveil- 
leux , un  magnifique  théâtre  , des  arfenaux 
d’une  vafte  étendue  , des  flottes  qui  venaient 
de  toutes  les  parties  du  monde  payer  aux  arts 
le  tribut  que  leur  doivent  les  richefles  ajou- 
tez y un  peuple  libre  , courageux , favant , 
fortuné,  & vous  aurez  l’idée  de  la  plus  belle 
ville  de  l’univers.  Pline,  apurés  avoir  fait  l’é- 
numération  des-  colofTes  les  plus  fameux  , 
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nw»—» ■»  ajoute  ? « Mais  aucun  d’eux  n’approche  dece- 
L’ Archipel.  » Jui  que  les  Rhodiens  confacrèrent  au  foleil. 

» Ce  coloffe  avait  foixante-dix  coudées  de 
»>  haut , environ  cent  cinq  pieds , un  tremble- 
»>  ment  de  terre  le  renverfa  5 6 ans  après  fon 
» éreftion.  Dans  cet  état  il  paraît  encore  une 
y>  merveille.  Peu  d’hommes  peuvent  embraf- 
fer  fon  pouce  : fes  doigts  font  plus  grands 
* » que  la  plupart  des  ftatues;  fes  merrrbres  fra- 

» caffés,  laiffent  appercevoir  dans  fon'  inté- 
» rieur  des* profondes  cavités  remplies  d’énor- 
mes  pierres  que  l’artifte  y avait  fait  entrer 
» pour  l’affermir  fur  fa  bâfe.  On  dit  qu’il  em- 
»>  ploya  douze  années  à l’achever  , qu’il  coûta 
» 300  talens  , fomme  que  les  «Rhodiens  reti- 
» rèrent  des  machines  de  guerre  que  Démé- 
» trius  avait  biffées  devant  leurs  murs,  lorf- 
» qu’il  en  leva  le  fiége.  On  voit  dans  cette 
<*>  ville  cfent  autres  coloffes,  moins  grands  à 
»»  la  vérité , mais  affez  fuperbes  pour  que 
• » chacun  d’eux  illuftrât  la  place  où  il  ferait 
» érigé  ». 

Quelques  hiftoriens  modernes , voulant  ajou- 
ter du  merveilleux  à l’hiftoire  du  colcffe,ont 
prétendu  qu’il  avait  les  pieds  pofés  fur  deux 
rochers  fitués  à l’entrée  du  port,  & que  les 
vaiffeaux  paffaient  â pleines  voiles  entre  les 
jambes;  cette  fable  ne  mérité  aucune  croyance» 
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elle  eft  démentie  par  le  filence  de  l’antiquité, 

. qui  certainement  n’aurait  pas  oublié  un  fait  L’Arebipd. 
auflî  remarquable.  Au  contraire , les  hilloriens 
qui  parlent  de  la  chûte  du  coloflfe , ceux  qui 
l’ont  vu  attellent  qu’il  était  couché  par  terre. 

S’il  avait  été  placé  à l’entrée  du  port , il  fe- 
rait tombé  dans  la  mer , & ils  n’auraient  pas 
manqué  de  nous  l’apprendre.  Il  était  encore 
renverfé  du  temps  de  Pline.  Il  le  fut  jufqu’à 
la  douzième  année  du  règne  de  l’empereur 
Conftans.  A cette  époque  , Mauhias  , lieute- 
nant d’Othman  , s’étant  emparé  de  Rhodes, 
détruifit  cette  llatue  coloffale  qui  avait  mé- 
rité d’être  mife  au  nombre  des  fept  merveil- 
» les  du  mbnde  ; il  la  vendit  a un  juif,  qui  en 
emporta  les  débris  à Emefe  fur  900 chameaux, 

932  *ans  après  fon.  érefiion. 

Les  fciences  & les  lettres  marchent  toujours 
de  pair,  avec  les  beaux  arts,  dont  elles  font 
le  guide  & le  .flambeau.  Les  Rhodiens  s’y 
diftinguèrent.  Leurs  écoles  parvinrent  à un  fl 
haut  point  de  célébrité  , que  les  premiers  per- 
fonnages  de  la  république  romaine  en  devin- 
rent les  difciples.  De  ce  nombre  furent  Caton, 
Cicéron,  Céf$r,  Pon^pée,  &c.  Ces  hommes 
nés  pour  commander  , ne  bornèrent  pas  leur 
éducation  à des  connaiflances  frivoles  : ils  ap- 
prenaient tous  le  Grec , qui  était  alors  la  lan- 
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gue  univerfelle  » étudiaient  avec  foin  leurs  loti* 

L Archipel.  ^ cejjes  des  autres  nations.  Ils  s’efforçaienc 

fur'tout  de  fe  refldre  recommandables  dans 
l’art  de  la  parole. 

A quoi  doit-on  attribuer  cet  état  floriflant 
de  la  république  rhodienne  ? eft-ce  à la  ferti- 
lité de  fon  terroir , à la  beauté  de  fon  climat, 
à la  bonté  de  fa  polition  ? Ces  avantages  y 
contribuèrent  fans  doute  ; mais  ils  ne  furent 
point  la  fource  de  fes  richeffes  & de  fa  puif- 
fance;  elles  les  dut  à la  bonté  de  fes  lois,  à 
la  lageffe  de  fon  gouvernement,  feules  bâfes 
folides  fur  lefquelles  efl  fondée  la  gloire  des 
empires.  Alexandre  qui  regardait  la  ville  de  . 
Rhodes  comme  la  première  de  l’Univers , la 
choifit  pour  y dépofer  fon  teftament.  • 

Les  Rhodiens  méritaient  de  l’habiter.  Leurs 
mœurs  étaient  douces  & aimables  ; cependant 
les  anciens  leur  reprochent  les  défauts  qu’a- 
mènent les  grandes  richeffes  , le  luxe  & la 
’ volupté.  Ils  bâtiffent , dit  Siratonique,  comme 
s’ils  étaient  immortels , &.  ils  fervent  leurs  ta- 
bles avec  autant  de  profufion  que  s’ils  n’a- 
vaient que  quelques  jours  a vi^re.  Anacréon 
faifant  le  dénombrement  de  fes  maîtreffes , 
dit  : au  nom  de  Rhodes  écrivez  deux  mille 
amantes  ; aufli  les  anciens  l’appelaient  la  ville 
galante. 
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Cette  république  jouiffaitdes  fruits  heureux  11  ■ ■ <"-»« 
de  fa  fageffe  , lorfqu’Antigone,  jaloux  de  n’a- L Atcll,Pel* 
voir  pu  la  détacher  de  l’alliance  de  Ptolémée , , 
roi  d’Égypte  , lui  déclara  la  guerre.  11  fit  con- 
tre elle  des  préparatifs  immenfes,  8c  envoya 
Démétrius  fon  fils  pour  la  foumettre  ; mais 
le  courage  d’un  peuple  libre  triompha  des 
forces  de  Démétrius , d’une  armée  nombreufe 
qu’il  avait  à fa  folde , 8c  des  talens  guerriers 
que  ce  grand  capitaine  déploya  pendant  une 
année  d’attaques. 

Mifridate,  qui  balança  long-temps  la  for- 
tune des  Romains , qui  fournit  à fon  empire 
la  Grèce  & les  îles  de  l’Archipel , vint  échouer 
devant  Rhodes.  Enfin,  fidèle  aux  lois  qui  la 
gouvernaient,  8c  au  commerce  qui  entrete- 
nait fa  puiflanoe,  elle  demeura  libre  jufques 
fous  l’empire  de  Vefpafien,  qui  le  premier  Ja 
.réduifit  en  province  romaine.  Depuis  ce  mo- 
ment Rhodes  n’a  été  qu’une  des  belles  îles  de 
l’Archipel  : fa  fortune  8c  fes  richeffes  fe  .font 
évanouies.  ' . 

Sous  Conftanfin  elle  demeura  dans  le.par- 
* tage  de  l’orient  ; cette  divifion  affaiblit  l’em- 
pire. La  lâcheté  8c  les  vices  des  princes  qui 
lui  fuccédèrent  l’ébranlèrent  jufques  dans  fes 
fondemens.  Les  Arabes , conduits  par  l’enthou- 
fiafme  que, Mahomet  leur  avait  infpiré,  mar- 
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P— chant  & combattant  au  nom  de  l’éternel,  con- 

L’Arcbîpel.  quirenc  les  plus  belles  provinces.  Dans  la  fuite 
les  braves  guerriers , connus  alors  fouS  le  nom 
de  chevaliers  de  St. -Jean  , conduits  par  leur 
grand  maître  , Foulques  de  Villaret,  attaquè- 
rent Rhodes  & la  prirent  après  un  fanglant 
combat , où  l’héroifme  triompha  du  nombre 
& de  la  valeur.  Mahomet  fecood  , qui  femblait 
avoir  enchaîné  la  viâoire  à fon  char,  & qui 
fit  trembler  la  chrétienneté  , vint  ternir  fes 
lauriers  devant ‘cette  place  défendue  par  un 
petit  nombue  de  héros.  En  1522  , Soliman  vit 
périr  une  armée  nombreufe  fous  fes  murailles. 
Si  ce  redoutable  conquérant  de  la  Perfe  & de 
la  Hongrie  fournit  Rhodes  attaquée  par  toutes 
les  forces  des  Othomans  , c'eft  à la  honte  des 
princes  chrétiens  qui  n’envoyèrent  pas  unlpul 
v^ifleau  au  fecours  de  fes  intrépides  deren- 
feurs  : plutôt  détruits  que  vaincus,  prefque 
tous  furent  enfevelis  fous  les  débris  de  leurs 
forts.  Soliman  n’entra  dans  la  ville  qu’à  travers 
des  ruifleaux  du  fang  de  fes  fujets  ; il  n’y 
trouva  que  des  monceaux  dô  ruines  & un  pe- 
tit nombre  de  chevaliers  couverts  de  blefiu- 
• res.  A leur  tête  garaififait  Villiers  de  l’île  Adam , 

vieillard  célèbre , qui  réunifiait  au  fang  froid 
de  fon  âge , le  courage  d’un  héros  & k gran- 
deur d’ame  d’un  fage. 
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Je  n’ai  plus  à offrir  la  defcription  d’une  ville  «V.  

magnifique  , le  tableau  d’un  fage  gouverne-  L'Archipel, 
ment,  la  gloire  d’uné  nation  libre.  L’ambi- 
tion des  Romains,  la  corruption  des  monar- 
ques du  bas  empire,  le  fanatifme  des  Arabes, 
les  tremblemens  de  terre , ont  tour-à-tour  dé- 
valué l’île  de  Rhodes.  Le  defpotifme  des  Turcs, 
fuccédant  à ces  fléaux  , y a caufé  des  maux 
non  moins  funeftes»:  ma^pjfcnens  , fciences , 
arts , il  a achevé  de  tout  détruire.  • 

La  ville  moderne,  bâtie  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  , n’occupe  pas  le  quart  de  fon  éten- 
due ; elle  ne  poffède  aucun  monument  remar- 
quable ; on  ny  retrouve  pas  mêmedes  veftiges 
du  théâtre,  des  temples,  des  portiques  : fla- 
tues , coloffes , tableaux , tout  a été  enlevé  ou 
détruit.  A ces  rues  larges  &.  percées  avec  art , 
à ces  édifices  parfaitement  alignés,  ôc  dont 
les  façades  préfentSient  le  même  ordre  d’ar- 
chitefture , ont  fuccédé  des  rues  étroites  & 
tortue ufe s , des  maifons  fans  goût , fans  ordre  , 
fans  décoration. 

Les  chevaliers  de  Rhodes  y ont  laifle  des 
traces  de  leur  féjour.  Leurs  armoiries  & quel-  4 
que?  buftes  des  grands  maîtres  , fculptés  en 
relief  furie  marbre,  décorent  les  façades  de 
plufie.urs  bâtimens.  Les  murs,  les  tours  qu’ils 
élevèrent , fubfiflent  encore  , & portent  les 
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■ marques  glorieufes  de  leur  défenfe  opiniâtre. 

L Archipel.  £,\igljfe  de  Saint-Jean  a été  convertie  en  mof- 
quée.  Le  vafte  hôpital  où  la  charité  chrétienne 
recevait  les  fidèles  de  toutes  les  parties  du 
monde,  & leur  fourniflait  des  fecours,  fert 
aSuellement  de  grenier  aux  Turcs.  Ces  bar- 
bares le  laiflent  dépérir,  ainfi  que  la  maifon  r 
du  gouvernement,  où  l’on  voit  des  marbres  & 
des  colonnes  antiups.  • 

Rhode^  n’a  plus  que  deux  ports  : le  plus 
. petit  regarde  l’orient  ; des  rochers  , que  la 

nature  a placés  en  avant  à peu  de  diftançe 
l’un  de  l’autre  , en  défendent  l’entrée , ôt  n’y 
laiflent  que  le  paflage  d’un  vaifleau  ; des  mô- 
les , élevés  fur  les  côtés , le  mettent  à l’abri 
de  tous  les  vents.  Les  Turcs,  qui,  depuis  la 
conquête  de  l’île , n’en  ont  pas  ôté  un  grain 
de  fable  , le  laiflent  t combler  peu  - à - peu. 
C’eft  là  que  les  navires 'vont  carener  , & 
que  l’on  conflruit  des  caravelles  pour  le  grand- 
feigneur. 

L’autre  port  eft  plus  grand  , il  porte  le  nom 
de  Rhodes  ; les  frégates  de  trente  canons  peu- 
• vent  y mouiller.  Quoique  Rhodes  n’ait  rien 
eonfervé  de  fon  antique  fplendeur , l’avantage 
de  fa  fituation  à la  pointe  d’un  promontoire  , 
fes  maifons  difpofées  en  amphithéâtre , fes  mu- 
railles folidement  conduites , fes  tours  placées 
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en  avant  fur  des  écueils , lui  donnent  un  air  de 
force  & de  puifiance  qui  t de  loin , en  impo-  L’Archipel, 
fent  aux  yeux  des  navigateurs. 

Le  pacha  eft  le  gouverneur  général  de  l’île  : 
il  jouit  d’un  pouvoir  abfolu  ; il  préfide  à la 
juftice  civile  6c  à la  difcipline  militaire,  il 
nomme  aux  emplois  qui  viennent  à vaquer  , 
prononce  la  peine  de  mort , 6c  eft  chargé  d’en- 
tretenir le  bon  ordre  dans  toute  l’étendue  de 
* 

fon  gouvernement.  Ce  premier  officier,  ne 
trouvant  perfonne  qui  ofe  réfifter  à les  volon-  • 
tés , peut  s’abandonner  fans  crainte  à tous  les 
excès  de  la  tyrannie. 

Toutes  les  affaires  contentieufes  reffortent*. 
au  tribunal  d’un  juge  qu’on  appèle  cadi,  Ses 
décifions  font  des  arrêts  irrévocables.  Il  par- 
tage auffi  la  juftice  eccléliaftique  avec  le 
muphti.  Ce  dernier  eft  l’interprète  du  coran. 

Il  préfide  à la  religion  , explique  la  loi  divine  ; 

& le  pacha  ne  peut  faire  mourir  un  homme , 
fans  qu’il  ait -prononcé  fur  la  juftice  de  la 
peine. 

. Les  Grecs  8c  les  Juifs  ont  un  chef  qu’on 
nomme  mouieoeli  : c’eft  leur  intendant-gé- 
néral. Il  a infpeftion  fur  le  droit  de  carrach 
(capitation  impofée  par  le  grand  feigneur  fur 
fes  fujets  qui  ne  font  pas  mufulmans , 8c  que 
les  hommes  feuls  paient).  Il  juge  les  diffé- 
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Üi— ■ rends  nés  parmi^  eux  , fans  avoir  befoin  de  re- 

L Archipel.  courjr  aux  autres  puiffances.  Lorfque  le  cadi 
a condamné  au  paiement  un  debiteur  grec  ou 
juif , il  envoie  fa  fentence  au  mouitodi , qui 
la  fait  exécuter  s’il  le  juge  à propos.  Tels 
font  les  principaux  officiers  de  l’île.  Ils  fem- 
blent  tous  confpirer  fa  ruine. 

Le  fol  de  Rhodes  eft  fec  & fabloneux  ; mais 
les  fources  nombreufes  qui  l’arrofent,  fertili- 
fent  la  terre  & la  rendent  abondante.  Le  blé 
y croît  à merveille  : fon  grain  jaune  , pefant, 
& rempli  d’une  £trine  blanche  comme  la 
neige , fait  d’excellent  pain.  Si-  l’on  cultivait 
les  campagnes  qui  peuvent  en  produire , les 
Rhodiens  en  auraient  beaucoup  au-delà  de 
leur  confommation  , & en  porteraient  à l’étran- 
ger: mais  les  Turcs  ne  font  point  cultivateurs  ; 
& les  Grecs,  accablés  par  les  corvées  que  le 
mouteoeli  leur  impofe  à fon  profit,  décou- 
ragés d’ailleurs  par  la  crainte  de  ne  pas  jouir 
du  fruit  de  leurs  peines,  laiflent  en  friche  des 
plaines  fuperbes.  Le  pacha  pourrait  d’un  mot 
couvrir  la  terre  des  tréfors  de  l’agriculture , il 
lui  fuffirait  de  commander  , & d’affurer  fa 
proteâion  au  laboureur;  mais  il  ignore  fi  de- 
main il  fera  en  place,  & craindrait  de  tra- 
vailler pour  fon  fucceffeur.  Une  raifon  plus 
puiffante  le  détermine  à n’en  rien  faire,  La 
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Jnifère  du  pays  fait  fa  richeffe.  Rhodes  ne  •“^■“555 
Yourniffant  pas  à la  nourriture  de  fes  habitans,  L’Archipel.; 
il  envoie  acheter  à bon  compte  les  blés  de  la 
Garamanie , qui  font  d'une  qualité  inférieure, 
il  les  fait  tranfporter  au  marché  en  petite 
quantité, afin  d'en  hauffer  le  prix.  Ce  qui  ré- 
volté davantage  , c’eft  que  le  taux  mis  au 
premier  boiffeau  de  la  nouvelle  récolte  , fert 
de  règle  à^ous  ceux  qui  feront  vendus  pen* 
dant  le  refte  de  l’année.  Cette  loi  eft  immua- 
ble , dut-elle  faire  périr  une  partie  du  peuple. 

Cet  infâme  monopole , qui  enrichit  prompte- 
ment ceux  qui  l’exercent,  a les  fuites  les  plus  . 
funeftes  ; il  tarit  les  fources  du  commerce  & 
de  l’agriculture , il  étouffe  l’induftrie  des  ha- 
bitans ; aufii  le  malheur  public  & une  dépo- 
pulation effrayante  accufent  cette  adminiftra- 
tion  coupable.  L’île  a plus  de  quarante  lieues 
de  circuit,  & elle  ne  contient  qu’environ  trente- 
fept  mille  habitans.  Voilà  donc  une  fur- 
face  immenfe  occupée  par  moins  de  monde 
que  n’en  renferme  une  ville  médiocre  de 
France. 

Des  trois  villes  fondées  ,* fui vant  la  fable, 
par  les  enfans  du  foleil , Linde  feule  a laifle 
des  veftiges  remarquables  du  temple  fameux 
de  Minerve.  Les  ruines  de  ce  grand  édifice  fe 
voient  encore  fur  une  colline  élevée  qui  do- 
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— mine  la  mer.  Les  débris  de  fes  murs , compo- 
L’ArcLipel.  fgs  d'énormes  pierres , y décèlent  le  goût  égyp-* 
tien.  Les  colonnes  & les  autres  ornemens  ont 
été-'  enlevés.  Sur  la  cime  la  plus  élevée  du 
rçcher,  on  remarque  les  ruines  du  château 
qui  fervit  de  fortereffe  à la  ville.  Son  enceinte 
eft  vafte  & remplie  de  décombres. 

La  nouvelle  Linde  eft  fondée  au  pied  de  ce 
mont  : une  baie  profonde  , qui  s’avance  dans 
les  terres  , lui  fert  de  port  ; les  vailTeaux  y 
trouvent  un  bon  mouillage  .par  huit  ou  dix 
braffes.  Avant  la  conftruftion  de  Rhodes  , 
Linde  recevait  les  .flottes  d’Egypte  & de  Tyr. 
Son  commerce  l’avait  enrichie.  Un  gouverne- 
ment éclairé  , profitant  de  fon  port  & de 
fa  fituation  , pourrait  encore  la  rendre  florif- 
jfante. 

Vers  le-milieu  de  Rhodes  s’élève  une  haute 
montagne  qui  fe  nomme  Artemira.  On  y avait 
confacré  un  temple  à Jupiter.  Cet  ancien  mo- 
nument ne  fublifte  plus  ; il  a été  remplacé  par 
une  petite  chapelle  où  les  Grecs  vopt  en  pè- 
lerinage. Artemira  eft  fort  efcarpée  : on  ne 
peut  y monter  à cheval;  il  faut  la  gravir  à 
pied  pendant  quatre  heures  de  marche  pour 
arriver  à fa  cime;  lorfqu’on  y eft  parvenu,  on 
jouit  d’un  coup-d’œil  magnifique.  On  décou- 
vre au  nord  la  côte  élevée  de  Çaramanie  ; au 

nord-oueft, 
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nord-oueft  , de  petites  îles  femées  dans  l’Ar-  — ^ 
chipel , qui  paraiffent  comme  des  points  lumi-L  Arcll,P*lj 
«eux  ; au  fud-oueft  , la  tête  du  mont  Ida, cou- 
ronnée de  nuages;  au  midi  8c  au  fud,  eft  la  • 
vafte  étendue  des  eaux  qui  binent  les  côtes 
de  l’Afrique.  Cette  perfpeâive  éloignée  varie 
à chaque  inftant,  fuivant  qu’elle  eft  plus  ou 
moins  éclairée  par  les  rayons  du  foleil , & pro- 
duit des  fcènes  mobiles  qui  captivent  les 
regards^ 

L’obfervateur , après  avoir  joui  de  ce  grand 
tableau  , les  rabaiffe  avec  plaifir  fur  l’île  qu’il 
voit  s’arrondir  à fes  pieds  ; il  apperçoit  çà  & là 
fur  les  monts  les  plus  élevés,  des  pins  anti- 
ques que  la  nature  y a placés.  Au-delà  de  ces 
premières  hauteurs  , le  terrein  s’abaiffe,  8c 
forme  divers  «amphithéâtres  de  collines  qui 
defcendent  jufqu’à  la  mer.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  l’île,  la  côte  s’incline  infenfiblemeçt 
&«fe  prolonge  en  pente  douce  jufques  fous 
ils  eaux.  Quelques-uns  de  ces  coteaux  offrent 
des  vignobles  qui  produifent  encore  ce  vin 
parfumé  que  rechèrchaient  les  anciens;  il  eft 
d’un  goût  fort  agréable  , 8c  laiffe  dans  la  bou- 
che un  bouquet  exquis.  Les  Rhodiens  y ajou- 
taient le  plaifir  de  le  boire  dans  des  coupes 
voluptueufes.  Il  ferait  aifé  de  le  multiplier 
Tome  *XVIH  ' I 
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& d’en  couvrir  des  collines  d’une  grande  éten- 

L’ Archipel. ,jue  qUi  reftent  fâtts  culture. 

Des  fommets  ombragés  du  mont  Arumira 
* découlent  un  grand  nombre  de  fources  qui 
fêrtilifént  les  plaines  & les  vallées.  On  voit 
à Fentoür  des  villages',  quelquelques  champs 
cultivés  , & des  vergers  où  les  figuiers,  les 
grehadiers  , les  orangers , quoique  plantés  fans 
ordre  & fans  goût  4 n’en  forment  pas  moins  de 
rians  ombrages.  En  parcourant  l’île , on  tra- 
verfe  à regret  de  jolies  vallées  où  l’on  ne 
trouve  point  de  hameaux,  "point  de  cabanes  , 
pas  même  des  traces  de  Culture. 

N’accufons  point  les  Grecs  de  cette  coupa- 
ble indolence;  ils  font  dans  l’impuiflance  de 
rien  tenter  pour  leur  avantage  & pour  le  bien 
public.  Le  monopole  deftruâpur  du  pacha 
leur  lie  les  mains  ; les  corvées  continuelles  que 
leur  impofe  le  nazir,  les  accablent  de  tra- 
vaux. Cet  intendant  de  la  marine  les  emploie 
la  plus  grande  partie  de  l’année  à couper  Ifs 
bois  dont  il  fe  fert  pour  conftruire  les  cara- 
velles. Us  font  obligés  de  les  amener  avec  des 
peines  infinies  jufqu’à  Rhodes.  v 

Quant  au  caraSère  national  des  Rhodiens» 
il  eft  , ainfi  que  celui  des  autres  nations,  mo- 
difié par  le  gouvernement  & la  religion.  L’île 
jouit  d’une  température  délicieufe.  L’air  y eft 

• ’ • , 1 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.*  131 
pur  & falubre.  On  n’y  voit  point  d’épidémies , "sarrms 
à moins  qu’elles  ne  foient  apportées  du  dehors.  L’^rcl,1Pel*J 
Les  vents  d’oüeft,  qui  régnent  pendant  neuf 
mois , y tempèrent  les  chaleurs  de  l’été.  L’hi- 
ver ne  parait  jamais  accompagné  de  neiges  , 
de  glaces,  de  frimats.  Dans  les  jours  les  plus 
nébuleux , le  foleil  diflipe  les  nuages  & s’y 
montre  au  moins  quelques  heures.  Le  relie 
de  l’année,  il  l’éclaire  de  fes  rayons  bienfai- 
fans  , il  féconde  la  terre , & purifie  l’air  na- 
turellement j^mide.  Ce  beau  ciel , cette  char- 
mante température  ont  une  influence  mar- 
quée fur  les  habitans.  Les  Turcs,  nés  dans 
l’île,  ont  plus  de  douceur  , plus  de  politefle, 
plus  d’urbanité  que  dar^  les  autres  provinces 
f de  l’empife.  Moins  expofés  que  les  Grecs  à 
la  rapacité  des  grands , jouiflant  paifiblement 
de  leurs  propriétés , ils  y mènent  une  vie  heu- 
Teufe  au  fein*de  leurs  familles.  Aufli  l’on  renfr 
contre  parmi  eux  des  mœurs , de  la  bonqe 
foi , delà  fociabilité.  Les  Grecs  vivent  fous  le 
même  ci*i  ; mais  , accoutumés  à plier  fans 
cefle  fous  le  fceptre  de  fer  qui  les  écrafe , ils 
deviennent  faux,  fourbes,  menteurs;  les  plus 
fuperbes  des  hommes  dans  la  profpérité , ils 
font  vils  & rampans  dans  le  malheur.  Ils  ont 
tous  les  vices  qui  naiflent  de  la  fervitude  : ce- 
pendant forcés , pour  ainfi  dire,  par  la  nature 
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du  climat,  ils  fe  livrent  par  excès  à la  joie; 

L’ArchipaL  mais  ce  n’eft  point  pette  joie  pure  & tranquille 
des  Turcs , c’eft  une  yvreffe  bruyante  ; ce  font 
des  efclaves,  qui,  oubliant  un  moment  leur 
condition  , danfent  au  milieu  de  leurs  fers. 

■ • 
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CHAPITRE  V. 

Vfpart  de  Rhodes  — IJIe  de  Syrné.  — Mouillage 
dans  celle  de  Cafos.  — Portrait  , beauté  & 
danfe  des  femmes  Cafotes. — Arrivée  à Candie. 

— Hijlaire  ancienne  de  cette  île . 

N O ü S quittâmes  avec  regret  l’ile  de  Rhodes,  nu— 
où  tant  de  faits  mémorables  fe  retraçaient  à L’Archip»!. 
notre  mémoire.  Tandis  que  notre  vaiffeau  nous 
emportait  loin  de  fes  bords  , nos  regards  s’at- 
tachaient encore  fur  cette  ancienne  patrie  des 
arts.  Nous  avancions  lentement.  La  mer  étaiç 
parfaitement  tranquille  , elle  reflemblait  à une 
glace  polie.  Le  vaifleau  immobile  paraiflait 
cloué  à fa  furface.  La  première  fois  qu’on  na- 
vigue dans  ces  parages , on  fe  croit  au  milieu 
d’un  grand  lac  ; on  eft  toujours  environné  par 
des  îles  ou  par  le  continent  ; la  terre  fe  décou- 
vre vers  tous  les  points  de  l’horifon;  par-tout 
des  rochers  taillés  à pic , ou  des  écueils  me* 

^ naçans  s’offrent  à nos  regards  , mais  cette  vue 
n’a  rien  d’effrayant,  ils  favent  que  des  ports 
nombreux  leur  fourniro’nt  des  aziles  contre  la 
tempête.  >•  • 

Le  calme  dont  nous  jouirons  était  troro- 
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ÏL-Li’Ji  Ji . peur.  L’occident  fe  couvrit  de  nuages  fombres, 

L’Àrchipelrgc  |e  vent  ne  tarda  pas  à fouffler  de  ce  point 
du  ciel,  par  raffales  violentes.  Le  capitaine 
tourna  fur-le-champ  la  proue  du  navire  Sc  alla 
fe  réfugier  dans  une  anfe  profonde  de  l’île  de  % 
Syrne  ; cette  île  eft  dans  la  dépendance  de 
Rhodes,  ce  n’eft  qu’un  rocher  de  peu  d’éten- 
due : le  fol  extrêmement  pierreux  & brûlé  par 
l’ardeur  du  foleil , ne  produit  ni  grains  ni  fruits. 
Quelques  vignobles  plantés  parmi  les  rochgrs, 
y donnent  de  bon  vin;  le  refte  du  terrein  eft  ' 
ftérile.  Les  éponges  qui  croiffent  en  abondance 
autour  de  l’île,  font  l’unique  reffource  des  ha- 
bitans.  Hommes , femmes , enfans  tous  favent 
plonger  ; tous  vont  fous  les  eaux  chercher  le 
feul  patrimoine  que  la  nature  leur  ait  laiffé. 
Les  hommes , fur- tout  exoelleht  dans'  cet  art 
dangereux  ; ils  fe  précipitent  dans  la  mer  & 
defcendent  à une  très-grande  profondeur.  Sou- 
vent ils  fe  font  violence  pour  retenir  long- 
' temps  leur  haleine , & au  fortir  de  l’eau , iis 
vomiflent  le  fang  à pleine  bouche.  D’autres 
fois  ils  courent  rifque  d’être  dévorés  par  des 
monftres  marins.  Le  couteau  qu'il  portent  à ^ 
la  main  ferait  une  arme  infufEfante  pour  leur 
défenfe  : diftinguant  'parfaitement  les  objets 
à travers  cet  élément  diaphane , aufîuôt  qu’ils 
apperçoivent  des  poiflons  voraces , ils  s’élan- 
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cent  avec  rapidité  du  fond  de  l’abîme*  et  dans üaf» Jîa 
un  inftant  ils  font  dans  leur  nacelle.  L’Arebipefc 

Le  mauvais  temps  nous  ayant  retenu  quel- 
ques jours  dans  le  port  de  fymé  , je  parcourus 
l’île  ; tout  y annonce  la  pauvreté  Ôe  la  roifère  } 
les  maifons  reffemblent  à de  tniférablfs  cabanes 
où  la  lumière  du  jour  entre  à peine.  Le  peu- 
ple, l’air  trille  & filencieu* , paraît  abfprbé 
dans  le. malheur  ; il  netpiontre.  point  cette  eu- 
xioflté  vive  qu’infpirent  ordinairement  les 
étrangers.  Les  hommes  St  les  femmes  y font 
vêtus  de  la  même  manière  ; tous  portent  éga- 
lement la  longue  robe  , la  ceinture  & le  fchale 
autour  de  la  tête.  La  lèpre»  le  plus  hideux 
des  fléaux  qui  affligent  l’humanité  , efl:  très- 
çommune  à Syme.  Affligé  du  (peftacle  que 
j’avais  fous  les»yeux  , je  longeais  à re, tourner 
au  vaiffeau , lorfqu’un  prêtre  grec  m’a  forcé 
par  fes  inftances  d’entrer  chez  lui  j il  m’a  fait 
affeoir  fur  un  petit  liège  de  bois,  le  feu  1 qu’il 
eut  dans  fa  maifon  , Sc  s’eft  accroupi  fur  une 
mauvaife  natte.  Il  m’a  conté  comme  il  était 
allé  à Rome  , comme  il  avait  fait  fes  études 
au  féminaire  de  la  Propagande  , comme  qw 
l’avait  choifi  pour  être  le  pafteur  de  Syrné  , 

St  comme  il  préférait  fa  patrie  à tous  les  char- 
mes de  l’Italie.  Je  l’ai  félicité  fut  foi*  goût  5c 
fes  voyages , & je  ras  demandais  intérieure- 
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rirent  comment  il  était  poffible  qu’on  aimât  un 
•pareil  féjour. 

Ce  bon  papa  était  très-âgé  ; une  longue 
barbe  blanche  lui  defcendait  fur  la  poitrine  ; 
fon  -air  était  vénérable , & foit  qu’il  fe  crût 
' heureux  â la  place  où  le  ciel  l’avait  mis , foit 
qu’il  trouvât  quelque  fatisfaâion  â parler  avec 
un  Européen  , la  langue  italienne  qu’il  avait 
prefque  oublier  depuis  •juarante  ans  d’abfence 
de  Rome,  le  plaifir  étincelait  dans  fes  yeux, 

& il  m’accablait  de  complimens.  Il  m’a  quitté 
un  inftant,  s’eft  enfoncé  dans  un  réduit  obfcur, 
en  eft -revenu  avec  une  groffe  cruche  de  vin;  1 
il  en  a verfé  plein  une  petite  écuelle  de  bois, 
y a trempé  les  lèvres  & m’a  prié  de  boire. 
La  vue  du  vafe  me  caufait  beaucoup  de  ré- 
pugnance; j’aurais  voulu  refufér  , les  droits  de 
l’hofpitalité  me  le  défendoient;  il  ne  fallait 
pas  mécontenter  mon  hôte  ; j’ai  pris  la  coupe 
de  fa  main;  j’ai  bu  à fa  fanté,  il  a bu  à la 
mienne , & m’a  offert  de  recomnlencer  ; je 
J’ai  remercié.  Je  me  rappelais  que  Philémon 
& Baucis  n’occupaient  qu’une  étroite  chau- 
mière, que  -leur  table  n’avait  que  trois  pieds: 
mais  leurs  vafes , dans  leur  {implicite  , étaient 
nets  & luifans , & par-tout  la  propreté  fervait 
de  voile  à l’indigence.  Mon  bon  vieillard 
était  auffi  pauvre  que  ce  couple  vertueux.  Il 
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recevait  Tes  hôtes  avec  autant  de  plaifir  ; mais  - — ■ — - 
fa  natte  en  lambeaux,  fon  toît  enfumé,  faLArct,Pe^ 
coupe  couleur  de  fuie  , n’avaient  rien  qui  ré-  . • 
créât  l’odorat  8c  les  yeux.  Je  l’ai  quitté  en  le 
remerciant  de  .fa  politeffe.  Il  a fait  des  vœux 
pour  mon  heureux  voyage , & nous  nous  fom- 
mes  féparés-  bons  amis. 

Après  trois  jours  de  ftation  dans  le  port  de 
Syrné , nous  avons  mis  à la  voile , pour  re- 
monter le  golfe  de*  Cos , & de-là  voguer  à 
Candie.  Au  point  du  jour  nous  avons  décou- 
vert l’île  de  Dia,  vulgairement  appelée  Stan- 
dié.  C’eft  là  qu’abordent  les  vaiffeaux  deftinés 
pour  Candie  ; ils  font  obligés  d’y  décharger 
une  partie  de  leurs  marchandifes  , parce  que 
le  port  de  la  capitale  , prefque  comblé  depuis 
la  conquête  des*  Ottomans  4 ne  peut  pas  re- 
cevoir des  bâtimens  de  deux  cents  tonneaux 

t 

en  pleine  charge.  Nous  voguions  avec  vîtefle, 

8c  nous  efpérions  enfin  arriver  au  terme  de 
nos  défirs.  Tout  le  monde  était  dans  la  joie 
8c  l'on  fe  félicitait  d’avance.  Nous  n’avions  pas 
une  heure  de  route  , lorfque  tout-à-coup  le 
vent  a paffé  à l’oueft  8c  eft  devenu  très-vio- 
lent.  Le  navire  à commencé  à dériver , 8c  au 
doux  efpoir  a fuccédé  la  trifteffe.  Le  capitaine 
cédant  à la  fortune , a tourné  vent  arrière  &•  V 
z dirigé  vers  l’ile  de  Cafos  ; alors  nous  avons 
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r—  marché  avec  beaucoup  de  vîteffe,  & dan» 
L Archipel.  peu  <fheures  Jes  rochers  qui  forment  la  rade 
fe  font  découverts  à nos  regards.  La  mer  y 
brifait  avec  un  bruit  horrible , à mefure  que 
nous  avancions,  le  fpeâacle  paraiffaic  plus  ef- 
frayant. Aucun  des  gens  de  l’équipage  necon- 
naiflait  cette  rade,  de  manière  qu’en  entrant 
ils  ne  lavaient  joù  mouiller.  Nous  nous  fommes 
trouvés  en  un  inftant  au  milieu  de  brifans  pref- 
qu’à  fleur  d’eau.  Tout  l’équipage  a pâli.  Sur- 
le-champ  on  a changé  la  barre  du  gouvernail, 
& nous  n’avons  évité  le  naufrage  que  de  la 
longueur  du  navire  ; s’il  n’eut  pas  obéi  à la 
manoeuvre , il  fe  précipitait  fur  des  rocs  aigus 
qui  l’auraient  brifé  en  mille  pièces. 

La  fuperftition  de  ces  grecs  égale  leur  igno- 
rance. Réellement  ils  croient  leur  navire  en- 
chanté , & ils  font  allés  chercher  en  bateau , 
un  papa  gtec  pour  détruire  l’enchantement.. 
Il  vient  d’aborder  ert  habit  de  cérémonie;  il 
tient  d’une  main  un  encenfoir&.de  l’autre  un 
goupillon;  une  longue  étole  pend  fur  fa  robe 
noire;  fa  longue  barbe,  fes  fourcils  froncés, 
fon  bonnet  qui  s’élève  en  pointe  , lui  donnent 
l’air  un  peu  magicien.  Un  jeune  enfant  tpar- 
che  devant  lui  avec  un  baffin  rempli  d’eau 
bénite.  Le  grave  papa  a.  commencé  par  afper- 
ger  notre  chambre  fans  épargner  aucun  de» 
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affiftans  : il  a béni , nous , les  ponts , les  mats,  — — mf!m: 
les  • cordages  ; il  a récité  .force  oraifons  où  il  L’ArchipeL 
conjure  Satan  : enfuite  il  a parcouru  tout  le 
navire  l’encenfoir  à la  main  & en  brûlant  des 
j>arfums  ; chacun  de  nous  en  a eu  fa  part, 
car  il  a fallu  fe  laifler  encenfer.  Après  que  la 
cérémonie  a été  faite,  le  prêtre  nous  a pré- 
fenté  un  petit. haflin  où  l’on  a mis  quelques 
pièces  de  monnaie:  il  s’en  eft  retourné  en 
nous  pmmettant  un  voyage  heureux  & beau- 
coup de  profpérité.  Les  matelots  fe  croyant 
défenforcelés  paraiflent  fatisfaits.  Il*  ne  voyenf 
pas  que  leur  inexpérience. dans  l’art  de  la  na- 
vigation eft  le  feu!  charme  qui  les  empêche 
d’avancer.  Notre  relâche  dans  la  rade  de  Ca- 
fos  me  parut  une  infortune  ; mais  je  changeai 
bien  de  langage  quand  j’eus  fait  connaiifance 
avec  les  habitans. 

Cafos  eft  une  des  cyclades  & a fubi  le  fort 
de  l’Archipel.  Elle  eft  fous  la  domination  de 
l'Empire  Ottoman  ; mais  Ifcs  Turcs  n’ofent 
l’habiter  parce  qu’elle  n’a  point  de  fort.  Ils 
craindraient  d’être  enlevés  par  lesi  corfaires  * 

maltais.  Cette  crainte, fait  le  bonheur  des  ha- 
bitans; ils  lui  doivent  la  tranquillité,  l’aifance 
&.  la  liberté  dont  ils  jouiftent. 

Le  lendemain  de  notre  mouillage  j’étais 
impatiq*t  de  vifiter  Vile  » on  mit  la  chaloupe 

• ' 
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'•"If! . . •-  à la  mer  & nous  voguâmes  vers  les  rochers 
L'Arcfaipel.  qUj  l’entourent.  Tout  le  circuit  était  hérifïé 
de  pointes  menaçantes  que  les  flots  mugifîans 
blanchiffaient  de  leur  écume.  De  quelque  côté 
que  nous  portaffiohs  nos  regards,  Cafos  pa- 
raifTait  inabordable  : un  habitant  apperçut  no- 
tre embarras;  il  defcendit  du  village,  en  nous 
indiquant  avec  un  mouchoir  , le  lieu  vers  le- 
quel nous  devions  diriger  notre  courfe. 

Le  cafote  qui  nous  avait  enfeigné^le  port , 
nous  invita  poliment  à monter  au  village. 
*Nous  le  faivîmes  avec  plaifir  : j’étais  habillé 
à la  françaife,  portant  épée,  chapeau  & tout 
l’habillement  national.  Lâ  nouvelle  fe'  répan- 
dit bientôt  qu’il  arrivait  des  étrangers.  Les 
femmes  , les  enfans  fortirent  de  leur  maifon  , 
& vinrent  nous  attendre  au  haut  de  la  colline; 
- ellçs  montraient  beaucoup  de  curiofité  & nous 

examinaient  avec  attention.  Lorfque  nous  paf- 
fâmes  devant  elles , toutes  baiffèrent  modef- 
tement  les  yeux/Parmi  la  foule  il  s’en  trouvait 
de  très-jolies;  quelques-unes  nous  faluèrent 
en  nous  fpuhaitant  le  bonjour , 8c  en  nous  di- 
fant  foyez  les  bien  arrivés.  Nous  leur  répon- 
dîmes à l’orientale,  que  ce  jour  foit  heureux 
pour  vous  8c  pour  vos  hôtes  ! 

Le  guide  , qui  nous  avait  amenés,  était  un 
des  principaux  habitans  de  l’ile.  Il  me  preffa 
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d’entrer  chez  lui  8c  m’intrpduifit  dans 
falle,  qui  lans  être  magnifiquement  meublée , LArcllip*i' 
annonçait  par-tout  la  propreté  & l’aifance.  Un 
fopha  régnait  a l’entour  , il  me  fit  affeoirfur 
une  eftrade  élevée,  & fe  plaça  au  bas, tandis  ^ 
qu’on  préparait  à dejeûner.  Bientôt  fon  époufe 
& fa  fille  parurent  , portant  à la  main  des 
œufs  frais  , des  figues  St  d#raifin.  La.  jeune 
cafote  rpugiffait  devant  un  étranger  qui,  fans 
doute , lui  paroiflait  vêtu  d’une  manière  ex- 
traordinaire. Tandis  que  nous  déjeûnions  de 
bon  appétit , 8c  que  mon  hôte  me  verfait 
d’excellent  vin  dans  un  large  verre , la  plupart 
des  femmes  vinrent  lui  faire  vifit  e,  nous  fa- 
luèrent  8c  s aflirent  fans  façon  autour  de  l’ap- 
partement. La  curiofité  les  conduifait;  elles 
commencèrent  bientôt  à chuchoter  enfemble, 

& à flétailler  toutes  les  parties  du  vêtement 
français,  Rarement  il  aborde  des  Européens 
' dans  cette  île  folitaire.  Des  yeux  accoutumés 
à voir  des  têtes  rafes , entourées  d’un  fchal , 
de  longues  robes  relevées  d’une  ceinture,  des 
mentons  barbus , regardaient  avec  étonnement 
de  longs  cheveux  trefles,  un  vifage  fans  mouf- 
tache  , un  chapeau  cornu  , 8c  des  habits  courts 
qui  ne  defcendaient  q*i’au  genou.  Ce  contrafte 
paraiffait.  les  frapper  beaucoup.  Le  fourire  qui 
échappait  quelquefois  de  leurs  lèvres , annon- 
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^ çait  vraifemblablement  des  remarques  plai- 

L’ Archipel.  fantes>  De 

mon  côté  , je  ne  les  obfervais  pas 
avec  moins  de  plaifir.  Je  diftinguai  fur-tout 
deux  jeunes  perfonnes  qui  auraient  été  belles 
.môme  à Paris. 

La  moins  grande  avait  des  yeux  pleins  de 
feu , couronnés  de  ' fourcils  noirs  également 
arqués  : fon  teint^étair  un  peu  brun , mais  très- 
animé;  fes  joues,  gracieufement  arrondies,  fe 
couvraient  à chaque  inftant  de  rofes  nouvelles; 
fa  bouche  mignone  femblait  faite  pour  dire 
des  chofes  charmantes  ; elle  paraifïait  pétiller 
d’efprit;  quand  elle  fouriait,  des  dents  blan- 
• ches  comme  la  neige  contraftaient  agréable- 
ment avec  le  vermillon  de  fes  lèvres.  Des 
cheveux  d’ébène  , attachés  au  fommet  de  fa 
tête,  retombaient  négligemment  fur  un  col 
v . qui  unifiait  l’éclat  & le  poli  de  l’ivoire  ; un 
corfet  fans  manches , s’entroüvrant  vers  le 
haut,  laiflait  entrevoir  une  gorge  fuperbe  ; 
une  robe  d’un  coton  fin  , & d’une  blancheur 
éclatante,  defcendait  jufqu’â  fes  talons ; »ne 
ceinture  la  ferrait  mollement  & flottait  à l’en- 
tour : telle  était  cette  jeune  Grecque  qui  fixait 
mon  attention. 

La  fécondé  lui  difputâit  la  palme’.  Sa  taille 
avait  plus  d’élégance  , fon  port  plus  de  no- 
bleffe  j fes  yeux  brillaient  d’une  douce  lan- 
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gueur , & refpiraient  la  vplupte.  De  longues 
paupières  , modeftement  baillées , en  voilaient  L’Arclnp*!* 
l’éclat,  comme  si  elle  eût  craint  de  trahir  les 
'fecrets  de  fon  ame.  Son  teint  avait  plus  de 
blancheur;  fes  traits  , fans  être  aufïi  faillans , 
offraient. plus  de  régSarité  : c’était  un  aflem- 
blage  de  proportions  merveilleufes.  La  vue 
de  la  première  infpirait  la  gaîté  , on  ne  pou- 
vait la  regarder  fans  plaifir.  Celle-ci  fiappait 
moins  d’abord  ; mais  quand  on  l’avait  fixée  , 
un  attrait  irréfiftible  attachait  à fa  perfonne  , 

•&  le  cœur  recevait  des  impreflions  profondes. 

Toute*  les  femmes  qui  nous  honoraient  de 
leur  préfence,  étaient  femblablement  vêtues, 

Lorfque  le  déjeûoer  a été  fini , elles  fe  font 
retirées.  Mon  hôte  m’a  conduit  dans  un  autre 
appartement  ; & , pour  me  donner  de  la  con- 
fiance dans  les  Cafotes,  & fur-tout  tlans  fa 
perfonne , il  a tiré  d’un  coffre  un  certificat 
figne  par  deux  capitaines  provençaux,  & m’a 
prié  de  le  lire. 

Délirant  connaître  file  , je  partis  du  village 
& dirigeai  ma  cohrfe  vers  la  plus  haute  mon- 
tagne. J’y  parvins  après  une  heure  de  marche. 
Au-deffous  de  la  hauteur  où  j’obfervais , eft 
une  petite  chapelle  entourée  de  quelques  fi- 
gures. De  cet  endroit  part  une  chaîne  de  col- 
fines , qui , fe  recourbant  en  demi  - cercle , 
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lai  fient  au  milieu  une  plaine  d'une  lieue  de 
L Archipel.  cjrcujt>  £jje  a défrichée  par  les  habitans 
avec  une  peine  infinie.  La  pente  des  coteaux 
eft  couverte  de  vignobles  qui  donnent  un  vin 
fort  agréable.  Les  vents  de  mer  y tempèrent 
les  chaleurs  ; 8c , fous  uqpfi  beau  ciel  , on  jouit 
d’une  température  délicieufe , & d’une  famé 
prefque  inaltérable. 

Lorfque  j’eus  fatisfait  ma  curiofité , je  re- 
vins à mon  hôtel  ; on  m’attendait  pour  dîner. 
Une  poule  au  riz , des  œufs  frais , des  pigeons 
excellens,  du  fromage  8c  du  .bon  vin,  me  dé-, 
dommagèrent  des  mauvais  repas  qpe  j’avais 
fait  à bord.  Les  hommes  dînèrent  enfemble , 
aflîs  en  rond  fur  le  tapis  ; les  femmes  étaient 
dans  un  appartement  féparé  : c’eft  l’ufage. 
Vers  la  fin  du  repas,  on  fit  paflerla  coupe  de 
main  et»  main.  La  gaîté  s’empara  des  convi- 
ve* , lorfqu’un  bruit  d’inftrumens  nous  fit  lever 
de  table. 

Une  vingtaine  de  jeunes  filles,  toutes  vê- 
tues en  blanc  , la  robe  flottante , les  cheveux 
trefles , entrèrent  dans  l’appartement  : elles 
conduifaient  un  jeune  homme  qui  jouait  de 
la  lyre  & s’accompagnait  de  la  voix*  Plufieurs 
avaient  des  grâces , toutes  de  la  fraîcheur. 

. Elles  commencèrent  à fe  ranger  en  rond , 8c 
m’invitèrent  à danfer.  Je  ne  me  fis  point  prier  ; 

' le 
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le  cercle  que  nous  formâmes  eft  fingulier  par 
la  manière  dont  il  eft  entrelacé.  Le  danfeur  L’Arahipel. 
ne  donne  point  la  main  aux  deux  perfonnes 
qui  font  le  plus  près  de  foi,  mais  aux  deux 
fuivantes,de  forte  que  Ton  a les  bras  croifés 
devant  & derrière  fes  voifines , qui  fe  trou* 
vent  enlacées  dans  les  anneaux  d’une  double 
chaîne.  Cet  entrelacement  n’eft  pas  fans  plai-  • 
fir , & l’on  doit  fentir  pourquoi.  Au  milieu  du 
rond  fe  tenait  le  muftcien  ; il  jouait  & chan- 
tait en  même  temps.  Tout  le  monde  fuivait 
exactement  lamefure,  foit  en  avançant,  foit 
en  reculant , ou  en  tournant  autour  de  lui. 

Le  lendemain  je  parcourus  le  village.  Il 
eft  compofé  d’une  centaine  de  maifons  habitées 
chacune  par  une  famille  : toutes  font  corïf- 
truites  en  pierres  & folidement  bâties;  elles 
contiennent  ordinairement  deux  ou  trois  falles 
baffes , ayec  une  couple  de  chambres  au-deffus. 

Chacune  a fon  four  & fa  citerne  taillés  dans, 
le  roc  à la  pointe  du  cifeau.  On  la  .remplie 
pendant  la  faifon  pluvieufe , & l’eau  s’y  con- 
ferve  pure  & limpide. 

J’entrai  dans  plufieurs  maifons  où  je  trou- 
vai des  femmes  occupées  à filer,  à broder,  & 
d’autres  à faire  ces  belles  toiles  dont  elles  fe 
vêtiffent.  Par-tout  je  vis  l’aâivité,  l’induftrie, 

& une  propreté  charmante.  Pendant  mes  vijfi- 
Tome  I.  ' K 
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ggg  ces , j’admirais  l’ordre  St  la  fageffe  de  cette 
{•'Archipel,  petite  république,  la  paix  & l’union  qui  ré- 
gnent entre  fes  membres , fit  fur-tout  cette 
joie  douce  , ce  contentement  qui  parailLient 
fur  leurs  vifages.  Heureux  peuple,  me  difais- 
je , l’ambition  fit  l’intrigue  ne  troublent  point 
ta  tranquillité , la  foif  de  l’or  n’a  point  cor- 
• rompu  tes  mœurs  ! Les  querelles , les  diffen- 
fions,  les  crimes  dont  elle  remplit  la  terre* 
te  font  inconnus  ! Les  plaifirs  purs  que  la  na- 
ture offre  à tous  les  mortels , font  tes  jouif- 
fances  ! La  médiocrité  fit  l’égalité  forment  les 
bâfes  durables  de  ton  bonheur  ! 

Pendant  mon  féjour  à Cafos , il  arriva  une 
barque  chargée  de  riz,  de  melons,  de  gre- 
nades, de  vins  fit  de  fruits  divers  : prefque 
toutes  les  femmes  defcendirent  de  la  mon- 
tagne ; elles  vinrent  avec  empreffement  rece- 
voir les  unes  un  époux,  les  autres  un  père, 
celles-là  un  frère,  un  ami.  Je  n’ai  jamais  vu 
mieux  exprimer  le  plaifir , la  tendreffe.  Elles 
• les  embraffaient  avec  tranfport , les  ferraient 
dans  leurs  bras , fit  béniffaient  le  ciel  qui  les 
rendait  à leurs  vœux.  Tous  les  lignes  de  la 
joie  , toutes  les  expreflions  de  l’amour  étaient 
prodigués  de  part  fit  d’autre.  Ce  fpeftacle 
était  vraiment  attendriffant.  Voilà,  dis-je  en 
moi-même  , les  anciens  Grecs  j voilà  leur  ima- 
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gination  toujours  prête  à s’enflammer;  voilà  zssssss 
cette  fenlibilité  exquife  qui  les  diftingua  de  L’ Archipel, 
tous  les  peuples  de  la  terre  î Ce  rocher  les  a 
fauves  du  joug  des  Turcs,  St  ils  ont  confervé 
leur  antique  caractère. 

Les  vents  d’oueft  nous  retinrent  pendant 
huit  jours  dans  la  rade  de  Cafos.  Je  les  em- 
ployai à parcourir  un  rocher  de  trois  lieues  de 
circuit , où  le  Turc  n’ofe  aborder , & où  vit 
une  peuplade  fortunée.  Là , chaque  père  de 
famille  efl:  fouverain  dans  fa  maifon,  il  juge 
les  différends  qui  y naiffent , & fes  arrêts  font 
Iles  lois  : ils  ne  fauraient  être  injuftes,  c’eft  la 
tendrefle  paternelle  qui  les  prononce.  Lors- 
qu'il s’élève  quelques  débats  entre  les  hom- 
mes , les  papas  & les  vieillards  s’affemblent  & 
les  terminent.  Ils  font  très-rares  parmi  des  ci- 
toyens qui  font- tous  égaux,  &qui  ne  connaif- 
fent  ni  la  pauvreté  ni  les  rich.effes.  Tous  les 
membres  de  cette  petite  fociété  font  occupés. 

Ce  n’eft  qqjg  dans  les  pays  où  le  riche  peut 
acheter  les  bras  du  pauvre, qu’il  rougit  d’em- 
ployer les  liens. 

Les  voyageurs,  qui  ont  obfervé  les  Grecs 
fournis  aux  Ottomans  , leur  reprochent  avec 
raifon  la  fourberie , la  perfidie  & la  baffeffe. 

Ces  yices  ne  font  point  inhérens  à leur  na- 
ture, i^les  doivent  à la  fervitude  où  ils  vi- 
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g— — » vent.  Les  habitans  de  Cafos  font  Grecs , un 
L’Archipel.  rayün  de  liberté  les  éclaire  ; ils  ont  de  l’induf- 
trie , de  la  bonne  foi , de  la  fenfibilité  & des 
mœurs.  Envoyez-leur  un  cadi , un  pacha , ils 
deviendront  aulïi  corrompus  que  le  relie  de 
leur  nation.  De  cette  obfervation  réfulte  une 
vérité  confiante  qui  devrait  fervir  de  bâfe  à 
toute  adminiftration.  En  général , l'homme  eil 
bon  en  proportion  de  ce  qu’il  conferve  de  fes 
droits  naturels  la  liberté , la  propriété:  à me- 
fure  qu’on  les  lui  ravit , il  fe  détériore. 

Notre  relâche  dans  la  rade  de  Cafos  étant 
fini , nous  mîmes  â la  voile , & dans  nipinS 
d’un  jour  nous  avons  dépaffé  la  pointe  de 
Standié,  8c  fommes  venus  mouiller  dans  le 
port. 

Dia  3 aujourd’hui  Standié , ell  éloignée  de 
quatre  lieues  de  Candie.  Elle  ell  abfolumenc 
flérile;  on  n’y  trouve  ni  village,  ni  habitans; 
les  ronces , les  huilions , les  brouflailles  qui 
tapiflent  les  rochers  , fervent  d^  pâture  aux 
chèvres  fauvages  qui  y font  en  grand  nombre  : 
elles  courent  avec  tant  de  vîtefie  à travers  les 
précipices  , qu’il  ell  prefque  impoflîble  de  les 
approcher. 

Standié  a trois  ports  où  abordent  les  vaif- 
feaux  chargés  pour  Candie.  Du  fommet  de  la 
< montagne  nous  découvrions  la  villes  mais  la 
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- mer  était  fi  mauvaife,  qu’aucun  bateau  n’ofait  — — — 9 
fortir  pour  nous  tirer  de  cette  prifon.  Enfin  le  L ArchlP,,< 
quatrième  jour  une  barque  eft  venue  nous 
prendre  & nous  a conduits  à la  capitale. 

Avant  que  nous  parcourions  l’île  de  Can- 
die , vifitons  un  moment  l’ancienne  Crète» 

Ce  n’eft  qu’en  rapprochant  le  pafle  du  pré- 
fent  que  nous  pourrons  concevoir  une  idée 
jufte  de  cette  contrée  fameufe.  Il  exifte  une 
foule  d’opinions  diverfes  fur  les  premiers  ha- 
bilans  de  Crète.  Strabon  , qui-  les  a favam- 
ment  difcutées,  dit,  après  plufieurs  pages: 

« Je  n’aime  point  les  fables  ; cependant  j’ai- 
» donné  de  longs  détails  fur  celles-ci , parce 
•>>  qu’elles  tiennent  à la  théologie  : toute  dif- 
»>  fertation  fur  les  dieux  doit  pefer  les  opi- 
» nions  antiques  & les  diftinguer  de  la  fable.- 
»»  Les  anciens  fe  plûrent  à couvrir  d’un  voile 
>>  leurs  connaiffances  fur  la  nature.  Il  n’eft 
» pas  poflible  d’expliquer  toutes  leurs  énig- 
»»  mes  ; mais  en  expofant  au  grand  jour  les 
»>  allégorie^  nombreufes  qu’ils  nous  ont  laif- 
» fées, en  examinant  avec  attention  leurs  rap- 
» ports  , leurs  différences  , l’efprit  peut  , à 
»»  l’aide  de  la  comparaifon  , découvrir  la  vé— 

» rité  ». 

Cette  île  célèbre  reçut  fon  nom  de  Cris  , le 
premier  de  fes  rois.  Il  était  l'auteur  de  plu- 
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— fieurs  découvertes  utiles  qui  avaient  contri- 
Pe1,  bué  au  bonheur  de  les  peuples.  Animés  par 
la  reconnai  fiance , ils  voulurent  conferver  le 
fouvenir  de  les  bienfaits  & immortaliler  fon 
nom  en  le  donnant  à l’île.  Ce  ne  fut  pas  le 
feul  monarque  qui  gouverna  Pile  de  Crète  : 
il  eut  des  fucceffeurs.  Parmi  ces  fouverains  , 
on  diftingue  Minos-*,  que  l’antiquité  a jugé  le 
plus  fage  des  législateurs.  La  place  qu’elle  lui 
a afligné  dans  les  enfers,  efl  un  témoignage 
non  équivoque  de  la  réputation  glorieufe 
qu’il  s’était  acquife  par  fa  juftice.  Le  dernier 
de  ces  rois  fut  Idomenée,  qui , en  revenant  du 
fiége  de  Troies,  chargé  de  lauriers,  ne  put 
jamais  aborder  fur  la  côte  de  Crète.  On  voit 
à cette  époque  la  monarchie  éteinte  & l’état 
devenir  républicain. 

Strabon  a jugé  cette  république  digne  de 
fon  pinceau,  & a confacré  dans  fon  immortel 
ouvrage  les  traits  principaux  qui  la  caraâéri- 
fent.  Leur  lingularité  frappera  fans  doute.  On 
trouve  une  différence  prodigieuf^  entre  les 
principes  de  cette  ancienne  république  & ceux 
de  la  plupart  des  gouvernemens  aftuels.  Mais 
on  voit  avec  plaifir  une  législation  dont  l’uni- 
que but  fut  de  fai  e éclorre  dans  le  cœur  de 
l’enfance  le  germe  des  vertus , de  le  déve- 
lopper dans  Padolefcer.ee  , d’ipfpitty  a i’htun- 
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me  fait  l'amour  de  la  patrie,  de  la  gloire,  de  -- — : — - 
la  liberté,  & de  confoler  la  vieilleffe  par  ja  L Arck1i)t** 
confidération  & l’eflime  attachées  à la  fageflfe 
de  fes  confeils.  On  la  voit  occupée  à former 
des  amis  tendres,  des  citoyens  zélés  & d’ex- 
cellens  adminiftrateurs  ; elle  n’employait  pas 
beaucoup  d’ordonnances  pour  produire  ces 
avantages  ineftimables  : ils  découlèrent  natu- 
rell^nent  d’une  feule  fource  , l’éducation  pu- 
blique fagement  adminiftrée.  Les  exemples 
qu’y  recevait  la  jeunefîe  , les  vertus  dont 
elle  était  témoin , les  faits  mémorables  dont 
elle  entendait  le  récit , les  applaudifleq|pns 
qui  les  fuivaient,  les  diftinflions  accordées  au 
courage,  aux  belles  avions,  l’opprobre  im- 
primé au  vice;  voilà  les  feuls  reflorts  qu’em- 
ploya le  législateur  crétois  pour  former  une 
nation  fenfible , guerrière  & vertueufe.  J’ofe 
dire  que  ces  reflorts , puifés  dans  la  connaif- 
fance  du  cœur  humain  , fuffiraient  pour  faire 
fleurir  les  mœurs  dans  tout  efpèce  d’état  ; mais 
les  mœurs  font  la  chofe  dont  les  gouverne- 
mens  s’occupent  le  moins'.  La" froide  politique 
les  regarde  en,  pitié  ; elle  condamne  la  plume 
hardie  qui  ofe  en  proclamer  l’empire  ; elle 
affeoit  des  fubfldes  fur  leur  dépravation , & ^ 

♦ ^ t » . 1 

au  lieu  de  s’occuper:  de  la  profpérité  des  peu- 
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pies,  elle  calcule  les  intérêts  des  rois,  leur  or 
L’Archipel.  & ]eur  puiflance. 

La  forme  du  gouvernement  crétois  était 
compofée  de  la  volonté  du  peuple  & de  celle 
des  chefs.  Chaque  année  , dans  une  aflemblée 
nationale  , dix  magiftrats  étaient  élus  à la  plu» 
ralité  des  voix  : on  les  nommait  cofmes * & 
ils  rempliflaient  les  mêmes  fondions  que  les 
éphores  à Sparte.  Ils  préiidaient  à la  gi£rre 
& réglaient  les  affaires  les  plus  importantes. 
Ils  avaient  le  droit  de  choifir  des  vieillards 
pour  confeillers.  Ces  vieillards , au  nombre  de 
vii^p-huit , compofaient  le  fénat  de  Crète.  On 
les  prenait  parmi  ceux  qui  avaient  exercé  la 
charge  de  cofmes  , ou  qui  fe  diftinguaient  par 
un  mérite  éminent  & une  probité, fans  tache. 
Ces  fénateurs  étant  perpétuels , jouiffaient 
d'une  haute  confidération  ,*  & l'on  ne  décidait 
rien  fans  les  avoir  confultés.  C’était  une  bar- 
rière que  la  fagefle  du  législateur  oppofait  à 
l’ambition  de  ces  dix  chefs.  Il  avait  encore 
borné  leur  puiflance , en  fixant  à une  année 
la  durée  de  leur  adminiflration.  Sa  prévoyance 
' s’était  étendue  plus  loin.  11  eft  poflîble  que  la 
féduâion  détermine  les  fuffrages  du  peuple  ; 
ainfi  fon  choix  pouvait  quelquefois  tomber 
. fur  un  fujet  indigne  d’un  pofte  honorable.  Si 

cet  événement  arrivait , celui  qui  déshonorait 
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la  diguité  de  cofms  était  deftitué  dans  une  af- 

femblée  de  la  nation , ou  limplement  de  fes  L’Archipel, 
collègues.  Voilà  ce  qui  fans  doute  fait  dire  à 
, Platon  : « La  république  qui  s’approche  trop 
» de  l’état  monarchique , & celle  qui  affeâe 
»>  une*liberté  trop  étendue , n’ont  point  pour 
» bâfe  une  jufte  modération.  O Crétois  ! ô 
» Lacédémoniens  ! vous  avez  évité  ces  deux 
»>  écueils,  en  établiffant  vos  lois  fur  des  fon- 
demens  plus  folides  ! ♦> 

Voyez  combien  cette  adminiftration  eftfim- 
ple.  Un  peuple  libre , mais  trop  peu  éclairé 
pour  fe  conduire  lui-même  , nomme  des  ma-t 
giftrats  auxquels  il  remet  fon  autorité.  Ces 
chefs,  revêtus  de  lapuiflance  exécutive  , éli- 
fent  des  fénateurs  pour  les  éclairer  de  leurs 
confeils.  Ces  confeillers  ne  peuvent  rien  dé- 
cider par  eux  - mêmes  ; mais  ils  font  perpé- 
tuels, & cette  Habilité  affure  leur  crédit  & 
étend  leurs  lumières.  Un  intérêt  puifiant  en- 
gage les  chefs  de  la  république  à parcourir 
glorieufement  leur%arrière.  D’un  côté,  la 
crainte  du  déshonneur  les  arrête  ; de  l’autre  , 
l’efpoir  de  devenir  un  jour  membres  du  qon- 
feil  national  les  excite. 

Examinons  maintenant  les  moyens  employés 
par  le  légiflateur  pour  former  des  citoyens. 

Tous  les  Cretois  étaient  fournis  à leurs  magif- 
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55S5SÎ!’ trats  & divifés  en  deux  clafTes;  celle  de  Page 
L’Archipel.  vhii  & cejie  ja  jeunefl*ei  Les  hommes  faits 
entraient  dans  la  première;  les  jeunes  gens 
parvenus  à leur  dix-feptième  année  compo- 
faient  la  fécondé.  La  fociété  des  hommes,  dans 
des  édifices  publics,  prenait  fes  repas  ^ com- 
mun. Là,  le  chef,  le  magiftrat,  le  pauvre,  le 
riche,  affis  enfemble,  avaient  le  même  breu- 
vage, la  même  nourriture.  Un  vase  rempli  de 
vin  mêlé  d’eau , que  l’on  pafiait  à la  ronde , 
était  l’unique  boiflon  des  convives  : les  vieil- 
. lards  feuls  avaient  le  droit  de  demander  un 
furcroît  de  vin.  Ce  peuple  fi  fage  connaiflait 
fans  doute  l’empire  de  la  beauté  rpuifqu’il  avait 
établi  une  femme  pour  préfiderâ  chaque  table. 
Elle  prenait  publiquement  les  mets  les  meil- 
leurs , & les  préfentait  à ceux  qui  s’étaient 
illustrés  par  leur  valeur  dans  les  combats,  ou 
leur  fagefle  dans  les  confeils.  Cette  diftindion, 
loin  de  faire  des  jaloux,  excitait  tout  le  monde 
à s’en  rendre  digne.  Près  du  lieu  où  les  citoyens 
étaient  aflfemblés,  on  drelfoit  deux  tables,  ap- 
pelées hof^italières  : tous  les  voyageurs  & tous 
les  étrangers  qpi  fe  préfenMient,  y étaient 
admis.  Ils  avaient  auffi  une  maifon  particulière 
où  ils  pouvaient  pafier  la  nuit. 

v Après  le  dîner  , les  chefs  avaient  coutume 
de  s’entretenir  enfemble,  & de  confulter  fur 
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les  affaires  de  la  république.  Ils  racontaient — ï 

enfuite  les  belles  aâions  faites  dans  les  com-  L'Archipel, 
bats  ; ils  exaltaient  le  courage  des  plus  illuflres 
guerriers,  & exhortaient  les  jeunes  gens  à la 
vaillance.  Ces  affemblé^l  étaient  la  première 
école  de  l’enfance.  A fept  ans , on  mettait  l’arc 
à la  main  du  Crétois;  dès-lors  il  était  reçu 
dans  la  fociété  des  hommes.  .Là , aflis  par  terre  , 

& vêtu  d’un  habit  {impie  qu’il  gardait  toute 
l’année,  il  fervait  les  vieillards  $5  écoutait  en 
lilence  leurs  avis.  Son  jeune  cœur  s’enflammait 
au  récit  des  hauts  faits  d’armes , & il  brûlait 
de  les  imiter.  Il  fe  faifait  une  habitude  de  la 
•fobriété  & de  la  tempérance;  ayant  fans  ceffe 
devant  les  yeux  des  exemples  de  modération, 
de  fagefle,  de  patriotifme,  il  recevait  les  ger- 
mes des  vertus , avant  même  d’avoir  l’ufage  de 
raifon. 

On  l’accoutumait  de  bonne  heure  aux  armes 
& à la  fatigue,  afin  qu’il  pût  endurer  la  chaleur, 
le  froid  , franchir  les  monts  & leurs  précipices, 

& fupporter  courageufement  les  coups  qu’il 
recevait  dans  les  gymnafes  & les  combats.  Son 
éducation  ne  fe  bornait  pas  aux  exercices  gym- 
naftiques;  on  l’inftruifait  à chanter  avec  une 
forte  de  mélodie  les  lois  écrites  en  vers,  afin 
que  le  plaifir  de  la  mufique  les  lui  gravât  plus 
facilement  dans  l’efprit,  & que  s'il  péchait 
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contre  elles,  il  ne  pût  s’e>cufer  fur  fon  igno- 
P®1,  rance.  Il  apprenait  enfuite  des  hymnes  en  Thon* 
neur  des  Dieux  & des  poëmes  faits  à la  louange 
des  héros.  Parvenu  à fa  dix-feptième  année  , 
il  quittait  la  fociété  des  hommes  & entrait  dans 
celle  de  la  jeuneffe. 

Là  continuait  fon  éducation.  Il  s’exerçait  à 
la  chaffe , à la  lutte , ôc  à combattre  avec  fes 
compagnons.  Ces  jeux  n’étaient  pas  toujours 
fans  danger,  puifqu’on  s’y  fervait  quelquefois 
d’armes  de  fer.  Lorfque  les  jeunes  gens  avaient 
fini  leurs  exercices  Sc  atteint  l’âge  fixé  par  la 
loi  , ils  entroient  dans  la  claffe  des  hommes 
faits:  alors,  devenus  membres  de  la  fociété , ils 
avaient  leurs  voix  dans  les  affemblées  nationales 
& pouvaient  parvenir  à toutes  les  charges  de 
la  république.  Dès-lors  ils  étaient  forcés  de  fe 
marier;  mais  ils  attendaient  pour  conduire  chez 
eux  leurs  époufes , qu’elles  fe  fuffent  rendues 
capables  de  l’adminiftration  domeftique.  Tels 
font  les  principaux  caraâères  du  gouvernement 
crétois.  « Le  lëgiflateur,  dit  Strabon,  avait 
»'  confidéré  la  liberté  comme  le  plus  grand 
» bien  dont  les  villes  puiffent  jouir.  En  effet, 
» elle  feule  ’affure  la  propriété  des  citoyens  : 
» la  fervitude  au  contraire  la  détruit.  L’ef- 
» clave  n’a  rien  en  propre , pas  même  sa  per- 
» fonne.  11  importe  donc  aux  hommes  de  con- 
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» ferver  leur  liberté.  La  concorde  cimente  fon 
»»  empire,  & on  la  voit  fleurir  par-tout  où  on **  Archiptk 
» a étouffé  le  germe  des  diflèiffions.  Prefque 
h toutes  ont  leur  fource  dans  la  foif  des  ri- 
» cheffes  & dans  l’amour  du  luxe.  Oppofez  à 
* » ces  paflîons  la  frugalité , la  modération , 

» l’égalité,  & vous  détruirez  l’envie,  la  haine, 

» l’injuftice  & les  mépris  qui  affligent  le  genre 
*>  humain  ».  Voilà  précifément  ce  que  le  lé- 
giflateur  de  Crète  exécuta.  Auffi  la  république, 
riche , puiflante’ôc  fortunée  , mérita  les  éloges 
des  plus  célèbres  philofophes  de  la  Grèce. 

-Mais  le  plus  bel  hommage  qu’elle  reçut,  fut 
d’avoir  fourni  à Lycurgue  le  modèle  de  celle 
qu’il  érablit  à Lacédémone. 

La  république  de  Crète,  dont  l’antiquité 
remonte  au  fiége  de  Troies,  fleurit  jufqu’au 
règne  de  Jules  Céfar  : aucune  autre  n’a  joui 
d’un  règne  aufli  long.  Le  légiflateur  en  fon- 
dant le  bonheur  des  Cretois  fur  la  liberté  , 
avait  établi  des  lois  propres  à former  des  hom- 
mes capables  de  la  défendre  ; tous  les  citoyens 
étaient  foldats  ; tous  étaient  exetcés  dans  l’art 
de  la  guerre. 

D’un  autre  côté,  le  légiflateur  perfuadé  que 
les  conquêtes  font  ordinairement  de  grandes 
injuftices  ; que  fouvent  elles  affoibliflent  la 
nation  viSorieufe  Sc  corrompent  prefque  tou- 
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— jours  fes  mœurs,  s’était  efforcé  d’en  détourner 

L’Archipel.  |es  Cretois.  Les  produ&ions  abondantes  de  leur 
île  fourniflaiefft  à leurs  befoins  ; ils  pouvaient 
fe  paffer  des  richefles  étrangères,  qui,  avec 
le  commerce , euflent  amené  le  luxe  & les 
vices  qui  marchent  à fa  fuite.  11  fut,  fans  le 
défendre  expreffément , en  infpirer  le  dégoût. 
Les  jeux  gymnaftiques  qui  occupèrent  les  loi- 
fïrs  de  l’ardente  jeunefle,  les  plailirs  de  la 
chafle  auxquels  elle  fe  livra , les  fpe&acles  pu- 
blics qui  raflemblèrent  les  diverfes  clafles  de 
la  fociété  & où  les  femmes  étaient  admifes  ; 
l’amour  de  l’égalité,  de  l’ordre,  de  la  patrie, 
dont  il  enflamma  tous  les  cœurs;  les  inflitu- 
tions  fages  qui  firent  d’une  nation  une  feule 
famille,  tous  ces  liens  attachèrent  les  citoyens 
à leur  île,  & trouvèrent  chez  eux  le  bonheur 
qu’ils  déliraient.  Ils  ne  fongèrent  point  à cher- 
cher au-dehors  une  gloire  imaginaire,  & à 
foumettre  d’autres  peuples  à leur  empire.  Auffi 
depuis  que  cet  état  eut  pris  la  forme  républi- 
caine, jufqu’au  moment  où  Rome  l’attaqua, 
on  ne  vit  jamais  la  nation  en  corps  porter  fes 
armes  chez  un  peuple  étranger.  Cette  modé- 
ration eff  .unique  dans  l’hiftoire,  & les  Crétois 
feuls  en  ont  mérité  la  gloire.  Tel  fut  l’efprit 
de  leurs  lois , de  ces  lois  d’autant  plus  célèbres, 
qu’elles  en  ont  produit  de  plus  belles  encore. 
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Regrettons  de  ne  pouvoirciter  ici  tous  ceux  qui, 
parmi  eux,  s’occupèrent  de  ce  grand  objet  : L’Archipel, 
prononçons  du  moins  avec  refpeft  le  nom  de 
Rhadamante,  qui  dès  les  plus  anciens  temps 
jetta  les  fondemens  de  la  légillation , 8c  celui 
de  Minos  qui  éleva  l’édifice. 

Les  nations  paffent  lur  la  terre  comme  le» 
monumens  de  leur  puiflance,  8c  après  quelques 
fiècles , à peine  reconnaît-on  dans  leurs  defcen- 
dans  l’empreinte  de  leur  antique  caraSère.  Les 
unes  fubfiftent  plus  long-temps,  les  autres  moins  ; 

8c  l’on  peut  prefque  toujoars  calculer  leur  durée 
sur  la  bonté  de  leurs  lois  8c  leur  fidélité  à les  obfer- 
ver.  La  république  de  Crète,  établie  fur  des  fon- 
demens folides,  n’a,  pendant  plus  de  dix  fiècles, 
reconnu  aucun  maître  étranger;  elle  repoufla 
généreufement  les  fers  des  princes  qui  tentèrent 
de  l’affervir.  Enfin  le  temps  arriva  où  les  Ro- 
mains , fiers  de  leurs  viftoires  8c  de  leurs  forces, 
affeftèrent  l’empire  du  monde,  8c  ne  voulurent 
plus  voir  dans  l’univers  que  des  fujets  ou  des 
efclaves.  Ces  conquérans  ne  purent  s’emparer 
de  l’île  de  Crète  qu’après  avoir  fait  périr  fes 
plus  braves  guerriers  ; ils  y perdirent  beau- 
coup de  monde , 8c  achetèrent  par  bien  des 
travaux  une  viâoire  enfanglantée.  Enfin  leur 
fortune  l’emporta,  8c  le  premier  foin  du  vain-  , 
queurfut  d’abolir  les  l«is  de  Minos,  8c  d’établir 
à leur  place  celles  de  Numa. 
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g—"*1**"  Depuis  cette  époque  jufqu’à  nos  jours , c’eft- 
L'ArcbipeL  à -dire,  pendant  une  efpace  de  dix-neuf  cents 
ans,  les  Cretois  n’ont  plus  figuré  parmi  les  au- 
tres peuples  de  la  terre  ; ils  n’ont  plus  formé 
une  nation,  & ont  perdu  peu-à  peu  leur  vail- 
lance, leurs  mœurs,  leurs  vertus,  leurs  sciences 
& leurs  arts.  On  ne  peut  attribuer  ces  pertes 
déplorables  qu’à  l’extinâion  de  leur  liberté. 
Tant  il  eft  vrai  que  l’homme  eft  né  pour  elle; 
que  dépourvu  de  cet  appui  qu’il  a reçu  de  la 
nature  pour  foutenir  fa  faibleffe,  fon  génie  eft 
fans  feu,  fon  courage  fans  énergie,  fa  volonté 
fans  puiffance , 8c  qu’enfin  il  fe  détériore  & 
tombe  dans  l’aviliflement. 

L’île  de  Crète  jointe  au  petit  royaume  de 
Cyrène , fur  la  côte  de  Lybie , forma  une  pro- 
vince romaine.  Conftantin  la  divifa  dans  la  nou- 
velle diftribution  qu’il  fit  de  l’empire.  Elle  refta 
fous  la  domination  des  empereurs  de  Byfance, 
jufqu’au  temps  où  Baudoin, comte  de  Flandres, 
aflis  fur  leur  trône , la  céda  aux  Vénitiens. 

L’ile  de  Crète  refpira  fous  les  lois  de  cette 
fage  république.  Les  peuples  y jouirent  d’un 
gouvernement  modéré,  & encouragés  par  leurs  * 
maîtres,  fe  livrèrent  au  commerce  & à l’agri- 
cultupe.  Les  voyageurs  trouvèrent  auprès  des 
commandans  vénitiens  les  reffources  dont  ils 
ont  befoin  pour  étendrg  & perfe&ionner  les 

connaiffances 
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connoiffarrces  utiles  au  genre  humain.  Le  natu- 
xalifte  Belot}  Te  loue  beaucoup  de  lçurs  bons  L'Archipel? 
offices,  & fait  des  defcriptions  intérefluntes 
de  l’état  Aurifiant  qu’il  parcourait. 

Ventfe  pofîedait  cette  île  depuis  cinq  fiècles 
8c  demi,  & Cornaro  occupait  la  charge  la  plus 
importante , tandis  que  l’orage  grondatt  du  côté 
de  Conflantinople.  Les  Turcs,  depuis  un  an, 
raflemblaient  un  armement  prodigieux.  Ils 
trompaient  le  baile  en-  l’affuranr  qu’il  était 
deftiné  contre  Malte.  Tout-â-coup,  au  milieu 
de  la  paix  jurée  , ils  vinrent  fondre  fur  la 
Crète,  l’an  1645,  avec  une  flotte  de  quatre 
cents  voiles,  foixante  mille  hommes  de  débar- 
quement & quatre  pachas.  L’empereur  Ibra-. 
him , qui  ordonnait  cette  expédition , n’avait 
aucun  motif  pour  l’entreprendre.  Il  employa  . 
toute  la  perfidie  des  orientaux  pour  en  impofer 
au  fénat  de  Venife.  11  combla  de  préfetls  fort 
ambaffadeur,  8c  le  fit  affurer  que  la  république 
n’avait  rien  à craindre  pour  fes  poffelfions.  Au 
moment  ofi  il  donnait  ces  afîurances,  l’armée 
navale  s’enfonçait  dans  le  golfe  de  la  Canée, 

& alla  prendre  terre  au-defîous  de  la  rivière 
de  Plutania. 

Les  Vénitiens  qui  ne  s’attendaient  point. à 
cette  irruption  fubite,  n’avaient  fait  aucuns  pré- 
paratifs pour  la  repoufler.  Le  général  Corparo 
Tome  1.  L 
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ïïa_-'.  " " fut  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre,  lorf- 

L' Archipel  qu’ji  appnt  la  defcente  des  ennemis.  Tandis 
que  le  fénat  de  Venife  délibérait  fur  les  moyens 
de  fec#urir  la  Canie,  tandis  qu’il  s’occupait  à 
ràffembler  une  flotte,  les  généraux  mahomé- 
tan$  fâcrifiaient  le  fang  de  leurs  foldats  pour 
terminer  glorieufemènt  leur  entreprife.  Depuis 
cinquante  jours  la  place  tenait  contre  toutes  les 
forces  des  Turcs.  Les  Caniotes.n’efpérantplus 
un  fecours  trop  long-temps  différé , voyant  trois 
brèches  ouvertes , accablés  de  fatigues  8c  de 
bleffures,  réduits  à cinq  cents  hommes  qu’il 
fallait  difperfer  fur  des  murs  d’une  demi  lieue 
de  circuit,  minés  de  toutes  parts,  demandèrent 
à capituler.  Ils  obtinrent  les  conditions  les  plus 
honorables,  8c  après  deûx  mois  d’une  défenfe 
glorieufe,  ils  fortirent  de  la  j>lace  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Dans  cet  extrémité,  tout 
combattit.  LesCalôyers  portèrent  le  mou fqûet; 
des  femmes,  oubliant  leur  fexe,  parurent  au 
milieu  des  défenfeurs,  foit  pour  leur  donner 
des  armes,  foit  pour  s’en  fervir  elles-mêmes, 
& plufieurs  de  ces  braves  héroïnes  y perdirent 
la  vie. 

En  1648,  commença  le' flége  mémorable 
de  Candie,  beaucoup  plu»  long  que  celui  de 
Troies.  Si  une  plume  féconde  8c  brillante, 
comme  celle  d’Homère,  raffemblait  dans  un 
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cadre  les  événemens  extraordinaires  de  ce  fiége 
fameux,  elle  offrirait  à la  poftérité  de  hauts  L Arcll,P^ 
faits  d’armes , de  grands  tableaux , & des  héros 
comparables  à ceux  de  l’Iliade.  Mais  les  aôions 
mémorables  ne  manquent  point  à l’hiftoire  des 
natiôns.  Chaque  âge  en  produit  de  nouvelles , 

& la  nature  avare,  après  des  fiècles  nombreux, 
enfante  à peine  un  génie  comparable  au  père 
de  la  poéfie.  Enfin,  après  plus  de  trente  années 
de  guerre , après  avoir  fait  périr  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  dans  l’île  , après  l’avoir 
arrofée  de  fang  mufulman  & chrétien  , la 
Porte  en  eft  aujourd’hui  fouveraine  rnaîtreffe. 


L 2. 
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CHAPITRE  VI. 

♦ 

Defcription  de  l’île  de  Candie.  — Son  gouverne- 
ment. — Ruines  de  Gortyne.  — Le  labyrinthe. 

— Mont  Ida.  — Couvent  d’Afomatos.  — Ville 
de  Retimo.  — Beauté  des  hommes  & des  femmes 
dans  Vile  de  Candie . — Avantages  dont  ils 
jouïjfent.  — Converfation  avec  Ifmaël  Aga  * 
un  des  riches  propriétaires  de  la  Canie.  — 
Mœurs  de  Candiotes.  — Danfe  pyrrhique.  — 
Cap  Melec.  — Vifite  dans  un  couvent  de  re- 
ligieufes  nommé  Acroùri. 

. G AN  die  eft  le  liège  du  gouvernement 
L’Archipel,  turc.  La  Porte*Jy  envoie  ordinairement  un  pa- 
cha à trois  queues.  Les  principaux  officiers 
& les  divers  corps  de  la  milice  ottomane  y 
font  raflemblés.  Cette  ville,  riche,  commer- 
çante & bien  peuplée  pendant  que  les  Véni- 
tiens la  gouvernaient,  eft  bien  déchue,  de  fon 
ancienne  puiffance.  Le  port  , qui  forme  ce 
joli  baffin  où  les  navires  font  à l’abri  de  tous 
les,  vents , fe  comble  de  jour  en  jour;  il  ne 
reçoit  plus  que  des  bateaux  & des  petits  bâ*>  • 
» timens , allégés  d’une  partie  de  leurs  marchan- 
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difes.  Ceux  que  les  Turcs  frètent  à Candie  , — ' L1LLHI— * 
font  obligés  d’aller,  prefque  fur  leur  left  at-  L’Arch<pd* 
tendre  leur  émargement  dans  les  ports  de 
Standié  , où  des  barques  le  leur  portent.  Ces 
entraves  gênent  le  commerce,  & les  gouver- 
neurs ne  fongent  point  à les  faire  difparaître* 
aufli  elî-il  confidérablement  diminué.  . * 

Candie,  embellie  par  les  Vénitiens,  peicée 
de  rues  droites  , ornée  de  maifons  bien  bâties, 
d’une  belle  place  & d’une  fontaine  magnifiT 
que,  ne  renferme  dans  fa  vafte  enceinte  qu’ua 
petit  nombre  d'habitans.  Plufieurs  quartiers 
font  prefque  délerts;  celui  du  marché  éft  le 
feul  où  l’on  voie  du  mouvement  & de  l’af-  - 
fluence.  Les  Mahométans  ont  converti  la  plu- 
part des  temples  chrétiens  en  mofquées;  ce- 
pendant ils  ont  laiffé  deux  églifes  aux  Grecs  f 
Sine  aux  Arméniens  & une  fynagogue  aux 
Juifs.  Les  capucins  pofledent  un  petit  couvent 
avec  une  chapelle.  . ; - 

A l'occident  de  Candie , fe  prolonge  une 
.chaîne  de  montagnes  qui-  defcend  du  mont 
Ida  & dont  la  pointe  va  former  le  promontoire  4 

de  Dion . Avant  d’y  arriver,  on  .rencontre,  fur 
le  bord  de  la  mer , Palio  Cajlro  ; fa  lituation 
correfpond  à celle  de  Panorme , qui  était  au 
nordroueft  d’HéracJée. 

La  rivière  que  l’on  voit  à l’occident.de  Cktir- 
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f s’appelait  anciennement  le  Triton.  Loa- 
t Archipel.  xu$  çe  trouve  un  peu  pjus  loin.*  Une  lieue  à 

l’orient  de  cette  ville,  le  fleuv£  Ceratus  coule 
dans  une  vallée  chafmante.  Dans  un  efpacè 
de  plus  d’une  demi-lieue , autour  des  tîiurs  de 
Candjé , on  ne  rencontre  pas  un  feul  arbre. 
Les  Turcs,  pendant  le  fiége  , les  coupèrent 
tous,  & déjruifirent  les  jardins  & les  vergers 
qui  environnaient  la  ville  : au-delà  de  cette 
enceinte  , la  campagne  eft  abondante  en  blés. 

. 6c  en  arbres  fruitiers.  Les  coteaux  voilins 

plantés  de  vignobles , donnent  la  Malvoifie  du 
mont  Ida.  Ce  vin,. peu  connu  en  France,  eft 
.parfumé,  d’un  goût  très-agréable,  ôc  fort  ef* 
tirrié  dans  le  pays. 

Le  deffein  de  parcourir  les  lieux"  les  plus 
fameux  de  l’île  r nous  fit  diriger  notre  courfe 
vers  Gortyne.  Nous  arrivâmes  le  jour  mêmë 
de  notre  départ  de  Candie  aux  ruines  de 
Cnoffe , nommée  Cnoffou  par  les  Grecs  mo- 
dernes. C’était  la  ville  royale  de  Minos  ; Ü y 
avait  établi  le  liège  de  fort  empire  \ c’eft  là 
* qu’il  publia  fes  lois  admirables  dont  l’antiquité 

Vante  la  fageffe.  Des  monceaux  de  pierres, 
d’anciens  murs  à moitié  démolis , des  réftes 
d’édifices  , & le  nom  de  Cnoffou  que  cet  em- 
placement confenve  , font  connaître  d’une 
manière  certaine  le  lieu  qu’elle  occu  pait.  Sans 
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.doute  que  ces  débris  étaient  beaucoup  plus 
conlidérables  avant  la  Fondation  de  Candie  : L'Archipel, 
leur  proximité  aura  engagé  les  Vénitiens  à 
s’en  fervir  pour  élever  les  forts  , les  remparts 
& les  maifons  de  cette  capitale. 

Nous  laiflames  Cnoffou  à notre  gauche,  & 
nous  continuâmes  noyé  route.  Lorfque  nous 
fumes  arrivés  fur  les  collines  élevées  qui  bor- 
dent le  pied  du  mont  Ida  , du  côté,  de  l’o- 
rient, nous  eûmes  des  points  de  vue  fort 
agréables.  Nous  découvrions  de  diftance  en 
diftance,  des  vallées  couvertes  de  verdure, 
de  petits  villages  placés  fur  le  bord  des  ruif- 
feaux,  entourés  de  jolis  vergers,  & çà  & là 
des  bouquets  d’arbres  verts  qui  couronnoient 
' les’côteaux.  ’ „ 

Nous  étions  à quatre  lieues  au  lud-eft  de 
Candie  & nous  graviilions  un  rocher  fort  ef- 
carpé,  lorfque  nos  guides  nous  avertirent  que 
nous  pallions  près  du.  tombeau  de  Jupiter, 

Nous  efcaladâmes  la  montagne,  pour  contem- 
pler cet  antique  monument.  Nous  ne  vîmes  . 
qu’un  monceau  de  grofies  pierres  à moitié 
rongées  par  le  temps  , que  les  habitans  du 
.pays  appellent  le  tombeau  de  Jupiter. 

En  defeendant  de  la  montagne , nous  ren- 
contrâmes une  noce  villageoife  qui  fe  rendait 
au  hameau  voilin.  Un  grand  nombre  de  Grecs 

L 4 
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montés  fur  des,  chevaux  & des  mules  com- 
l.  Archipel.  p0faient  l’efcorte  de  la  mariee.  Une  troupe  de 
jolies  perfonnes  l’entouraient.  Elles  étaient 
vêtues  de  leurs  plus  beaux  habits;  leurs  longs 
voilt'S  blancs  tombaient  avec  grâce  fur  leurs  • 
/ épaules.  Les  hommes"  portaient  des  ceintures 
brillantes.  Tout  le  monde  paraiffait  fort  gai. 
Nous  jugeâmes  qu’il  était  de  la  politeffe  fra’n- 
çaife  de  faluer  Ja  mariée.  Nou^  nou*  arrêtâmes 
en  haie  fur  fon  paffage,  & nous  fîmes  une 
falve  générale  de  notre  moufqueterie.  Ceux 
d’entre  les  Grecs  qui  avaient  des  armes  nous 
répondirent , & nous  nous  quittâmes  après  nous 
être  fan  des  comphmens  réciproques. 

Nous  defcendîmes  dans  la  plaine,  &,  quoi- 
qu’au  mois  de  novembre,  nous  éprouvions  des 
chaleurs  affez  fortes;  il  nous  fallut  franchir 
plufieurs  collines  qui  forment  la  bafe  du  mont 
Ida  du  côté  de  l’orient.  Le  pays  était  très- 
varié  , très  -'pittorefque.  Enfin  après  avoir 
monté  pendant  long-temps,  nous  apperçûmes 
dans  le  lointain  le  monaftère  de  Saint  George. 

. Son  afpeft  nous  réjouit,  & nous  nous  hâtâmes 

de  l’atteindre.  Les  religieux  furent  d’abord 
effrayés  de  notre  nombre,  êc  le  Supérieur  fe 
cacha  fuivant  l’ùfage.  Mais  nous  pofledions  un 
homme  qui  confiaiflait  parfaitement  les  Grecs 
& leurs  fubfterfuges.  Il  s’adreffa  à quelques 
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caloyers  & leur  dit  que  nous  avions  avec  ^ 

nftus  le  conful  de  France  qui  fe  rendait  à la  L’Archipel. 
Canée,  qu’il  avait  beaucoup  de  crédit  aupr& 
des  puiflançes  du  pays,  & qu’il  pouvait  rendre 
de  grands  ferviceS  à leur,  évêque  8c -à  tous  les 
convens  de  l’île.  On  ne  manqua  pas  de  faire 
ces  rapptfrts  au  fupérieur.  A.l’inftant  il  vint 
nous  recevoir , nous'co’mplimenter.,  & toutes 
les  portes 'nous  furent  ouvertes. 

‘ -Aufinôt  que  nous  eûmes  mis  pied  à terre,, 
des  enfans  vinrent  prendre  nos  chevaux  par 
la  bride  8c  les  promenèrent  au  pas  pendant  un 
quart  d’heure  avant  de  les  conduire  à l’écurie. 

Cet  ufage  s’obferve  régulièrement  dans  toute 
l’île  de  Crète.  On  ne  renferme  .jamais  ces  • 
animaux  en  fueur.  On  a toujours  foin  de  les  * 

promener  pendant  quelque  temps  à l’air  libre. 

Audi  lés  chevaux  Cretois  font  fains , vigou- 
reux 8c  infatigables.  Ils  graviïïent  avec  ardeur 
les  montagnes  les  plus  tfcarpées , 8c  defcendent , 
fans  broncher,  #des  vallées  taillées  en  préci- 
pices, La  vie  du  voyageur  dépend  de  la  fûreré  * 
de  leur  pied.  11  cotoie  fou  vent  par  des  fentiers 
étroits  des  abymes  profonds  où  un  faux  pas 
le  précipiterait. 

Tandis  qu’on  préparait  le  fouper , un  reli- 
gieux nous  pria  inftamment  d’entrer  dans  fa 
célule»  11  aimait  le  bon  vin,  8c  il  y paraiflait 
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fur  fa  figure-  11  nous  régala  de  fon  mieux  de 
fa  liqueur  chérie.  Il  eft  vrai  qu’il,  ne  poflecteit 
qu’une  coupe  ; mais  elle  était  large  6c  pro- 
fonde. Il  la  fit  paRer  à la  ronde , 6c  fut  fort 
content  des  éloges  que  nous  donnâmes  à fon 
vin.  .... 

Les  caloyers  de  Saint  Georges  p®ffèdent  des 
biens  immenfes  où  ite  entretiennent  de  nom- 
breux troupeaux.  Les  Turcs  les  leur  ont  laiffés 
à condition  qu’ils  donneraient  l’hofpiulité  à 
tous  les  voyageurs.  Ils  l’exercent  ordinairement 
d’affez  bonne  grâce.  Ces  maifons  font  d’une 
grande  refifource  dans’  un  pays  où  il  n’y  a ni 
hôtellerie  ni  caravaoferai.  Sans  cet  afyle,  le 
voyageur  ferait  obligé  de  porter  avec  lui  des 
bagages  confidérables  6c  toutes  les  c,hofes  né- 
ceffaires  à la  vie.  Çes  religieux  cultivent  eux- 
mêmes  leurs  campagnes  6c  doivent  à leurs  tra- 
vaux l’aifance  dont  ils  jouiffeet. 

On  nous  fervit  un  ambigu  magnifique.  Un 
coçhon  de  lait  rôti  occupait  le  plat  du  milieu. 
On  voyait  à l’entour  d’exceWent  mouton , des 
pigeons  6c  de  fort  bonnes  volailles.  Plufieurs 
plats  remplis  de  grenades , d’amandes , de  rai- 
fins  * d’olives  fraîches  6c  de  miel  couvraient  la 
table.  Ce  miel,  twtnfparaot  comme  le  criftal, 
était  délicieux.  Audi  parfumé  que  les  fleurs, 
auiïi  délicat  que  les  meilleures  confitures,  il 
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flattait  Egalement  le  goût  & l’odorat.  Le  fu-  “■ 

périeur  nous  fît  apporteras  vins  exquis.  Le  L'Arcl,iPeI' 
rouge,  le  blanc,  l’orangé  que  Ton  cultive  fur 
les  côteaux  qui  environnent  le  monaftère  , 
méritèrent  tour-à-tbur  nos  hommages. 

Notre  projet  était  de  vifiter  Gortyne  et'  le 
Labyrinthe.  Nous  partîmes  de  bon  matin  du 
monaftère  de  Saint  George , après  .avoir  re* 
meroié  nos  hôtes , qui  eurent  l’honnêteté  de 
nous  fournir  des  provifions  pour  le  déjeûner, 

Nous  marchions  vers  le  midi  de  l’ile,'&  depuis 
le  couvent,  noos  defcendîmes  pendant  deux 
heures  pour  gagner  la  plaine.  La  route  était 
moins  fatigante  qjie  celle  de  la  veille.  Nous 
^parcourions  de  belles  campagnes  parfemées  de 
villages,  entourées  d’oliviers  & d’amandiers; 
la  plupart,  fitués  fur  le  penchant  des  collines, 
formaient  de  jolis  payfages.  Ce  canton  paraif- 
fait  riche  & peuplé;  mais  le  temps  de  la  tc* 
culte  & de  la  vendange  étant  paffé  , nous  ren- 
contrions peu  d’habitans.  Ils  étaient  enfermés 
dans  leurs  demeures  , occupés  des  travaux 
domeftiques.  » 

Nous,  avancions  fur  un  terrein  uni,  re (Terré 
entre  daines  de  montagnes  , dont  les 

-flancs  étaient  fîllonés.  de  ravins  où  coulaient 
de  belles  eaux.  De  nombreux  troupeaux  de 
chèvres  &.  de  moutons  y paillaient  le  thim , 
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y broutaiént  la  feuille  des  arbriffeaux  fâuvages. 
Par-tout  dès  fîtes  agréables  & variés  amufaient 
nos  regards.  Nous  faiiions  beaucoup  de  che- 
min fans  nous  en  apperceVoir. 

Nous  marchions  depuis  fept  heures  , lorfque 
nous  arrivâmes  à un  gros  bourg  dont  les  habi- 
tans  ne  jouiffent  pas  d’une  réputation  intaâe.  On 


les  accuft;  d’aimer  à dépouiller  les  voyageurs. 


Nos  armes  nous  raffuraient.  Nous  refoKàmes 


d’y  demander  à dîner;  nous  fûmes  mal  reçus 
dans  plufieurs  maifans;  enfin  nous  frappâmes 
à une  porte  dont  les  hôtes. nous  montrèrent 
une  meilleure  volonté.  Des  oeufs,  des  olives, 
du  miel  & de  mauvais  fromage  furent  les  feuls 
mets  qu’on  nous  offrit.  Nous  les  payâmes  gé? 
néreulement  & nous  partîmes.  En  quittant  ce 
lieu  maudit,  plufieurs  des  habitans  nous  acca- 
blèrent d’injures  ; la  vue  de  nos  moufquers 
tçmrnés  vers  eux  , & le  fabre  nud  de  nos  janif- 
faires  les  firent  rentrer  dans  le  devoir. 


Nous  entrions  dans  la  plaine  de  Meflara; 
c’eft  la  plus  fertile  en  bled  de  tout  le  royaume 
«de  Candie.  La  terre  y eft  excellente , & la 
récolte  ne  trompe  jamais  Pefpérance  jdju  labou- 
reur. Un  chemin  ferré  & tiré  au  coq^pu  nous 
annonçait  l’approche  de.Gortyne  ; nous  ne  tar- 
dâmes. pas  à découvrir'  fes  ruines,  & nous 
paffâmes  plufieurs  heures  à les  examineri  On 
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fait  qu’elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité  : elle ! - 

floriffait  lorfque  Lycurgue  voyageait  en  Crète.  L’Archip«Lj 

Les  ruines  de  Gortyne  couvrent  une  grande 

étendue  de  terrein  & donnent  une  idée  de  fon 
' . * 
ancienne  magnificence.  On  remarque  une  porte 

de  ville  conftruite  en  groffes  briques , autrefois 
recouvertes  de  pierres  de  taille.  On  a détaché 
toutes  celles  du  ceintre  & des  côtés  ; cependant 
elle  fubfifle  8c  doit  durer  long- temps.  Cet  édi- 
fice a une  épaiffeur  confidérable  8c  préfente 
une  large  façade.  Au-delà  de  cette  porte , on 
diftingue  un  grand  emplacemÆu  qui  forme  à- 
peu-près  un  quarré  kmg.  On  voit  un  double 
rang  de  piédeftaux  alignés  fur  les  côtés.  La  bafe 
de  ces  marbres  eft  enterrée',  8c  le  fommet  feut 
déborde  le  terrein.  Cette  diftribution  paraît 
annoncer  le  portique  d’un  temple.  On  ren- 
contre d’efpace  en’efpace  des  monceaux  de 
décombres  8c  des  colonnes  de  marbre  8c  de 
granit  enfoncées  en  terre  jufqu’à  moitié  de 
leur  fût.  Les  chapiteaux  font  renverfés  à l’erv- 
tour;  plufieurs  n’en  ont  point  du  tout. 

Ces  débris  ne  pàraiflent  pas  proportionnés  à 
îa  grandeur  8c  à la  magnificence  de  Gortyne. 

Mais  il  faut  fonger  que  les  plus  beaux  marbres 
en  ont  ôté  enlevés;  que  l’on  voit  dans  les  vil- 
lages des  environs  des  colonnes  antiques  fervjr 
à former  la  porte  des  jardins  turcs,  8c  que  la 
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eli'EJüiiü:  meilleure  partie  des  fes  ornemens  eft  enfoncée 

J.  Aicbipel.  je  t^rrejn  qUj  eft  confidérablement  ex- 

haufle.  Si  l’on  y faifait  des  fouilles,  on  y trou- 
verait quantité  de  ftatues  8c  des  monument 
précieux.  Aujourd’hui  le  laboureur  y fait  pafifer 
la  charrue,  & couvre  de  moilïons  les  ruines 
des  palais  & des  temples  de  Gorryne.  Tel  eft 
le  fort  des  anciennes  villes;  elles  font  l’ouvrage 
de  l’homme  & periffent  comme  lui. 

Nous  quittâmes  la  plaine  de  Gortyne  pour 
aller  voir  le  labyrinthe.  Le  chemin  qui  con- 
duit à ce  lieu  Mémorable  eft  rude  8c  efcarpé; 
il  nous  fallut  monter  pendent  plus  d’une  heure? 
enfin  nous  arrivâmes  à l’entrée.  Nous  avions 
apporté  le  fil  d’Ariane , c’efi-à-dire , une  ficelle 
de  quatre  cents  toifes  de  long,  que  nous'  at- 
tachâmes à la  porte.  Nous  y.  plaçâmes  deux 
janiflaires  pour  la  garder  * & avec  défenfe  de 
laifler  entrer  perfonne.  L’ouverture  du  laby- 
rinthe eft  naturelle  & peu  large.  Quand  on 
» sJeft  un  peu  avancé- dans  l'intérieur,  On  trouve 
un  elpace  parfemé  de  groffes  pierres,  & cou- 
vert d’une  voûte  plate  taillée  dans  l’épaiffeur 
de  la  montagne.  Pout  fe  conduire  dans  ce  fé- 
jour  ténébreux,  chacun  de  nous  tenait  à la 
main  un  gros  flambeau.  Deux  Grecs  portaient 
le  peloton  de  ficelle  , qu’ils  déroulaient  ou 
ployaient  fuivant  les  circonftances.  Nous  nous 
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^garâmes*  d’abord  dans  diverfes  allées  fans  ■‘■■mi 
îffues , & il  fallut  revenir  fur  nos  pas.  Enfin  L’ArcLipoLj 
nous  trouvâmes  le  canal  véritable.  Il  eft*  à 
droite  en  entrant  : on  y monte  par  un  fentier 
étroit  , ' & l’on  eft  obligé  d’y  ramper  fur  les 
pieds  & les  mains  l’efpace  de  cent  pas , parce 
que  la  voûte  eft  extrêmement  baffe.  Au  bout 
de  ce.  conduit  étroit , le  plafond  s’exhaufle 
tout-à-coup  & nous  pûmes  marcher  debout. 

Au  milieu  des  ténèbres  épaiffesjqui  nous  en- 
vironnaient , des  routes  nombreufes  qui  s’é- 
cartaient de  chaque  côté  & fe  croifaient  en 
différées  fens,  les  deux  Grecs  que  nous  avions 
loués  tremblaient  de  frayeur  ;•  la  .fueur  décoû- 
loit  de  leur  fron\  y & ils  ne  voulaient  pas 
avancer  à moins  que  nous  ne  fuflions  à leur 
tête.  - - ' • 

Les  allées  que  nous  parcourions  étaient  or- 
dinairement hautes  de  fept  à huit  pieds;  leur 
largeur  variait  depuis  fix  jufqu’à  dix  & quel- 
quefois d’avantage.  Toutes  font  taillées  au  ci- 
seau dans  le  rocher,  dont  les  pierres,  d’un 
gris  fale,font  pofées  par  couches  horizontales. 

En  quelques  endroits , de  grands  blocs  de  ces 
pierres,  à moitié  détachées  de  la  voûte,  fem- 
blent  prêts  à tomber  ; il  fallait  fe  baiffer  pour 
paffer  deffous  ,•  au  rifque  d’être  écrafé  par 
léur  chute.  Les  tremblemens  de  terre,  très- 
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jl-  fréquens  dans  l’île  de  Crète,  ont  fan$  doute 
L’Archipel.  caufê  cpS  dégâts.  * , > 

Nous  errions  ainfi  .dans  ce  dédale  ,,  dont 
• « 

nous  cherchions  à connaître  toutes  les  finuo- 
fités;  lorfque  nous  avions  parcouru  une  allée 
nous  entrions  dans  une  autre;  fouvent  nous 
étions  arrêtés  par  un  oul-de-fac.  Quelquefois, 
î^près  de  long  détours  , nous  étions  étonqés  de 
nous  trouver  au  carefour  d’op  nous  étions  partis  ; 
alors  nous  avions  embrafle  avec  notre  corde 
une  grande  étendue  de  -rocher  : il  fallait  la 
replier  & revenir  fur  nos  pas.  Il  n’eft  pas 
poffible  de  décrire  combien  ces  routes  font 
multipliées  .&  tortueufes.  Les  unes  forment 
des  courbes  qui  conduifenf  infenfiblement  à 
un  grand  vuide  foutenu  par  d’énormes  pilliers, 
& d’où  partent  trois  ou  quatre  rues  qui  mènent 
à des  lieux  oppofés.  D’autres , après  de  longs 
circuits , fe  divifent  èn  plufieurs  rameaux. 
Celles-ci  fe  prolongent  fort  loin  , & terminées 
par  le  rocher,  obligent  le  voyageur  de  re- 
tourner en  arrière.  Nous  marchions  avec  pré- 
çaution  dans  les  replis  de  ce  vafte  labyrinthe, 
au  milieu  des  ténèbres  éternelles  qui  l’habitent, 
& dont  les  flambeaux  ont  peine  à percer  l’obf- 
c u rite. 

La  précaution  que  nous  avions  prife  d’y 
voyager  avec  le  fil  d’Ariane,  & de  l’attacher 
, de 
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de  diftance  en  diftance  de  peur  qu’il  ne  fe  r— 
rompît , nous  permettait  de  nous  étendré  dans  L'Arctip«U 
tous  les  fens.  Nous  remarquâmes  en  plufieurs 
endroits  des  chiffres  écrits  en  crayon  noir.  Un 
fait  qu’on  doit  citer,  c’eft  la  propriété  qu’a  le 
rocher  de  relever  en  boffe  les  noms  qu’on  y 
a gravés.  Nous  en  vîmes  plufieurs  dont  cette 
efpèce  de  fculpture  en  relief  avait  deux  lignes 
d’épaiffeur.  La  matière  en  eft  plus' blanche 
que  celle  de  la  pierre.- 
• Après  nous  être  promené  pendant  long- 
temps dans  l’antre  épouvantable  du  Mino- 
taure,  nous  arrivâmes  à une  grande  falleornée 
de  chiffres , dont  les  plus  anciens  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  quatorzième  fiècle.  Une 
autre  à-peu-près  femblabïe  eft  à droite.  Cha- 
cune peut  avoir  vingt-quatre  ou  trente  pieds 
en  quarré.  Nous  avions  déployé  prefque  toute 
notre  ficelle  pour  y arriver  , c’efl-à-dire,  par- 
couru environ  quatre  cents  toifes.  Je  ne 
parle  .point  des  excurfions  diverfes  que  nous 
fîmes.  Nous  reliâmes  trois  heures  dans  le  la- 
byrinthe, & nous  ne  ceffâmes  de  marcher 
fans  pouvoir  nous  flatter  d’avoir  tout  vu.  Je 
crois  qu’il  ferait  impoflîble  à un  homme  d’en 
fortir , s’il  y était  abandonné  fans  fil  & fans 
flambeau  t il  s’égarerait  dans  mille  détours; 
l’horreur  du  lieu,  l’épailfeur  des  ténèbres. 

Tome  1.  M 
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T'  porteraient  la  frayeur  au  fond  de  fon  ame, 

'Archipel,  \\  périrait  miferablement. 

A notre  retour,  nous  vifitâmes  un  tournant 
que  nous  ne  connaiilîons  pas.  Il  nous  conduifit 
. à une  belle  grotte  élevée  en  dôme  & taillée 

par  les  mains  de  la  nature.  Elle  n’a  pas  de 
ftalaâites  ; il  n’en  paraît  pas  une  feule  dans  - 
toute  l’étendue  du  fouterrain,  parce  que  l’eau 
n’y  filcre  point;  tout  y eft  fec,  & comme 
l’air  ne  s’y  renouvelle,  pas , il  y a une  odeur 
très- défagréable.  Des  milliers  de  chauves- 
fouris,  dont  la  fiente  s’élève  par  monceaux, 
habitent  ce  féjour  ténébreux  : ce  font  les  feuls 
monftres  que  nous  y découvrîmes.  Nous  en 
fortîmes  avec  bien  du  plaifir , ôt  nous  refpi- 
râmes  avec  délices  l’air  extérieur,  La  nuit 
commençait  à épaiffir  ses  voiles;  le  chemin 
était  difficile.  Nous  nous  hâtâmes  de  defcendre 
de  la  montagne  , &.  nous  entrâmes  dans  une 
ferme  voifine  où  un  Turc  nous  donna  l’hof- 
pnalité.  11  nous  traita  de  fon  mieux.;  mais 
nous  eûmes  pour  lit  le  tapis  fur  lequel  nous 
foupâmes  , & nous  y couchâmes  tout  bottés. 
Nous  partîmes  au  lever  du  foleil,  après  avoir 
fatisfait  notre  hôte , qui  accepta  ce  que  nous 
voulûmes  bien  lui  présenter.  , > y * , 

Pendant'  quelques  heures  nous  marchâmes 
,dans  la  plaine.  La  route  était  auffi  facile  qu’a- 

y,  *»  t m 
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gréable  : elle  devint  fort  rude  lorfque  nous  — 
eûmes  gagné  les  hauteurs.  Nous  cotoyions  les  L’ArclllP#1-) 
colines  qui  terminent  le  mont  Ida  du  côté  da 
midi;  deux  chaînes  de  montagnes  fecondaires 
formaient  entre  nous  & lui  un  double  am- 
phithéâtre, au-deffus  duquel  il  élevait  fa  tête 
majeftueufe.  Nous  apperçûmes  de  gros  nuages 
d’une  blancheur  éclatante  qui  venaient  fe 
ranger  autour  de  fon  fommer;  ils  l’environ- 
naient d’une  couronne  d’argent  qui  , éclairée 
par  le  foleil,  jetait  un  éclat  merveilleux. 

Tandis  que  nous  voyagions  autour  du  mont 
Ida,  nous  apperçûmes  fon  front  s’obfcurcir 
peu  - à - peu  , & bientôt  difparaître  fous  un 
brouillard  épais;  peu  de  temps  après,  nous 
vîmes  des  floft  de  neige  blanchir  fon  fommet. 

Moins  élevés  d’environ  douze  cents  toifes  p 
nous  jouiflîons  d’une  température  charmante. 

Le  ciel  était  pur  & ferein;  les  arbres  verts 
ornaient  le  pied  de  la  montagne,  &,  au  mois 
de  novembre,  nous  trouvions  des  bofquets 
dont  la  verdure  était  aufli  fraîche  qu’aux  jours 
de  printemps. 

Le  mont  Ida  comrfience  vers  Candie,  & fe 
prolonge  d’orient  en  occident  jufqu’aux  monts 
Blancs;  il  s’étend  de  la  mer  du  Nord  jufqu’à' 
celle  du  Sud  : c’eft  le  plus  haut  de  fils.  Dans 
plufieurs  endroits , il  conferve  de  la  neig® 
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üîüüïîüs  toute  l’année.  De  fon  fommet,  on  apperçoit 

L’Archipel.  ja  mer  jg  Qt^te  & cel]e  de  Lybie  ; les  regards 
fe  promènent  fur  un.immenfe  horifon  , & l’on 
découvre  plufieurs  îles  femées  dans  l’Archipel. 
Dans  l’été  , lorfque  les  neiges  font  fondues , 
de  vafles  pleines , placées  fur  la  pente  de  la 
montagne,  offrent  d’excellens  pâturages  aux 
troupeaux.  La  partie  qui  regarde  Candie  pof- 
fède  des  forêts  où  l’érable  & le  chêne  vert 
dominent.  Du  côté  de  l’occident,  la  montagne 
taillée  à pic  ne  préfente  que  des  rochers  en- 
tafles  qu’il  .eft  impoflible  d’efcalader.  Des  four- 
ces  abondantes  fe  précipitent  de  toutes  parts  des 
fommets  du  mont  ; les  unes  coulent  en  torrens 
dans  les  vallées;  d’autres  arrofent  des  plaines 
où  l’on  récolte  d’abondantes  moiffons.  Celles-ci 
diftribuéeS  avec  art , entretiennent  la  fraîcheur 
d’une  multitude  d’arbres  fruitiers  répandus  au- 
tour des  villages.  Les  côteaux  expofés  à l’ar- 
deur du  foleil,  font  couverts  de  vignobles  qui 
produifent  des  vins  exquis,  & par-tout  les 
oliviers  font  la  richeffe  des  campagnes. 

La  diverfité  des  payfages  qui  occupaient 
fans  cefle  nos  regards , nous  faifait  oublier  les 
dangers  auxquels  nous  nous  étions  expofés. 
Nous  longeâmes,  pendant  une  lieue,  la  pente 
d’une  colline  très-élevée.  D’un  côté,  le  terrein 
taillé  à pic  fe  présentait  comme  un  mur  ; de 
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l’autre,  nous  avions  un  ravin  profond  de  deux 

cents  pieds , où  un  torrent  roulait  avec  fracas  L’Arcbipél# 

parmi  les  cailloux  qui  rempliflaient  fon  lit. 

Ce  fut  alors  que  nous  éprouvâmes  la  bonté 
de  nos  chevaux  ; aucun  d’eux  ne  broncha , ils 
femblaient  fentir  le  danger,  marchaient  avec 
précaution  & examinaient  où  ils  devaient  po- 
fer  le  pied.  Enfin , après  dix  heures  de  mar- 
che, nous  arrivâmes  fains  8t  faufs  au  couvent 
d’Afomatos. 

Il  était  nuit  : nos  ianilfaires  étant  entrés  les 
premiers,  le  fupérieur  crut  qu’il  alloit  être 
affailli  par  une  troupe  de  Turcs,  & s’alla  cacher; 
mais  nous  poffédions,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
un  interprète  parfaitement  inftruit  du  manège 
de  ces  religieux  ; il  fureta  par-tout , & par- 
vint jufqu’à  l’afyle  du  fupérieur  ; il  le  com- 
plimenta de  la  part  du  conful  de  France  qui 
venait  d’arriver  dans  fa  maifon , lui  offrit  fes 
bons  offices  à la  Canée,  & careffant  tantôt 
fon  amour-propre,  excitant  tantôt  fon  inté- 
rêt, il  nous  gagna  entièrement  fa  faveur. 

Tout  changea  de  face  à la  voix  du  maître 
qui  vint  lui-même  nous  féliciter  de  notre  heu- 
reufe  arrivée:  on  nous  fervit  promptement, 

& en  comptant  les  viandes  , les  légumes  & les 
fruits , la  table  fut  couverte  de  quarante  plat*. 

Nous  nous  hâtâmes  d’en  profiter.  Le  fupé- 
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»” — * rieur  nous  excita  de  bon  cœur,  à fatisfaire  notre 
L'Archipel,  appétit  ; il  donna  une  clef  particulière  à (un 
diacre  qui  fe  tenait  debout  derrière  fa  chàife, 
& qui  revint  bientôt  avec  plufieurs  bouteilles 
de  vin  vieux  qui  embaumait.  Pour  nous  égayer, 
il  but  quelques  verres  à notre  fanté  , & exi- 
gea que  nous  lui  en  rendiflions  raifon.  Vers 
la  fin  du  repas  il  était  de  fi  bonne  humeur 
que  , croyant  nous  amufer,  il  nous  propofa 
de  faire  chanter  le  Kirie  elëifon  par  fes  prêtres  : 
nous  acceptâmes  la  propofition.  Auffitôt  plu- 
fieurs enfans,  des  diacres  & des  fqus-diacres 
entrèrent,  & au  fignal  qu’ils  leur  donna  ils 
commencèrent  à entonner  le  Kirie  elèifon.  Ils 
chantaient  avec  des  voix  nazales&  produiraient 
un  tintamarre  épouvantable.  Nous  faifions  tous 
nos  efforts  pour  ne  pas  éclatter  de  rire;  en- 
fin ils  ceffèrent,  & nous  battîmes  des  mains 
en  ligne  d’applaudiffement.  Nous  croyions  en 
être  quittes,  mais  il  nous  pria  de  chanter  les 
mêmes  verfets  en  français.  Auffitôt  un  jeune 
homme  de  notre  troupe  entonna  une  chanfon 
fort  plaifante  que  nous  répétâmes  en  chœur. 
Le  fupérieur  & Tes  prêtres  furent  charmés 
de  la  beauté  de  notre  Kirie  cleïfon  ; cepen- 
dant iis  trouvaient  que  leur  chant  avait  plus 
de  majefté , & nous  en  convînmes  facilement. 

Nous  montâmes  à cheval  vers  les  fept  heures 
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du  imtin  , & fîmes  de  grands  remerctmens  !• 

au  fupérieur  qui  vint  nous  fouhairer  un  .heu-  'L’Àrcbipe!. 
reux  voyage.  Notre  projet  était  d’aller  déjeû- 
jier  à Arcadie  le  plus  beau  monaftère  de'Vîie. 

Nous  n’avions  que  trois  lieues  à faire,  mais 
les  chemins  font  épouvantables.  Nous  ’feri- 
contrâmeS  des  fentiets^efcarpés , taillés  par 
gradins  dans  le  rocher,  & il  falloir  qùè;:nO$ 
chevaux  graviffentcésma-rches  de  granité  de 
marbre  fans  gliffer,fans^brdhéher  ,autremërit  ils 
nous  auraient  brifés'für  les  pierres,  ou  pré- 
cipités'dans  les  torrens.  Nous  étions  •dëdoitï- 
magés  de  nos  fatigues  pàMa  beauté  des'fires 
qui  s’offraient  à nos  regards.  Nous  travé’rfiorts  ^ 
des  bois 'dont  la  verdure  eft  éternellëy  ofa 
l’on  trouve  des  troupeaux  de  bouquetins 
dé  chèvres  fauvages.  S s1-  ViA- 

: Aprèscrois  heures  d’ùné  marche  «penïülè,, 

nous  privâmes  au  couvent  d’Arcâdi  $ de  du- 
-périeur  nous1  reçut  poliment  & nous  fit  ip ré- 
parer ;à  -déjeuner.  Çe-rtionaftère,  fttué  dans 
le  Mont  Ida  r poffède  -des  terres  immetifps 
. que  Lés  nombreux:  cal oy ers  qui  rhabitenticül- 
tivent  avec  £oin.  Les  maifons  qui  compofent 
le  monaftère  font  conftruites  â l’entour  d’une 
vaite  cour.  On  y voit  une  belle  églife  'où  les 
> Grecs  ;des  environs  fe  raffemblent  pour  aflif- 
ter  à l’office  divin.  Nouî  vifitârhes  la  caves 
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SÜÏ55Î55  où  nous  ne  comptâmes  que  quarante  tonneaux 
L’Archipel,  remplis , mais  ils  étaient  fort  grands.  .C’eft-là 
que  le  fupétieur  defcend  , après  chaque  ven- 
dange , pour  bénir  la  récolte  nouvelle  » & 
prononce  cette  oraifoh  : « Seigneur  Dieu,  qui 
»>  aimez  les  hommes,  jetez  les  yeux  fur  ce 
w vin  & fur  ceux  .qui  le  boivent  j béniffez 
a nos  muids  comme, vous  bénites  le  puits  de 

Jacob , la  pifcine  de  Siloë  & la  boiffon  de 
» vos  faints  apôtres.  Seigneur , qui  voulûtes 
» bien  vous  trouver  aux  nôces  de  Cana , où , 
A»,  par  le  changement  de  l’eau  en  vin , vous 
.5»,  manifeftâtes  votre  gloire  à vos  difciples, 
»>  envoyez  préfentement  votre  Saint-Efprit  fur 

» ce  vin , & béniffez-le  en  votre  nom.  Ainfi 

* ’ ‘ ' 

» foiti-.il  a.  _ - ■ . 

Après  un  ample  déjeûner  j nous  deman- 
dâmes à voir  la  bibliothèque  du  couvent  dont 
on  nous  avait  parlé  avec  emphife.  Qn  nous 
conduifit  à une  chambre  où  nous  vîmes  en- 
viron deux  cents  bouquins  rangés  fur  des 
planches  ; ils  étaient  couverts,  de  pouffière , 
'&  il  paraît  que  depuis  long-temps  ils  n’avaient 
.reçu  l’honneur  d’une  vifite.  Après  en  avoir 
feuilleté  un  grand  , nombre  fans  avoir  rien 
trouvé  qui  méritât  notre  attention,  excepté 
un  Homère  manufcrit  qu’on  ne  voulut  pas 
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nous  vendre,  nous  allâmes  remercier  le 
périeur,  & primes  la  route  de  Retimo.  L’Archipel* 
En  quittant  le  monaftère  , nous  defcendîmes 
pendant  une  heure  pour  gagner  la  plaine. 

Lorfque  nous  y fûmes  parvenus , nous  eûmes 
un  chemin  uni  & doux  ; nous  traverfâmes  des 
campagnes  admirables  par  leur  fraîcheur  & 
leur  fécondité.  Up  riche  négociant  juif , établi 
à Retimo , nous  reçut  dans  fa  maifon  où  nous 
trouvâmes  toutes,  les  commodités  que  nous 
pouvions  délirer.  On  fervit  le  fouper  fous  un 
veftibule  ouvert  d'un  côté  fur  la  cour,  de 
l'autre  fur  un  jardin  rempli  d'orangers.  On 
plaça  d’abord  fur  la  table  trois  agneaux  rôtis, 
dont  deux  étaient  farcis;  trois  dindes  les  rem- 
placèrent ; fix.  perdrix , lix  poulardes , fix  pi- 
geons & une  douzaine  de  cailles  excellentes 
.formèrent  le  troilième  fervice  : on  couvrit  en- 
fuite  la  table  de  fruits,  de  confitures,  de  pâ- 
tifleries  aux  amandes  & aux  piftaches,  8c  d’une 
foule  de  mets  délicats.  Pour  rendre  la  fête  plus 
complète , on  fit  venir  un  virtuofe  du  pays  qui 
joua  du  violon  pendant  une  partie  du  repas. 

Ces  gens  ne  connaiffent  pas  une  note  de  mu* 
fique , ils  jouent  de  mémoire , quelquefois  f 

-,  d’imagination , & exécutent  tous  les  airs, 
v toutes  les  idées  qui  leur  paffent  par  la  tête. 

Cet  improvifateur  muficien  avait  quelque  choffr 


Digitized  by  Google 


1 86  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
•"“B**"**»  d’étonnant  : Ion  jeu  était  très-varié , & des 
L’Arciiipe).  partages  extrêmement  tendres  forçoient,  pour 
ainfi  dire , le  cœur  & l’oreille  de  fe  prêter  à 
la  mélodie  de  fes  fons.  U jouiflait  à Retimo 
d’une  grande  réputation,  & je  crois  qu’à  Paris 
on  ne  l’eût  pas  entendu  fans  plaiiir. 

Retimo  eft  une  jolie  ville  placée  à l’entrée  d’une 
plaine  couverte  de  richeffes  ; elle  a peu  d’éten- 
due & contient  à peine  rtx  mille  habitans  ; le 
port,  prefqu’entièrement  comblé , ne  reçoit 
plus  que  des  barques.  Les  Turcs  laiflfem  agir 
le  temps  ,.fane  s’occuper  dès  dégradations  qu?il 
entraîne,  &'.v©ient  d’un  oeil  tranquille  dépérir 
les  ouvrages  les  plus  utiles  ::  àuffi  de  toutes 
parts  leurs  ports  fe  comblent  , & le  commerce 
qu’ils  attiroient  fuit  vers  des  lieux  plus  coiq- 
modes.  Les  plaines  qui  entourent  Retimo  abon- 
dent en  produirions  divines.  Les  • grenades  , 
-les  amandes,  les  piftaches,  les  oranges  y. font 
excellentes.  C’eft-là  qu’on  trouve  l’abricotier 
qui  produit  :1  e michmich  dont  le  jus  eft  déli- 
cieux & dont  l’odeur  embaume  : c’eft  une  af- 
0 

pèce  d’albergq,  mais  plus  fondante  & plus 
petite  que.xelle  de  France.  ■>  i • *3.-  J 

Nous  quittâmes  Retima  comblés  d«es  dohs 
du  négociant  juif,  qui  nous  chargea  de  pro- 
vifions  poprla  route.  A la  fortie  de  cette  ville, 
nous  eûmes  deux  lieues  xie  mauvais  chemins 
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taillas  dans  le  roc  vif.  Defcendus  de  ces  hau-  g— 
teurs,  nous  côtoyâmes  pendant  trois  lieues  le  L'Archi^*!. 
rivage  de  la  mer , & quoique  nos  chevaux 
enfonçaient  dans  le  fable  , nous1  allions  grand 
train.  Lorfque  nous  eûmes  gagné  la  groupe 
des  Monts-Blancs , il  nous  fallut  fans  ceffe 
grimper  fur  des  rochers  élevés  & defcendre 
dans  une  vallée  profonde.  Cette  marche  était 
très-  pénible  : nous  nous»  delaffâmes  fur  un 
tapis  de  verdure  dont  une  fource  entretenait 
la  fraîcheur.  Le  feuillage  de  quelques  oliviers 
nous  fervait  d’o'mbrâge.  Nous  étalâmes  les 
provifions  du  bon  hébreu , & nous  ne  les 
épargnâmes  point. 

Lorfque  nous  eûmes  gagné  le  grand  che- 
min , nous  découvrîmes  le  golphe  de  Sude  & 
le  château  qui  ferme  l’entrée  : au-delà  paraif- 
fait  la  tête  du  cap  de  Melec,  héfiffée  de  ro* 
chers.  Nous  defcendîmes  enfuite  dans  une 
pleine  qui  nous  cohduilit  à-liT  Canée.  Cette 
ville,  bâtie  par  les  Vénitiens,  n’a  pas  plus  dë 
deux  milles  de  circuit;  elle  eft  ceinte,  du 
côté  de  la  terre,  d’un  impie  cordon  de  mu- 
railles extrêmement  épaiffes  & défendues  pat 
un  folTé  profond  & large,  taillé  dans  le  roc i 
Elle  n’a  qu’une-  porte  , celle-  de  Retirrio, 
couverte  par  une  demi^lune;  fc’eft  le  feul  fort 
extérieur.'  Les  Vénitiens  avaient  conftruit  de 
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CEO~2S fuperbes  arfenaux  voûtés  en  pierres;  chaçüne 
L’Archipel.  <je  ces  voûtes  a apfez  {je  longueur,  d’élévation 
& de  largeur  , pour  qu’on  y puiffe  fabriquer 
à l’abri  un  vaiffeau  de  ligne.  Le  terrein  eft 
en  pente  , St  l’extre'mité  de  ces  beaux  arfe- 
naux eft  de  niveau  avec  la  mer;  de  manière 
qu’il  eft,  très -aifé  de  lancer  les  navires  à 
l’eau.  Les  Grecs  laiffent  dépérir  ce  grand  ou- 
vrage. . ' 

La  ville  de  la  Canée  eft  bien  percée  ; le%. 
grandes  rues  font  tirées  au  cordeau  & les 
places  décorées  de  fontaines  : elle  ne  poftede 
aucun  édifice  remarquable.  La  plupart  des 
maifons  n’ont  qu’un  étage  & font  bâties  en 
terrafles.  Celles  qui  environnent  le  port , font 
ornées  de  galeries  dont  la  vue  eft  charmante  , 
& l’on  voit  des  fenêtres  tous  les  vaiffeaux 
qui  entrent  & qui  fortent.  On  y compte  au 
moins  feize  mille  âmes. 

Les  Turcs  qui  habitent  Candie  ne  font  pas 
âufli  fournis  au  grand  Seigneur  que  ceux  des 
autres  provinces  de  l’empire.  On  dirait  que 
l’air  qu’ils  refpirent  leur  donne  un  efprit  ré- 
publicain. dis  fe  foutiennent  mutuellement 
contre  l’autorité  des  pachas , & refufent  leur 
tête  au  joug  du  defpotifme.  Enrôlés  janiftai- 
res  en  naiflant,  ils  compofent  la  principale 
milice  du  pays , & il  ferait  dangereux  de  les 
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pouffer  à la  révolte.  Lorfque  des  vice-rois 
ont  voulu  appefantir  fur  eux  la  verge  du  L’Arehip»Jw 
pouvoir , on  les  a vu  courir  aux  armes  6c  à 
la  vengeance. 

De  tous  les  pays  que  j’ai  habité , il  n’en 
eft  point  dont  la  température  foit  auffi  faine, 
aufïi  agréable  que  celle  de  Crète.  Les  cha- 
leurs n’y  font  jamais  exceffives,  6c  les  froids 
violens  ne  fe  font  point  fentir  dans  la  plaine. 

Dès  le  mois  de  février  la  terre  fe  pare  de 
fleurs  & de  moiffons  ; le  refte  de  l’année  n’eft 
prefque  qu’un  beau  jour.  On  n’éprouve  ja- 
mais, comme  en  France,  ces  retours  cruels 
d’un  froid  piquant  qui , fe  faifant  fentir  tout- 
à-coup  après  les  chaleurs,  gèle  la  fleur  qui 
venait  d’éclorre , deffèche  le  bouton  qui  s’en- 
trouvrait, dévore  une  partie  .des  fruits  de  l’an- 
née , 6c  détruit  les  fantés  délicates.  Le  ciel 
eft  toujours  pur  6c  ferein  ; les  vents  font  • 
doux  & tempérés  ; les  nuits  ne  font  pas  moins 
belles , on  y goûte  une  fraîcheur  délicieufe. 

Aux  charmes  de  cette  température  fe  joi- 
gnent d’autres  avantages  qui  en  augmentent  . , 
le  prix.  L’île  de  Crète  n'a  prefque  point  de 
marais;  les  eaux  n’y  reftent  guère  ftagnantes: 
elles  coulent  du  fommet  des  montagnes  en 
ruiffeaux  innombrables , 6c  forment  çi  6c  là 
4e s fontaines  fuperoes  ou  de  petites  rivières 
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qui  fe  rendent  à la  mer.  Les  campagnes  of- 
L Archipel.  frent  <je  toutes  parts  des  bofquets  d’orangers, 
de  citroniers  , d’amandiers  ; des  touffes  de 
jafmin  d’Arabie  font  répandues  dans  les  jar- 
dins ; le  fafran  couvre  de  vaftes  champs;  en 
un  mot,  les  montagnes,  les  vallons  & les 
plaines  exhalent  de  tous  côtés  des  odeurs  aro- 
matiques qui  parfument  l’air  & le  rendent 
délicieux  à refpirer.  11  eft  certain  que  , fous 
ces  beaux  climats,  l’homme  eft  fujet  à moins 
de  maladies , jouit  de  plus  de  plaifirs  & trouve 
plus  de  moyens  d’être  heureux  que  dans  les 
régions  feptentrionales  où  le  froid  exerce  fon 
cruel  empire,  & même  dans  nos  contrées  où 
l’hiver , quoique  moins  long  , eft  quelquefois 
très-  rigoureux. 

La  beauté  de  l’homme  , fa  force , fa  fanté  , 
dépendent  en  général  du  climat  qu'il  habite , 
de  la  nourriture  qu’il  prend , & du  genre  de 
fes  occupations.  En  Crète , le  Turc,  que  l’am- 
bition & la  foif  des  richeffes  ne  tourmentent 
point,  dont  i’efprit  n’eft  jamais  occupé  par 
les  chimères  de  l’intrigue,  qui  ne  connaît  ni 
l’envie  qui  flatte,  ni  les  fciences  auxquelles 
on  facrifie  trop  fouvent  fa  fanté  : le  Turc, 
dis-je , qui  fe  nourrit  d’alimens  fains  & fim-  4 
pies  , qui  vit  au  milieu  de  fes  campagnes  â 
la  culture,  defquelles  il  préftde,  de  fa  famille 
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dont  il  eft  refpeâé , croît  & s’élève  comme  

un  colofTe.  La  falubrité  de  l’air  qu’il  refpire , L’Archipel* 
la  douce  température  dont  il  jouit,  les  fpec- 
tacles  charmans  qu’il  a fans  ceffe  fous  les 
yeux , la  vie  paifible  qu’il  mène , tout  con- 
tribue à fortifier  fon  corps  2c  à en  prolonger 
la  vigueur  jufques  fous  les  neiges  de  la  vieil- 
leffe.  C’eft  ici  que  le  fculpteur , amoureux  de 
fori  art  & rival  des  anciens,  devrait  venir 
choifir  des  modèles  ; à vingt  ans  , il  verrait 
des  jeunes  gens  de  cinq  pieds  fix  ou  huit 
pouces  qui  poffèdent  tous  les  charmes  de  leur 
âge  ; leurs  yeux  font  pleins  de  feu  ; leur  men- 
ton fe  couvre  d’un  léger  duvet  que  le  rafoir 
n’a  point  touché  ; leur  démarche  à de  la  no- 
bleflfe  & de  la  grâce  : tout  dans  leur  port , 
dans  leurs  geftes,  annonce  la  force  & la  fanté. 

Dans  les  hommes  faits,  les  traits  font  plus 
développés  : ils  marchent  les  jambes  nues; 
leurs  bras  font  nerveux , comme  ceux  des 
athlètes  ; ils  ont  les  épaules  larges  & la  poi- 
trine élevée  ; leur  cou  , délivré  de  ces  liens 
qui , dès  l’enfance  , captivent  ceux  des  Euro- 
péens , prend  les  belles  proportions  que  la  na- 
ture lui  a affignées  ; en  un  mot , tous  leurs 
membres  [ dégagés  des  entraves  qui  gênent 
nos  mouvemens  , & que  l’habitude  feule  peut 
nous  faire  fupporter,  ont  chacun  leur  forme 
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■BSüüï?  naturelle , & obfervent  entr’eux  ces  rapporta 
L’Archipel,  admirables  dont  la  perfeâion  fait  la  beauté  de 
l’homme. 

Les  mahométans  , gui  habitent  l^le  de 
Crète , font  télé  que  je  viens  de  les  dépeindre  : 
ils  ont  ordinairement  depuis  cinq  pieds  & 
demi  jufqu’à  fix  pieds  de  haut;  ils  reffem- 
blent  aux  ftatues  antiques  , & véritablement 
c’était  fur  de  femblables  modèles  que  les  an- 
ciehs  travaillaient.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils 
nous  aient  furpafle , puifqu’ils  avaient  fous  les 
yeux  une  nature  plus  belle. 

. Dans  ce  pays , où  la  force  & la  majefté  font 
Je  partage  des  hommes,  on  juge  bien  que  la 
beauté.  & les  grâces  doivent  être  celui  des 
femmes.  Toutes  ne  font  pas  jolies,  toutes  n’ont 
pas  des  charmes  ; mais  il  s’en  trouve  de  fort 
belles , fur-tout  parmi  les  Turques.  En  général, 
les  Crétoifes  ont  la  gorge  fuperbe  , le  col 
arrondi  avec  grâce,  des  yeux  noirs,  remplis 
de  feu,  la  bouche  mignone,  le  nez  parfaite- 
ment bien  fait;  mais  l’ovale  de  leur  figure  dif- 
fère de  celui  des  Européennes , & le  caraftère 
.de  leur  beauté  n’appartient  qu’à  leur  nation. 

Les  Grecs  qui  habitent  l’ile  de  Candie, 
• -partagent  avec  les  Turcs  les  avantages  d’un 
\ beau  ciel,  d’un  air  pur,  d’une  heureufe  tem- 
pérature: ils  jouiffent,à  la  vérité,  de  ce  bien 
. commun; 
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Commun  ; mais  iis  font  opprimés,  ils  vivent 
au  milieu  de  leurs  tyrans;  leurs  jours  s’écou- L’ Archipel, 
lent  dans  l’inquiétude*  la  craint^,  & s’étei- 
gnent fouvent  dans  le  défefpoir  : ces  malheu- 
reux n’ont  ni  la  taille  élevée , ni  la  force , ni 
la  beauté  des  mufulmans  ; ils  portent  fur  leur 
vifage  l’empreinte  de  la  fervitude  ; leur  re- 
gard eft  rampant  ; la  fourberie  & la  baffefîe 
défigurent  leurs  traits  : voilà  le  portrait  de  ces 
Cretois,  autrefois  fi  jaloux  de  leur  liberté; 
guerriers  adroits  8c  intrépides , ils  étaient  re- 
cherchés de  toutes  les  nations;  amis  des  arts, 
ils  les  cultivaient  à l’ombre  de  leurs  bofquets  ; 
aujourdhui,  lâches  & pareffeux,  ils  vivent  dans 
l’aviliffement , & on  lit  fur  leur  front  : ils  font 
tfclaves. 

L’ile  de  Candie  ne  nourrit  point,  comme- 
1 Egypte,  une  foule  de  reptiles  venimeux;  on 
n’y  trouve  que  très-peu  de  ferpens,  encore 
font- ils  petits. 

Les  anciens  foutenaient  que  ce  beau  pays 
ne  contenait  aucun  animal  nuifible;  Pline  en 
excepte  la  tarentule.  Ils  prétendent  que  fon 
poifon  eft  mortel:  c’eft  une  efpèce  d’araignée, 
longue  de  huit  ou  dix  lignes,  qui  a ta  peau 
écaitleufe  ; elle  fe  pratique  , fur  le  penchant 
des  petites  éminences , un  trou  affez  profond, 
qu’elle  revêt  enfuite  d’un  tiffu  ferré  de  fils 
Tome  1.  N 
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croifés  & collés  ensemble  ; ce  petit  conduit  » 
L’ArchipeJ.  au  fond  duquel  elle  le  tient , eft  fermé  à 1’ex.r 
térieur  d’ui^  foupape  qui  empêche  la  pluie 
d’y  pénétrer  : elle  l’çuvre  lorfqu’elle  va  â la 
chaffe  des  infeâes , & la  referme  lorfqu’elle 
rentre.  Si  l’on  renferme  dans  un  bocal  deux 
de  ces  tarentules , elles  fe  piquent  mutuelle- 
ment , & meurent  bientôt  après.  J’ignore  l’effet 
de  leur  morfure  fur  les  hommes , mais  je  puis 
attefter  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Les  quadrupèdes  de  l’île  ne  font  point  mal- 
faifans  : on  n’y  rencontre  ni  lions , ni  tigres  , 
ni  ours,*  ni  loups,  ni  renards,  enfin  aucun 
animal  dangereux.  Les  bouquetins  & les  chè- 
vres fauvages  font  les  feuls  hôtes  des  forêts 
qui  couvrent  les  hautes  montagnes , & n’ont  à 
redouter  que  le  plomb  du  chaffeur  ; le  lièvre 
fe  tient  fur  les  collines  & dans  la  plaine  ; les 
moutons  paiffent  en  fûreté  le  thim  & le  fer- 
polet  ; on  les  parque  tous  les  foirs,&le  ber- 
ger dort  paifiblement , fans  craindre  que  les 
bêtes  féroces  viennent  porter  le  ravage  & la 
mort  au  milieu  de  la  bergerie. 

Parmi  les  plantes  médicinales  de  Crète  , le 
diâame  tient  le  premier  rang.  Il  eft  étonnant 
jufqu’à  quel  point  les  anciens  ont  exalté  fes 
vertus  : le  père  de  la  médecine,  le  célèbre  Hyp- 
pocrate , ordonnait  d’en  boire  en  infufion  dans 
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plufleurs  maladies  des  femmes  , & fur-tout  dàns 

les  douleurs  d’un  accoucherifent  difficile;  & L, 'Archipel. 

# - •* 

peut-être  eft-on  devenu  trop  indifférent  fur 
l’utilité  que  la  médecine  pourrait  retirer  de  cette 
plante.  La  feuille  eff  extrêmement  balfami- 
que  , & la  fleur  répand  une  odeur  délicieufe. 

De  nos  jours  les  habitans  s’en  fervent  avec 
fuccès  dans  plufieurs  circonftances  : la  feuille 
defféchée,  prife  en  infuflon  avec  un  peu  de 
lucre , compofe  une  boiffon  plus  flatteufe  Sc 
plus  parfumée  que  le  thé}  elle  guérit  fur-le- 
champ  les  langueurs  d’eftomac , & le  rétablit 
après  de  mauvaifes  digeftions. 

Dans  une  contrée  où  l’air  eft  très-pur,  les 
maladies  font  peu  fréquentes  ,aufli  ne  voit-on 
point  d’épidémie  dans  l’île  de  Camfîe.  Il  y 
règne  dans  l’été  des  fièvres  qui  ne  font  pas 
dangereufes  ; & la  pelle  y ferait  à jamais  in- 
connue , fl  les  Turcs  n’avaient  pas  détruit  les 
lazarets  établis  par  les  Vénitiens  pour  faire 
quarantaine.  Depuis  cette  époque , les  bâti- 
mens  de  Smyrne  & de  Conflantinople  l’appor- 
tent de  temps  en  temps.  Ce  fléau  s’y  perpétue 
faute  de  précautions  , parcourt  fucceffivement 
les  diverfes  provinces  ; & comme  les  froids 
& les  êhaleurs  font  modérés,  il  exerce  quel- 
quefois fes  ravages  dix-huit  mois  de  fuite. 

Une  maladie  moins  dangereufe  que  la  pelle, 
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mais  dont  les  fymptômes  ont  quelque  chofede 
plus  hideux  , infeâe  cette  belle  contrée  , c’eft 
la  lèpre  ; elleieut  fon  antique  foyer  en  Syrie , 
d’où  elle  a paflfé  dans  plufleurs  îles  de  l’Ar- 
chipel : elle  eft  contagieufe,  &.  le  toucher  la 
communique  furde-champ.  Les  viftimes  qu’elle 
a attaquées  , font  reléguées  dans  de  petites 
maifons  conftruites  furie  bord  du  chemin;  il 
leur  eft  défendu  d’en  fortir  & de  communi- 
quer avec  perfonne  : ces  malheureux  ont  ordi- 
nairement autour  de  leur  cabane  un  petit  jar- 
din, des  légumes. & des  poules;  avec  ces  fe- 
cours  & ceux  des  paflans,  ils  traînent  dans  les 
douleurs  une  vie  affreufe;  leur  peau  bour- 
foufflée  éft  couverte  d’une  croûte  écailleufe, 
femée  taches  rouges  & blanches , qui  leur 
caufent  des  démangeaifons  infupportables  : ils 
tirent  du  fond  de  leur  poitrine  une  voix  rau- 
que dont  le  fon  fait  frémir;  leurs  paroles  font 
à peine  articulées , parce  que  le  mal  dévore 
intérieurement  l’organe  de  la  voix.  Ces  fpec- 
tres  horribles  perdent  peu-à-peu  l’ufage  de 
leurs  membres  ; ils  vivent  jufqu’à  ce  que  toute 
la  maffede  leur  fang  étant  corrompue,  ils  tom- 
bent en  pucréfaôion.  Il  n’eft  point  de  fpeâacle 
plus  trille,  plus  effrayant  que  celui  d’un  lé- 
preux , point  de  tourmens  comparables  à ceux 
qu’il  endure.  Il  ferait  digne  d'un  médecin, 
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ami  de  l’humanité  , de  chercher  un  remède  à "SüüïïüSS 
Une  contagion  fi  cruelle.  ' L'Archipel. 

Les  perfonnes  richesse  fout-  point  atta- 
quées de  cette  njaladle  , elje  ne  s’attache  qu’au 
bas  peuple  & fur-tout  auxCr^ca-  Or,  ces  Grecs 
obfervent  ftriâement  leurs  quatre  carêmes, 

& ne  vivent  pendant  tot%ce,  temps  que»  de 
poiffon  falé,  d’olives  marméest&  de  fromage. 

Ils  boivent  en  abondanee~jtes;vins  groflâers  & 
brûlans  du  pays  : ce  régipj^jpept  allumer  leur 
fang  , en  épaifiir  la  partie  fluide , enfin  produire 
la  lèpre.  Ce  qui  me  porte  à le  croire,,  c’eft 
qu’on  ne  la  voit  point  fe  déclarer  parmi  les 
Turcs  , affez  riches  pour  manger  toute  l’année 
de  la  viande , du  riz  , des  légumes , ni  parmi 
les  Grecs  , habitans  des  montagnes,  dont  le 
laitage,  les  fruits,  les  herbages,  compofeni 
une  partie  de  la  nourriture.  Il  paraît  qu’elle  a 
fon  principe  dans  les  mauvais  alimens  des 
Grecs  en  les  obligeant  à les  changer,  on  I3 
déracinerait  peut-être  : nos  pères  l’apportèrent 
en  France  pendant  les  croifades  , & furent  s’én 
délivrer;  les  Cretois,,  éclairés  parla  fagefle 
d’un  gouvernement  humain  , pourraient  la 
faire  difparaître  de  leur  pays. 

Le  féjour  que  je  fis  dans  l’île  me  fournit 
Foccafion  de  faire  connaiflance  avec  un  des 
Turcs  les  plus  aimables  de  Candie.  Ifsnaël  aga* 
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Un  des  riches  propriétaires  de  la  Canee , eft 
L Archipel.  un  homme  de  foixante-dix  ans,  d’une  taille 
majeftüeüfe  d’une  telle  figure,  & qui  porte 
encore  dans  fes  traits  le  cara^ère  de  la  force 
& dtf  là  vlguétir’;  il  a commandé  des  cara- 
velles du  grand-feigneur  & p^fle  quelque  temps 
à Venife  ;"il  a 'parcouru  l’Egypte  , & vifité, 
fuivant  l’ufagèViè  tümbeau  de  fon  prophète. 
Dans  le  cours  dé  fes  voyages , il  a dépofé  cet 
orgueil  que  lïgior'ariée  •&  les  préjugés  de  la 
leligion  infpirent  aux  Turcs,  & qui  leur  fait 
méprifer  les  étrangers.  Ifmaël  les  aime  & re- 
cherche leur  fociété.  Il  nous  avait  invités  à 
paflfer  quelque  témps  à fa  campagne  : il  nous 
envoya  des  chevaux  , & ordonna  à fes  fils  de 
nous  Conduire.  Nous  partîmes  de  la  Canée  à 
huit  heures  du  matin,  traverfâmes  la  belle 
campagne  couverte  d’oliviers , qui  fe  prolonge 
jufqu’au  pied  des  monts  Blancs,  parcourûmes 
la  fuperbe  plaine  des  myrthes  dans  toute  fa 
longueur  , & arrivâmes  vers  midi  à fa  maifoh 
lituée  une  lieue  au-delà  fur  le  penchant  d’une 
colline.  Cè  feigneur  nous  reçut  amicalement', 
mais  fans  ces  démonftrations  de  joie  & de 
plaifir  que  ^étiquette  prodigue  ailleurs  v foyee 
les  bien  arrivés,  nous  dit-il,  d’ur»  air  fatisfait, 
& fur  le  chatnp  il  nous  conduifit  au  lieu  du 
feftin.  • 
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Le  ciel  était  pur  & ferein;  mais  le  fo  eil-en 
lieu  embrâfait  l’atmofphère.  Nous  avions  été  L’Arch>p«L. 
expofés  pendant  quatre  heures  à fa  chaleur  dé~ 
vorante,&  chacun  de  nous  foupirait  après  la> 
fraîcheur.  Nous  fûmes  fervis  au  gré  de  nos 
défirs  : la  table  était  dreffée  dans  le  jardin  fous 
l’ombrage  des  orangers  ; lïx  de  ces  beaux  ar-1 
bres , plantés  en  rond  , unifiaient  leurs  rameaux* 
que  lecifeau  n’avait  point  mutilé,  & formaient 
fur  nos  tètes  une  voûte  impénétrable  aux 
rayons  du' foleil.  Au  milieu  d’un  jour  très- 
chaud,  nous  goûtions  dans  cette  falle,que  la 
nature  avait  pris  foin  d’embellir,  un  frais  dé- 
licieux; de  toutes  parts,  les  fleurs  pendaient 
en  guirlandes  fur  les  convives  ; leur  éclat , leur» 
parfums  exquis , la  beauté  du  feuillage , le 
zéphir  qui  l’agitait  légèrement , tout  nous  por- 
tait à croire  que  nous  avions  été  tranfporté» 
tout-à-coup  dans  un  féjour  enchanté  : pour  • 

Comble  de  plaifir , un  joli  ruifleau  qui  defden- 
dair  des  monts  voifins  , pafTait  fous  la  table  & 
contribuait  à y entretenir  la  fraîcheur;  on  le 
voyait  à droite  & à gauche  rouler  fur  un  fable 
d’or , & promener  dans  le  jardin  le  cryftal  de 
fon  onde. 

Cependant  la  table  était  fervie;  l’aga  avait 
prévenu  nos  goûts:  nous  y trouvâmes  tous  les 
uflenfiles  dont  (e  fervent  les  Français,  8c  lut» 
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même  s’afleryit  à nos  ufages.  Sachant  que  le 
Pe1,  potage  cft  un  de  nos  mets , il  avait  fait  étendre 
dans  un*  grand  plat  % des  rôties  couvertes  d’une 
gelée.  délicieuie  : art  . voyait  à l’entour  des 
battav, elles , prefqu’aufli  groffes  que  nos  pou- 
les, &.  d’un  fumet  qui  éveillait  l’appétit ,,  des 
cailles  excellentes  , un  agneau  tendre  & déli-i 
cat,  des  viandes  hachées.,,  accommodées  avec 
du  riz  & parfaitement  bien  affaifonnées.  Le 
vin  répondait  à l'excellence  des  viandes  : on 
nous  fervit  de  la  malvoifte  du  mont  Ida , & 
du  vin  rouge  parfumé , qui  flattait  également 
l’odorat  & le  goût.  Notre  bon  patriarche  vou- 
lant imiter  les  hôtes  & boire  cpmme  eux , en 
dépit  du  prophète  , avait  écarté  ce  les  dornef- 
tiques  &.  (es  propres  enfans  : oubliant  la  gra- 
vité turque,  qui  ne  (ourit  jamais,  il  caufait 
gaîment  avec  nous  , & nous  étonnait  fouvent 
par  La  pénétration  de  fon  efprit , la  fagefle  de 
fes  réponfes  & la  juftefle  de  fes  idées.  Lors- 
qu'on eut  deffervi , on  apporta  le  moka  & la 
pipe  : les  pipes  dont  on  fe  fert  ici,  font  de 
jafmin  , et  la  partie  que  l’on  rnet  dans  la  bou-> 
clie  eft  formée  d’ambre  : leur  longueur  énorme 
empêche  de  fentir  l’âcreté  du  tabac;  d’ail- 
leurs , celui  qu’on  fume  en  Turquie  eft  doux  ; 
on  y mêle  du  bois  d'aloës,  Sç  une  vapeur , 
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qui,  par-tout  ailleurs  eft  dçfagréable  , n'in-  r- 
commode  ici  perfonne.  , . 

Nous  nous  repofions  agréablement  fous 
l’ombrage  ; notre  hôte  eau  fait  avec  nous  , & 
donnait  le  ton  à la  converfation.  On  ne  cher- 
cha point  à y faire  briller  ces  bleuettes  que 
nous  appelons  efprit , tous  ces  fraix  euffent 
été  en  pure  perte,  Ifmaël  n’eût  rien  compris 
à notre  jargqp  : il  fallut  fe  borner  à entendre 
& à répondre  des  chofes  fenfées  & raifonna- 
bles.  Après  que  la  grande  chaleur  fut  paflee , 
il  appela  fes  enfans , 6c  leur  ordonna  de  nous 
conduire  à la  chaffe  : nous  defeendîmes  dans 
une  plaine  où  nous  trouvâmes  des  cailles , & 
nous  eûmes  le  plaifir  de  tirer  beaucoup  fans 
nous  fatiguer  : l’ombre  qui  delcendait  des 
montagnes  nous  ramena  au  logis;  &Lçomme 
dans  cette  faifon  les  nuits  font  aufii  pures  que 
les  jours  font,  beaux  , nous  foupâmes  dans  ,1a 
(aile  des  orangers*  Le  ciel  était  fans  nuages, 
la  fraîcheur  douce,  6c  l’air  fi  pur,  fi  calme, 
que  la  lumière  de  quatre  grofles  bougies  va- 
cillait à peine  : elle  éclairait  le  feuillage  ce 
mille  manières  différentes  ; fes  reflets  variés 
produiraient  des  ombres  6c  des  jours  d’un  effet 
admirable;  ces  faifeeaux  lumineux,  qui  le 
jouaient  dans  le  feuillage  , y produiraient  des 
(cènes  fi  charmantes , que  ce  dais  fleuri , étendu 
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fur  nos  têtes  , me  parut  encore  plus  beau  pen- 
L Archipei.  jes  ténèbres  qu’à  la  clarté  du  jour.  Peut- 
être  auffi  que  la  chère  délicate  , le  bon  vin, 
la  nouveauté  du  fpeélacle , prêtaient  à l’ima- 
gination de  nouvelles  forces , & que  fes  il- 
lufîons  enibcHlTaient  encore  ce  féjour  volup- 
tueux. 

' Les  Turcs  n’entretiennent  point , dans  leurs 
maifons,  des  appartemens  pour  toutes  les  per- 
fonnes  d’une  même  famille:  les  femmes  feules 
ont  des  appartemens  féparés  ; les  hommes 
réunis  couchent  dans  de  vaftes  falles , fur  des 
matelas  pofés  fur  le  tapis.  D'après  cet  ufage 
antique , pratiqué  par  les  orientaux  , on  nous 
relégua  dans  une  grande  chambre,  autour  dé~ 
laquelle  tous  les  lits  étaient  placés  par  terre; 
A peine  l’aurore  commençait  à paraître , qu’on 
vint  nous  éveiller:  les  mahométans  fe  lèvent 
avec  elle  pour  faire  la  prière  du  matin , jouir 
des  premiers  rayons  du  foleil  & de  la  fraî- 
cheur délicieufe  répandue  dans  les  airs.  Lors- 
que nous  defcendîmes , le  déjeûner  nous  at- 
tendait : nous  bûmes  le  moka  , fumâmes  le 
tabac  odorant  de  Lataquié  ; & , conduits  par 
le  fils  de  l’aga  & deux  piqueurs,  nous  allâmes 
chafler  la  perdrix.  Je  n’en  ai  vu  qu’une  feule 
efpèce  dans  nie  ; c’eft  la  bartavelle  : elle  ha- 
bi:e  les  montagnes , où  elfe  multiplie  à l’in- 


Digitized  by  Google 


♦ 

DES  V O y A G E»S.  203 

fini  ; elle  a des  couleurs  plus  vives  & eft  beau-  . . M 

coup  plus  grofie  que  nos  perdrix  rouges;  fa L'ArcUipeL 
chair  eft  d’un  goût  excellent.  Nous  en  trou- 
vâmes des  compagnies  très- nombreufqs  fur 
toutes  les  collines  : nous  fîmes  une  chafle  fati*- 
gante  , mais  très-heureufe.  - ( 

De  retour  à la  maifon  de  l’aga  , un  dîner 
fin  , la  malvoifie  du  mont  Ida  , & le  charmant 
berceau  nous  faifaient  oublier  nos  fatiguesi 
Ses  femmes  nous  firent  une  galanterie  ; elles 
nous,  envoyèrent  un  immenfe  gâteau  , tra- 
vaillé de  leurs  propres  mains  : il  était  compofe' 
de  fleur  de  farine,  de  miel  parfumé  , d’ainan-r 
des  fraîches,  de  piftaches  broyées,  mêlées 
avec  un  peu  de  rofe;  cette  pâtiflerie  - était 
très-légère,  & tout  le  monde  la-  trouva  ex- 
cellente. • . • , . • . ;..i  i-.bl  , . ...  1 

Pendant  tout  le  temps  que  noüs  paftames 
chez  Ifmaël  aga  , nous  n’éprouvâmes  de  fa 
part  que  des  honnêtetés;  il  rie  nous  . faifaic 
point  de  grands  complimens  , mais  il  étudiait 
nos  goûts,  & nous  étions  fûrs  de  trouver  fur 
la  table  les  mets  que  nous  paraiflüons  aimer 
davantage.  Un  matin  que  je  parcourais  les 
vergers  d’alentour,  j’apperçus  ce  vénérable 
rïiufalman  debout,  auprès  d’une  fontaine  voi- 
fine  de  fa  maifon  : il  fe  lavait  le.  vifage  & les 
mains,  & chantait  le  premier  chapitre  du 
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«———■»  çoTan  , c’efi-à-dire  , une  des  plus  belles  hymnes 
L’Archipel,  que  les  mortels  aient  adrefiè  a la  divinité.  II 
parai  fiait  pénétré  de  l'hommage  qu’il  lui  ren- 
dait, & je  conçus  une  opinion  favorable  d’un 
homme  qyijremphfiait  avec  tant  de  dignité  le 
premier  de  fes  devoirs. 

Telle.eR:  la  vie  que  les  mahométans  riches 
mènent  en  Candie  : Iis  paflent  les  trois  quarts 
de  l’année  dans  leurs  terres , &.  viennent  l’hiver 
à la  ville  vendre  le  fuperflu  de  leurs  produc- 
tions. L’huile  qu’ils  recueillent  avec  abon- 
dance , la.  cire,  le  vin  , les  laines  de  leurs 
troupeaux  , leur  procurent  de  grandes  richef- 
iestcontens  de  leurs  poffeffions , ils  n’afpirent 
à aucune  des  charges  du  gouvernement  qui 
pourraient  compromettre  leur  fiireté,  fie  les  * 
voient,  fans  envie,  occupées  par  des  étran- 
gers : rois  dans  leurs  domaines,  ils  parlent,  Sc, 
tout  obéit  i leurs  lois  ; pofledant  les  plus  belles 
femmes  de  l’île  , ils  élèvent  leurs  nombreux 
enfans  dans  le  refpeâ  & la  foumiffion  due  au 
chef  de  la  famille  : c’eft  air.fi  que  ces  maho- 
métans , jouiflant  fans  foins,  fans  inquiétude, 
fans  ambition , de  tous  les  biens  que  la  nature 
leur  offre , coulent  des  jours  heureux,  fie  con- 
fervent  , jufques  dans  un  âge  très-avancé , uhe 
fanté  prefque  inaltérable. 

- En  fortant  de  la  Canée , on  a devant  foi 
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les  monts  Blancs , a ppelés  de  nos  jours  mante 
de  la  Sphacie  : ces  monts  fameux  forment  de- 
vaot  la  Canée  un;'i>oulevajd  immenfe,  dont 
Je  fommet  fe  perd  dans  les  nues  , 8t  qui  fem-. 
ble  la  féparer  du,  refte  de  l’île.  On  leur  a 
donné  fans  doute  le  nom  de  monts  Blancs  * 
parce  qu’ils  font  couverts  de  neige  une  partie 
de  l’année;  elle  s’entaffe  dans  les  vallées  pro- 
fondes expofées  au  nord  , s’y  durcit  & ne  fond 
jamais  : les  habitans  la  coupent  par  quartiers  t 
1 apportent  la  nuit  à la  Canée  , ôc  l’on  a l’avan- 
tage de  boire  à la  glace  pendant  les  jours  les 
plus  chauds  de  l’été. 

Ces  montagnes  font  un  appanage  que  le 
grand-feigneur  accorde  à la  fultane  Oualidé ; 
elles  ne  dépendent  en  rien  du  gouvernement 
des  pachas  : la  fultane  envoie  un  homme  de 
! confiance  pour  y commander  & en  recueillir 
les  tributs;  les  Grecs,  qui  les  habitent , s’ap- 
pèlent  Sphaciotes;  ils  y nourriffent  des  trou- 
peaux nombreux  de  chèvres  & de  moutons  , 
y élèvent  des  abeilles  , y font  d’excellent  fro- 
mage , qui  a le  goût  du  Parmefan , 8c  vendent 
dans  les  bourgs  8c  les  villes  voifines  le  fjperflu- 
de  leurs  produâions.  Les  Sphaciotes,  relé- 
gués fur  leurs  montagnes  , fe  font  moins  con- 
fondus avec  les  diverfes  nations  qui  ont  occupé 
l’île  de  Crète , que  les  habitans  des  plaines  : 
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ils  parlent  un  dialeâe  moins'  corrompu  que  le 
UArchipel.  re{jg  des  Candiotes;  ils  ont  confervé  plufieurs 
ufages  de  leurs  ancêtres  , & des  traits  de  leur 
antique  caraâère. 

Seuls  d'entre  les  Cretois , les  Sphaciotes  ont 
confervé  la  danfe  pyrrhique  ; ils  l'exécutent 
revêtus  de  l’ancien  coftume  : une  robe  courte, 
ferrée  d’une  ceinture,  une  culotte  6c  des  bot- 
tines , compofent  leur  vêtement  ; un  carquois, 
rempli  de  flèches,  eft  attaché  fur  leur  épaule  ; 
un  arc  tendu  pend  à leur  bras  , 6c  une  longue 
épée  orne  leur  côté:  ainfi  parés , ils  commen- 
cent la  danfe,  qui  a trois  mefures.  La  pre- 
mière marque  le  pas;  ils  fautent  d’un  pied 
fur  l’autre , à-peu-près  comme  les  Allemands. 
Les  mouvemens  de  la  fécondé  font  plus  grands, 
8c  ont  du  rapport  avec  les  danfes  des  Bas- 
Bretons.  Pendant  la  troifième  mefure,ils  fau- 
tent en  avant,  en  arrière,  fur  un  pied,  puis 
fur  l’autre , avec  beaucoup  de  légèreté  : les 
danfeurs  qui  leur  répondent,  imitent  les  mê- 
mes pas  ; ils  chantent  6c  danfent  en  même 
temps.  Pendant  que  la  pyrrhique  dure , ils 
développent  diverfes  évolutions  ; tantôt  ils  fe 
forment  en  rond , d’autres  fois  ils  s’allongent 
fur  deux  lignes,  6c  femblent  fe  menacer  de 
leurs  armes , puis  ils  fe  partagent  deux  à deux , 
comme  s’ils  fe  défiaient  au  combat;  mais  dans 
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tous  leurs  mouvemens,  leur  oreille  eft  fidèle 
à la  mufique,  & ils  ne  s’écartent  jamais  de  la  L’Atchip«L 
mefure.  ... 

J’ai  déjà  dit  que  l’hiver  couvrait  de  neiges 
les  monts  de  la  Sphacie.  Un  matin  nous  far- 
tions de  la  Canée  pour  aller  à la  chatte,  c’était 
dans  les  premiers  jours  de  février , le  vent  du 
nord  avait  faufflé  la  nuit , & quoique  nous 
jouiflïons  dans  la  plaine  d’une  température 
fort  douce,  le  froid  fe  faifait  fentir  fur  les 
montagnes.  Lorfque  nous  eûmes  fait  une  demi- 
lieue  , nous  ne  pûmes  nous  défendre  de  nous 
arrêter  ; frappés  d’étonnement  & d’admiration 
devant  le  tableau  fuperbe  qui  fe  déployait  à 
rços  yeux  , le  faleil  s’élevait  majeftueufement 
au-deffusdes  fammets  des  montagnes, il  éclai- 
rait de  fes  rayons  un  manteau  de  neige  d’une  • 
immenfe  étendue  , qui  defcendait  de  leur 
cime  jufquà  la  crête  des  dernières  collines: 
à travers  la  neige  , on  voyait  percer  les  troncs 
noirs  des  fapins  & des  chênes;  à la  diftance  où 
nous  étions,  ils  femblaient  alignés  comme  des 
allées  plantées  au  cordeau , & formaient  un 
long  rideau  qui  terminait  l’horizon  d’une  ma- 
nière pittorefque  ; là  où  il  finiffait , commen- 
çaient des  plantations  d’oliviers  qui  ornent  la 
pente  des  coteaux  ; on  appercevait  au  milieu 
divers  hameaux , qui  varient  agréablement  le 
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^ payfage:  plus  bas , la  fcène  changeait  de  facej 

L’Arcliipel.  nous  découvrions  çà  & là  dans  la  plaine  de 
jolies  maifons  de  campagne , dont  quelques- 
unes  ont  été  bâties  par  les  Vénitiens. 

La  plaine  que  nous  parcourions  , contenait 
de  grands  efpaces  couverts  de  blés  d’un  pied 
de  haut  8c  d’un  vert  admirable  ; mais  un  de 
fes  plus  beaux  ornemens  , ce  font  les  pommes 
d’or  qui  couvraient  alors  en  abondance  les 
branches  des  orangers  : elles  font  mûres , & 
s'offrent  à la  main  qui  veut  les  cueillir  ; elles 
ont  la  peau  très-fine  & un  jus  délicieux  dont 
Todeur  fuave  refte  long-temps  après  qu’on  les 
a mangées  : elles  font  bien  fupérieures  à celles 
d’Egypte , & à Malte  même  on  les  préfère  aux 
oranges  du  pays. 

Après  avoir  vifité  les  plus  beaux  lieux  qui 
fe  trouvent  à l’occident  & au  midi  de  la  Ca- 
née,  nous  parcourûmes  le  cap  Melcc  » qui  eft 
au  nord  & à l’eftde  cette  ville  : fa  tête  énorme 
a fept  lieues  de  circuit , & ne  préfente  aux 
navigateurs  que  des  rochers  taillés  à pic  &des 
écueils  menaçans  ; mais  parmi  les  monts  qui 
la  compofent , le  voyageur  rencontre  des  lieux 
dignes  de  fixer  fes  regards. 

La  partie  orientale  de  ce  promontoire  forme 
. un  des  côtés  du  golfe  de  la  Sudc  ; à une  demi- 

lieue  de  fon  ouverture  fe  trouve  l’écueil  lur 

lequel 


Digitized  by  Google 


DBS  VOYAGES.:  sop 

lequel  eftbâti  le  château  de  même  nom,  qui  Ji-!—' 

réfifta  tant  d’années  aux  armes  des  Ottomans 
les  vaifleaux  de  toute  grandeur  peuvent  y jeter 
l’ancre  à l’entour  de  cette  fortereffe.  Si  fon 
artillerie  était  fervie  par  d’habiles  canor.iers  , 
la  flotte  la  plus  formidable  ne  pourrait  .forcer 
l’entrée  du  golfe , pi  en  fortir , li  on  l’avait 
kilïee  y pénétrer. 

Quand  on  remonte  vers  la  partie  élevée  du 
cap  Melec,  la  marche  ;eft  pénible,  il  faut 
gravir  des  monts  efcarpés,  voués  à la  flérilité* 

Le  chaflfeur  y trouve  ce  qu’il  .dé/ire  , des  per* 
drix  & des  lièvres  en  abondance;  mais l’agri* 
culture  s’attrifte.  â la  vue  des  rochers  niids» 
des  coteaux  couverts  de  bruyères  : lorfque  Ton 
a franchi  ces  lieux  âpres  & fauvages , on  def* 
cend  dans  une  plaine  qui  doit  fa  fertilité  & fes 
richefles  à un  couvent  de  Caloyers  î ils  -ont 
défriché  les  landes , ils  ont  enrichi  de  vignot 
blés  les  collines  ftériles , & planté  dans  les. 
lieux  bas  des  forêts  d’oliviers,  d’amandiers  &. 
d’arbres  fruitiers  qui  font  d*un  grand  revenu.  > 

On  arrive  au  couvent  de  la  Trinité  par  une 
longue  allée  , ornée  de  hauts  cyprès  : lorfque 
l’on  entre  dans  la  cour,  on  voit  quelle  forme 
Un  quarré  long  , autour  duquel  font  diftribués 
les  ateliers  & les  cellules  des  religieux.  Tandis 
que  les  prêtres  font  occupés  à prier  dieu  & à 
Tome  1.  O 
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_ ' I,.  célébrer  l’office  divin  , les  frères  vaquent  aux 

f Archipel.  travaux  de  la  campagne  : c’eft  une  petite  ré- 
publique , dont  le  travail  fait  la  ‘richefie  , & 
dont  les  membres  attachés  à leursemplois  mè- 
nent une  vie  laborieufe  , mais  pailible  & for- 
tunée. 

En  partant  du  couvent  de  la  Trinité,  & 
marchant  pendant  une  heure  par  des  chemins 
fort  rudes , on  arrive  au  monaftère  de  Saint- 
Jean  ; il  eft  fitué’  fur  la  cime  la  plus  élevée  dil 
cap  Melcc  : l’efplanade , qui  s’étend  devant  la 
maifon,  domine  tous  les  îieux  d’alentour:  affis 
fous  un  olivier  unique  qui  s’élève  entre  deux 
rocher*,  le  voyageur  refpire  un  air  frais  au 
milieu  du  plus  chaud  jour  de  l’été,  & dé- 
couvre une  immenfe  étendue  de  pays  ; s’il 
porte  fes  regards  autour'  de  lui , il  n’apperçoic 
que  des  précipices-,  des  rocs  calcinés  , des 
monts  ftériles  entafles  l’un  fur  l’autre , & frif- 
fonne  à leur  afpeS. 

De  cet  hermitage  , un  fentier  étroit , taillé 
en  quelques  endroits  dans  le  rocher,  conduit 
à une  grotte  embellie  par  les  mains  de  la 
nature  : pour  y arriver , il  faut  defcendre  l’ef- 
pace  d’une  demi-heure  le  long  d’un  vallon 
très-rapide , mais  le  plaifir  dédommage  de  Ta 
peine  : dans  ce  vafte  fouterrain,  des  ftalaâites 
brillantes  pendent  de  tous  côtés;  les  unes  af- 
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fe&ent  la  forme  pyramidale  , les  autres  xef-  - ' ^ 

femblent  à des  tuyaux  d’orgue  : celles-ci , at-  **’ArchipeIj 
tachées  à la  voûte , paraiflent  menacer  la 
tête  du  curieux  qui  les  examine  ; toutes  réflé- 
chiflent,  comme  le  cryftal,  les  feux  des  flam- 
beaux ; les  murs  en  font  tapifles.  Ces  ftalaftites, 
polies  comme  la  glace,  ont.  beaucoup  d’éclat  j 
mais  elles  ne  font  point  cannelées , feftonées , 
comme  celles  de  la  grotte  d’Antiparo? , la  plus 
belle  du  monde. 

En  defcendant  du  cap  Melec  , & retournant 
vers  la  Canée , nous  rencontrâmes  fur  notre 
route  le  couvent  tfAcrotiri,  peuplé  de  reli- 
gieufes  : c’eft'  une  folitude  effrayante  , on  ne 
découvre  dans  les  environs  que  de  triftes  ro- 
chers : les  dames  qui  l’habitent , ne  font  point 
cloîtrées , elles  ne  font  d’autre  vœu  que  celui 
de  virginité;  chacune  d’elles  fe  choifit  une 
compagne  ; elles  occupent  enfemble  de  petites 
maifons,  bâties  à l’entour  d’une  chapelle, où 
un  papa  grec  vient  leur  dire  la  mefle  : chaque 
couple  fe  rend  tous  les  fervices  de  l’amitié , 
poffède  en  commun  un  enclos  plus  ou  moin^ 
grand  attaché  à la  double  cellule.  Chacune  de 
ces  habitations  contient  trois  ou  quatre  appar- 
tenons, & réunit  diverfes  commodités  : on  y 
trouve  une  vafte  citerne,  néceflaire  fur  unç 
hauteur  fans  eau , un  prefloir , un  four , & un 
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— du  deux  métiers  pour  faire  de  la  toile  : elles 

L Archipel,  ^lèvent  ordinairement  des  vers  à foie  6c  re- 
cueillent du  coton  , qui dans  le  pays  , eft  une 
plante  naturelle  : l’une  des  fœurs  file  & l’autre 
fait  le  tiflu  ; plufieurs  tricotent  des  bas  : après 
■s’être  fournies  des  chofes  dont  elles  ont  befoin , 
elles  vont  vendre  à la  ville  le  fruit  de  leur 
ânduftrie.  ' 

r 

Dans  ces  cellules,  l’œil  n’apperçoit  ni  fomp- 
tuofité,  ni  magnificence;  des  uftenfiles  utiles, 
des  meubles  fimples , des  chofes  de  néceffité  , 
voilà  ce  qu’il  y rencontre  ; mais  la  propreté 
Veille  fur  eux  6c  leur  prête  fes  charmes.  En 
un  mot,  ces  religieufes , fans  être  riches , jouif- 
fent  d’une  douce  aifance  qu’elles  doivent  à 
leur  aâivité:  la  gaîté  habite  avec  elles , & l’on 
n’y  remarque  point  de  vifages  triftes;  pour 
l’ordinaire,  une  jeune  foeur  s’unit  à une  plus 
âgée  ÿ afin  de  la  foulager  6c  de  lui  épargner 
les  plus  pénibles  travaux. 

L Au  moment  où  j’y  arrivai , Acrotiri  renfer- 
mait dans  fon  étroite  enceinte  la  décrépitude 
de  la  vieilleffe , la  force  & la  vigueur  de  l’âge 
mûr,  6c  tous  les  charmes  de  la  jeune'fle.  J’y 
Vis  trois  objets  dignes  d’exercer  le  pinceaa 
d’un  peintre  habile,' une  religieufe  de  cent 
neuf  ans , une  autre  de  trente  fix,  6c  une  novice 
de  feize  : la  première,  courbée  comme  un  arc. 
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marchait  à l’aide  d’ut]  petit  bâton  s & fem-:  ==""*-gif 
blaità  chaque  inftant  aller  frapper  la  terre  de  L’Archipal* 
fon  front  : elle  n’avait  point  perdu  l’ufage  de 
fes  fens  ; mais  ils  étaient  dans  une  efpèce  d’ep- 
gourdiflement  : pour  faire  caufer  , il  fallait 
lui  préfenter  un  petit*  verre  de  liqueur-  au 
d’excellent  vin;  on  la  voyait  fe  ranimer  peu- 
à-peu  : elle  racontait  comme  elle  était  née  dans 
le  village  de  la  Sude  3 comme  les  TurcsÂvaient 
afîiégé  plufiéurs  fois  la  fortereffe*  & comme 
les  bombes  qu’ils  lançaient , tombasest  fur  les 
toits  & jetaient  la  terreur  dans  l’ametdes;.ha- 
bitans.  Après  la  prife  dufort,  elle /était  re- 
tirée au  couvent , où  elle  vivait  depuis  près 
de  quatre-vingts  ans,  ; j . 

La  fécondé  avait  une  taille  avantageuse , un 
teint  animé  , & des  traits  bien  prononcés*  un 
caraâère  de  majefté  était  empreint;  fur  fa  fi- 
gure ; fes  fourcils  étaient  noirs  &,  fes  ye,ux  en- 
core pleins  de  vivacité;  fa  phyfipnqmie, mar- 
quait la  force  de  l’âge , &.  fa.  démarche.  amvon-. 

• çait  la  dignité-  :tj.,  : . 

La  fraîcheur  de  la  jeuneflè  brillait  fur  le 
front  de  la  troifième:  une  grâce  anirpait  cha- 
cun de  fes  traits  ; quelque  chofe  de  divin  réf- 
pirait  dans  fes  beaux,  yeux  ; il  était  , impoflible 
de;  foutenir  le  feu  de  fes  regards , fans  éprouver 
au  fond  de  l’ame  une  agitation  profonde  : bril- 
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•-*  1 !-  lante  de  tous  les  attraits  du  jeune  âge , elle 

L’Arcbipel.  ^tajt  vgtue  très  limplemeot  ; mais  fa  ceinture 
était  embellie  par  la  forme  élégante  de  fa  taille. 
Elle  ignorait  qu’elle  fût  belle  ; elle  fervait  avec 
joie  la  religieufe  qui  lai  fervait  de  mère  8c 
prévenait  tous  fes  défirs  : rien  dans  fon  air, 
dans  fes  geftes , n’était  affefté;  elle  femblait 
occupée' d’idées  profondes,  & afpirait  au  bon-  . 
heur  d’être-  reçue  parmi  les  religieufés.  J’allai 
fouvent  au  monaftère  , & je  ne  manquai  point 
de  viftter  la  bonne  religieufe  qui  lui  fervait 
de  mère; •••*  ■ • * - - • 

•^L’-île  de  Crète  eft  actuellement  gouvernée 
par  trois  pachas , qui  font  leur  rélidence  à 
Candie,  à la  (Canée  , à Rëtimo  : le  premier, 
toujours  â trois  queues , eft  comme  le  vice-roi 
de  ftîle  ; il  jouit  de  la  printipale  puiffance  ; 
fon  confeil  eft  compofé  d’un  kiala  , par  le 
canal  duquel  paffeht  toutes  les  affairés  8c 
prefque  toutes  les  grâces  ; du  janiffaire  aga , 
Colonel-général  des  troupes , 8c  principalement 
chargé  du  foin  de  la  police  ; de  deux  topigi - 
bachi  ; -d’un  defrcrdar  ■,  tréforier-général  des 
droits  impériaux;  d’un  gardé  du  tréfor  impé- 
rial 8c  des  premiers  officiers  de  l’armée.  On 
voit  que  ce  gouvernement  eft  abfolument  mi- 
litaire ; auffi  le  pouvoir  du  pacha  eft- il  ab- 
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folu  ; on  n’appèle  point  de  fes  fentences;  elles 
ont  leur  prompte  exécution. 

Les  gens  de  loi  /ont  le  muphti , chef  fut 
prême  de  la  religion , & le  cadi  : le  premier 
interprète  les  lois  qui  regardent  le  partage  des 
biens  entre  les  enfans  , les  fucceffions , les  ma* 
riages , en  un  mot,  toutes  celles  que  Mahomet 
a établies  dans  le  coran  , & prononce  fur  tout 
ce  qui  concerne  le  rit  mufulman  • le  cadi  ne 
peut  donner  fa  fentence  fur  les  affaires  que  oe$ 
lois  lois  font  naître , fans  avoir  pris  par  écrit 
le  fentiment  du  muphti  : le  pacha  doit  prendre 
lavis  de  ces  juges,  lorfqu’il  veut  faire  mourir 
légalement  un  Turc. 

Toutes  les  mofquées  ont  leur  imam , efpèce 
de  curé  deftiné  à célébrer  l’office  ; des  maîtres 
d école  font  répandus  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville:  ces  hommes  font  très  refpeâés  en 
Turquie,  & on  leur  donne  le  titre  d’effendi. 

Les  pachas  de  la  Cançe  & de  Retimo  no 
font  pas  moins  abfolus  dans  l’étendue  de  leur 
gouvernement  qpecelui  de  Candie;  ils  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges  , & leur  confeil  eft 
compofédes  mêmes  officiers.  Ces  gouverneur» 
ne  fongent  qu’à  s’enrichir  promptement , ôc 
emploient  tous  les  moyens  pour  tirer  de  l’ar^ 
genudes  Grecs  dont  l’oppreffio»  ell  inexpri-» 
arable»  A la  vérité  , ces  malheureux  vont  au- 
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devait  des  fers  qui  les  accablent;  l’envie  qui 
VArchipeL  les  dévore , leur  met  fans  ceffe  les  armes  à 
la  main.  Si  quelqu’un  d’eux  jouit  d’une  for- 
tune honnête  , ils  lui  cherchent  des  crimes  , 
& l’accufent  devant  le  pacha,  qui  profite  de 
ces  diflemions  pour  envahir  les  biens  des  deux 
parties.  Il  Tenable  qu’aigris  par  le  malheur,  ils 
fie  foient  plus  capables  d’aucun  fentiment  gé- 
néreux. Les  exemples  cruels  qui  fe  renouvè- 
lent  fofus  leurs  yeux  ne  les  corrigent  point. 

: Il  n’eft  pas  étonnaht  que  fous  ce  gouverne- 
ment: barbare  le  npmbre  des  Grecs  diminue 
chaque  jour  ::on. en  compte  à peine  1-50  mille. 
Quoique  les  Turcs  ne  pofledent  l’île  que  de- 
puis, oent  vingt  aifs,  comme  ils  ne  font  pas 
fujets  aux  mêmes  vexations,  ils  s’y  font  mul- 
tipliés , & fe  font  élevés  fur  les  débris  des 
vaincus.  Leur  nombre  monte  à 200  mille  ; les 
ju.ifs , très  peu  nombreux,  ne  montent  qu’à 
200.  '■<[  ?•>  t ~-j  ! 

•*  Ne  doit-on  pas  être  furpris  de  voir  fi  peu  . 
d’habitans  fur  une  île  qui  a plus  de  deux  cent 
cinquante  lieues  de  circuit  ? cette  diminution 
d’hommes  n’annonce-t-elle  pas  le  vice  d’un 
gouvernement  deftrufteur?  Je  fais  que  la  Crète 
eft  coupée  par  de  hautes  chaînes  de  monta- 
• gnes,où  les  habitans  doivent  être  clair  femés^ 
mais  on  y trouve  des  vallees  richçs , des  plaines 
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immenfes  , d’une  fécondité  prodigieufe  : ii  ne  .. -- 

manque  à cette  terre  fertile  que  des  bras  & L’Archipel, 
des  laboureurs  protégés  ; elle  pourrait  nourrir 
quatre  fois  plus  d’habitans  qu’elle  n’en  con- 
tient aujourd’hui. 

Les  Turcs  ont  laifle  aux  Grecs  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion , mais  il  leur  eft  défendu 
de  réparer  leurs  églifes  & leurs  monaftères  ; 
cette  permiffion  ne  s’obtient  qu’avec  de  l’or. 

Ils  ont,  comme  autrefois,  doüze  évêques,  * 
dont  le  premier  prend  le  titre  d’archevêque  ; * 

il  fiége  à Candie  : il  porte  trois  couronnes  à fa 
thiare  , figne  en  rouge  & répond  de  toutes  les 
dettes  du  clergé.  Pour  fatisfaire  à ces  enga- 
gemens , il  impofe  les  autres  évêques  & fur- 
tout  les  monaftères.  Il  eft  reconnu  pour  le  chef 
des  Grecs , qu’il  protège  de  fon  faible  crédit: 
c’eft  à lui  que  le  gouvernement  Vâdreffe  dans 
les  affaires  importantes;  feul  de  toute  fa  na- 
tion, il  a le  droit  d’entrer  à cheval  dans  les 
villes.  - r 

Ï •:  •,/  tv.  9 • . 
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lsle  de  Mytilène  anciennement  Jesbos.  — Son 
état  acluel.  — ; Alcée  & Saphos y prirent  naij - 
fance.  — Ville  & port  de  Scio.  — Culture  du 
lentijque.  — Rocher  appelé  T Ecole  d’Homère. 
„ — Femmes  de  Scio.  — Isles  de  Samos  & de 

Pathmos.  — Couvent  de  Saint-Jean.  — Her- 

* , * — • ■ 

• mitage  de  l’ Apocalypfe.  — lsle  de  Cos  s patrie 

1 d'Hippocrate. 


A PRÈS  avoir  terminé  toutes  ces  courfes  , 
L’Archipel.  nous  continuâmes  notre  navigation , & en 
quatre  heures  un  vent  favorable  nous  porta  à 
Mytilène.  On  ignore  l’époque  où  le  nom  de 
Lesbos,  donné  originairement  à cette  île,  a 
été  changé  en  celui  de  Mytilène.  Elle  a deux 
havres  très-çolmnïodes , formés  par  un  beau 
promontoire  efcarpé  du  côté  de  la  mer  vers 
le  nord-oueft$  & en  pente  douce  vers  la  ville 
qui  eft  dans  la  vallée.  Le  château,  fitué  furie 
promontoire , eft  l’ouvrage  le  plus  étendu  & 
le  plus  parfait  en  cê  genre  que  nous  ayons  vu 
parmi  ceux  des  Grecs  du  bas  empire  ou  des 
Vénitiens  : il  a deux  rangs  de  murailles  à cré- 
neaux fort  élevées,  & garnies  de  tours  ou- 
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vertes  du  côté  de  l’intérieur.  Tout  l’efpace  — 

qu’elles  enferment,  eft  couvert  de  maifons  , L 
de  mofquëes,  de  cyprès,  qui'  donnent  à la 
vue  beaucoup  d’agrémens , & la  rendent  ex- 
trêmement pittorefque. 

Nous  traverfâmes,  fur  une  étendue  de  plu- 
fieurs  heures  de  chemins  , des  terreitts  plantés 
d’oliviers , qui  préfentaient  une  riche  végéta- 
tion , mais  un  feuillage  trille  , & qui  n’of- 
fraient d’autres  marques  de  culture  qile  de 
petites  enceintes  de  pierres  garantiffant  Iqurs 
racines. 

Nous  eûmes  bientôt  paffe  Porto-Iero  , ainfi 
appelé  du  village  qui  eft  au  fond  du  port.  Non 
loin  de  là  font  plufteurs  fources  chaudes , où  ‘ 
ne  fe. baignent  que  les  femmes  turques  ma-> 
lades.  Nous  pourfuivîmes  notre  chemin  dans 
des  fentiers  ombragés  par  des  haies  de  myr-» 
thés  beaucoup  plus  hauts  que  nos  têtes  , & 
enfermant  des  vignobles  en  pleine  fleuri  c’était 
la  feule  trace  de  culture  qui  fe  montrait. 

Après  avoir  laiffé  au  nord  Créfus  & le  pro- 
montoire de  Sigrée , nous  fumes  invités  par 
un  aga  à nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous  donna 
un  fort  bon  dîner , & eut  pour  nous  tous  les’ 
foins  de  l’hofpitalité.  Dans  fa  jeuneffe , il 
t’ékait  livré  au  commerce , & avait  fait  beau- 
» coup  de  voyages  dans  la  Méditerranée  & dans 
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1 Adriatique.  Sa  cctnverfation  était  plus  raifon- 
L Archipel.  nable  que  celle  de  la  plupart  de  fes  compa- 
triotes : il  fut  fait  aga  de  Chypre  , ou  il  devint 
riche  en  peu  de  temps.  Il  fut  en  grand  dangev 
de  perdre  la  tête  : il  s’en  fauva  en  payant  beau- 
coup de  bôurfes.  Il  était  alors  retiré  fur  fes 
terres , achevant  fa  vie  félon  le  cours  de  la 
nature  & dans  l’obfcurité. 

A la  lueur  de  la  lune  , nous  atteignîmes  un 
lieu  que  les  Grecs  nous  dirent  s’appeler  Ache - 
rona  , près  Methymne , & on  nous  reçut  dans 
le  pauvre  monallère  de  Saint  -Jean- Baptifte  , 
qu  ils.  appelent  le  précurfeur.  On  ne  trouve 
en  ce  heu  aucune  trace  de  Methymne»  qui 
était  la  fecorçde  ville  de  l’île  de  Lesbos  telle  fut 
la  patrie  d’Arion  , fucceffeur  d’Orphée.  On  a * 
beaucoup  de  médailles  de  Methymne , & quel- 
ques?unes  font  très-rares.  Ovide  nous  dit  que 
les  relies  du  corps  d’Orphée , déchiré  par  les 
bacchantes  » furent  portés  à Methymne  par  les 
flots  de  la  mer...  .;! 

A près  nous  être  repofés  » nous  prîmes  notre 
chemin  par  des  hauteurs  couvertes  de  bruyè* 
res;  peut-être  n’y  a-t-il  point  de  climat  & de 
*flte  offrant  à des  botaniftes  une  moiffon  plus 
riche  , fur-tout  en  plantes  des  montagnes  : des 
vallées  profondes  8t  fauvages  préfentant  lés 
afpeèts  les  plus  romantiques  ; de  petits  turf-  m 
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■féaux,  coulant  fur  de  larges  lits  de  roches,  fe 
trouvent  fur  le  chemin  qui  nous  conduifit  à L ArclllPei“ 
Petra  , village  qui  doit  fon  nom  à une  roche 
ifolée  d’une  forme  fingulière  , élevée  au-deflus 
du  rivage  de  trois  ou  quatre  cents  pieds. 

Le  fol  de  cette  île  eft  très  - favorable  à la 
vigne.  Les  Grecs  modernes  augmentent  la 
force  8c  la  douceur  de  leurs  vins,  en  expofant 
les  grappes  plulieurs  jours  de  fuite  au  foleil , 
avant*  de  les  mettre  fous  le  preffoir.  Toute  la 
malvoifie  eft  faite  par  ce  procédé.  Lesbos  a 
toujours  été  l’afyle  des  malheureux  : l’époufe 
-de  Pompée,  fuyant  devant  Céfar  , y trouva  un 
refuge;  l’impératrice  Irène,  bannie  par  l’in- 
grat Nicephore  qui  l’avait  chaffée , fe  retira 
à Lesbos , 8c  , pendant  quelques  années  , y 
gagna  fa  vie  à filer.  C’eft  la  première  des  îles 
de  l’Archipel  que  les  Turcs  ont  poffédée  en 
pleine  fécurité  : leurs  manières  8c  leurs  mœurs 
ont  gagné  toute  la  maffe  des  habitans. 

Quelques  voyageurs  ont  affuré  que  dans 
cette  île , d’après  une  ancienne  coutume  chez 
les  Grecs , l’aînée  des  fillès  hérite  à l’exclu- 
fion  des  autres  enfans.  D’autres  modifient 
cette  affertion , en  difant  que  c’eft  feulement 
lorfqu’il  n’y  a point  d'enfant  mâle.  Je  préfume 
qu’aujourd’hui  cette  pratique  eft  hors  d’ufage. 

Dans  toutes  leurs  cpnteftations  en  pareille  ma- 
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- ■ — — tière , les  Grecs  peuvent  avoir  recours  à la 

L'Archipel.  iGi  & aux  magiftrats  turcs , s’ils  préfèrent  leuf 
décifions  à celle  de  leurs  propres  magiftrats. 
Il  y a dans  cette  île  plus  de  Turcs  établis  que 
dans  aucune  autre  de  l’Archipel. 

On  donne  à JLesbos  environ  quarante  lieues 
de  tour.  L’intérieur  de  l’île,  fur- tout  dans  les 
plaines  de  l’eft  ôc  de  l’oueft,  eft  coupé  par  des 
chaînes  de  montagnes  & de  collines,  les  unes 
couvertes  de  vignes , les  autres  de  hêtres , de 
cyprès  & de  pins,  d’autres  qui  foumiffent  un 
marbre  commun  & peu  eftimé  : les  plaines 
qu’elles  laiffent  dans  leurs  intervalles  produi- 
fent  du  bled  en  abondance.  On  trouve  en 
plulieurs  endroits  des  fources  d’eaux  chaudes  ; 
mais  la  principale  richeffe  des  habitans  confifte 
dans  leur  vins  qu’on  préfère  à tous  ceux  de 
la  Grèce. 

<■  La  ville  de  Metelin  eft  élevée  fur  les  ruines 
de  l’ancienne  Mytilène.  La  magnificence  & 
î,  la  multiplicité  des  débris  que  l’on  y rencontre 
à chaque  pas,  s’accordent  parfaitement  avec 
, ce' qu’en  rapportent  Strabon  & Vitruve.  Son 
hiftoire  n’offre  qu’une  fuite  de  révolutions  ; 
mais  elle  rappelle  la  mémoire  d’un  perfonage 
célèbre  , celle  de  Pittacus  que  la  Grèce  a mis 
au  nombre  de  fes  fages. 

Les  fiècles  écoulés  depuis  fa  mqrt  n’ont 
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fait  qu’ajouter  un  nouvel  éclat  à fa  gloire.  

Par  fa  valeur  & par  fa  prudence-,  il  délivra  L’Archipél. 
Mytilène  fa  patrie  des  tyrans  qui  l’opprimaient, 
de  la  guerre  qu’elle  foutenait  contre  les  Athé- 
niens , & des  divifions  inteftines  dont  elle  était 
déchirée.  Quand  le  pouvoir  qu’elle  avait  fur 
elle-même  & fur  toute  l’île  fut  dépofé  entre 
fes  mains,  il  ne  l’accepta  que  pour  rétablir  la 
paix  dans  fon  fein,  & lui  donner  les  lois  dont 
elle  avait  befoin  : l’ouvrage  de  fa  légiflation 
étant  achevé , il  réfolut  de  confacrer  le  refte 
de  fes  jours  à l’étude  de  la  fageffe , & abdiqua 
fans  fafte  le  pouvoir  fouverain.  On  lui  en  de- 
manda la  raifon  ; il  répondit  : J'ai  été  effrayé 
de  voir  Périandre  de  Corinthe  devenir  le  tyran 
de  fes  fujets,  après  en  avoir  été  le  père  : il 
eft  trop  difficile  d’être  toujours  vertueux. 

En  même  temps  fleuriffaient  à Mytilène 
Alcée  &Sapho,  tous  deux  placés  au  premier 
rang  4ës  poètes  lyriques.  Alcée  était  né  avec 
un'efprit  inquiet  & turbulent;  il  fut  banni 
de  Mytilène.  Il  revint  quelque  temps  après  à 
la  tête  des  exilés , & tomba  entre  les  mains  de 
Pittaçus  contre  lequel  il  avait  vomi  des  injures, 

& qui  fe  vengea  d’une  manière  éclatante  en 
lui  pardonnant. 

La  poéfie , l’amour  & le  vin  le  confièrent 
de  fes  difgraces,  -Il  avait  dans  fes  premiers 
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écrits  exhalé  fa  haine  contre  la  tyrannie  ; il 
L Archipel.  chanta  depuis  les  dieux,  & fur-tout  ceux  qui 
préfident  aux  plaifirs.  Son  génie ‘avait  befoin 
d’être  excité  par  l’intempérance , 8c  c’était 
dans  une  forte  d’yvreffe  qu’il  compofait  ces 
ouvrages  qui  ont  fait  l’admiration  de  la  pof- 
térité.  Son  ftyle,  toujours  afforti  aux  matières 
qu’il  traite,  n’a  d’autres  défauts  que  ceux  de 
la  langue  qu’on  parlait  à Lesbos  : il  réuni  la 
douceur  à la  force,  la  richeffe  à la  précifion 
& à la  clarté. 

Alcée  avait  conçu  de  l’amour  pour  Sapho  ; 
il  luit  écrivit  un  jour:  Je  voudrais  m’expliquer, 
mais  la  honte  me  retient.  Votre  front  n’aurait 
pas  â rougir,  lui  répondit-elle,  fi  votre  cœur 
.n’était  pas  coupable.  , 

Sapho  difait  : J’ai  reçu  en  partage  l’amour 
des  plaifirs  8c  de  la  vertu  : fans  elle,  rien  de 
fi  dangereux  que  la  richeffe  y 8c  le.  bonheur 
confifte  dans  la  réunion  de  l’une  & de^utre. 

Après  la  mort  de  fon  époux,  elle  confacra 
fon  loifir  aux  lettres  , dont  elle  entreprit  d’inf- 
pirer  le  goût  aux  femmes  de  Lesbos.  Sapho 
a fait  des  hymnes , des  odes , des  élégies , & 
quantité  d’autres  pièces  , toutes  brillantes 
d’heureufes  expreflions  dont  elle  enrichit  la 
langue.  Elle  a peint  tout  ce  que  la  nature  a 
de  plus  riant;  elle  l’a  peint  avec  les  couleurs 
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les  mieux  aflortieS , 8c  ces  couleurs  elle  fait 
au  befoin  tellement  les  nuancer , qu’il  en  ré-  L ArctlP*k 
fuite  toujours  un  mélange  heureux  dombres 
&de  lumières.  Cette  harmonie  raviflante  fait 
que  dans  la  plupart  de  fes  ouvrages , fes  vers 
coulent  avec  plus  de  grâce  que  ceux  d’Anacréon 
& de  Simonide. 

Mais  avec  quelle  force  de  génie  nous  en- 
traîne-t-elle, lorfqu'elle  décrit  les -charmes, 
les  tranfports  8c  l’yvrefle  de  l’amour.  Quels 
tableaux  ! quelle  chaleur  ! Dominée  comme 
la  Pythie  par  le  dieu  qui  l’agite,  elle  jette 
fut  le  papier  des  expreffions  enflammées;  tous 
les  fymptômes  de  cette  paffion  s’animent  8c 
fe  perfonifient , pour  exciter  les  plus  fortes 
émotions  dans  nos  âmes. 

Telle  eft  l’éloquence  du  fentiment.  Jamais 
elle  ne  produit  des  tableaux  lï  fubliriVes  & 
d’un  fi  grand  effet , que  lorfqu’elle  choifit  & 
lie  enfemble  les  principales  circonftances  d’une 
fituation  intéreflante , 8c  voilà  ce  qu’elle  opère 
dans  ce  petit  poëme  de  Sapho,  dont  je  me 
contente  de  rapporter  les  premières  ftrophes  : 

Heureux  celui  qui  près  de  toi  foupire. 

Qui  fur  lui  feul  attire  ces  beaux  yeux  , 

Ce  doux  accent  8t  ce  tendre  fou  rire  ! 

Il  eft  égal  aux  dieux. 

Tome  1.  P 
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tSUTUSS  De  veine  en  veine  une  fub’tile  flamme 
Xt 'Archipel-  Court  dans  mon  fein  fitôt  que  je  te  vois  ; • 

Et,  dans  le  trouble  où  s’égare  mon  ame  , 

Je  demeure  fans  voix. 

Je  n’entends  plus  ; un  voile  eft  fur  ma  vue  : 

Je  rêve  & tombe  en  de  douces  langueurs; 

Et , fans  haleine,  interdite , éperdue, 

Je  tremble  : je  me  meurs. 

Sapho  était  extrêmement  fenfible;  elle  dot 
donc  être  extrêmement  malheureafe.  Elle  aima 
Phaon  dont  elle  fut  abondonnée  ; elle  fit  de 
vains  efforts  pour  le  ramener,  & défefpérant 
d’être  déformais  heureufe  avec  lui  & fans  lui  , 
elle  ten&  le  faut  de  Leucade  & périt  dans 
les  flots. 

Dans  ces  derniers  temps , Mytilène  a pro- 
duit Khain  Edden  du  Barberouffe  , corfaire 
célèbre  f ëç  depuis  capitan  pacha  fous  Soliman 
premier  , dans  le  ffei^ième  fiècle.  Il  prit  la 
ville  de  Tunis  & chaffa  les  Vénitiens  de  la 
Morée.  Le  plus  grand  de  fes  rivaux , André 
Doria,  amiral  des  Génois,  fut  défait  par  lui. 
Après  des  vicifïitudes  de  fortune,  Barberouffe 
mourut  à Conftantinople  en  1544;  il  fut  en- 
terré au  village  de  Beskic  tas  ch , fur  le  Bof- 
phore,  où  fon  turbels,  ou  chapelle  fépulcrale, 
eft  vifité  avec  une  grande  vénération  par  les 
’ Turcs.  ' ; •' 
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« 

L’île  de  Metelin  ferait  encore  aujourd’hui  — — — 
une  fuperbe  poflefiion,  fi  tant  de  fiècles  de  mal-  L*Archip*t. 
heurs  n’en  avaient  diminué  la  population.  Sans 
l’heureufe  influence  d’un  climat  où  la  nature'1 
réunit  tous  fes  moyens  en  faveur  de  l’humanité, 
pourrait- il  relier  encore  des  habitans  fur  ce1 
théâtre  de  tant  de  calamités  qu’ont  fucceflive- 
ment  produites  6c  l’anarchie  d un  empire  long- 
temps chancelant,  8c  les  invalions  deftruQive* 
d’un  peuple  conquérant,  6c  la  réliftance  glorieufe 
de  ces  républicains  alors  fi  puiffans,  mais  dont 
je  fuis  forcé  de  convenir  que  le  joug  était  encore 
plus  dur  que  celui  des  Mufulmans.  Par  quatte 
fatalité  ceux  qui  jouiffent  du  plus  précieux5 
des  biens,  ceux  qui  peuvent  fe  vanter  d’être 
libres , font-ils  les  maîtres  les  plus  durs  ? ler 
fentiment  du  bonheur  peut-il  donc  produire 
l’injuftice. 

. Nous  mîmes  à la  voile  le  13  juin,  8c  apres  avôlr 
lutté  trois  jours  contre  les  vents  , notis  mouil- 
lâmes dans  le  port  de  Scio.  L'afpeft  en  eft très- 
agréable,  8t  reflemble  infiniment  à celui  dë* 

Gênes.  Deux  fanaux  avàhcés  indiquent  ahxt 
vaiffeaux  la  route  qu’ils  doivent  tenir,  8e  ubé' 
jetée,  aujourd’hui  à fleur  d’eau,  ferme  lfe  porf 
du  côté  du  midi.  Ce  port  eft  très-vivant;  on:  y 
trouve  prefqüe  toujours  quelques  galères  du; 
Grand-Seigneur,  ôt  il  eft  d’ailleurs  fréquenté* 

P 2 
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par  tous  les  bâtimens  qui  vont  d’Egypte  à 

L’Ar«liipeI.  Conftantinople. 

Chio  a confervé  plus  de  reftes  de  ion  an- 
cienne profpérité  qu’aucune  autre  île  de  la 
mer  Egée.  La  fertilité  du  fol  & la  beaute  de 
cette  île  invitèrent  les  Ioniens  à y établir , 
plus  de  mille  ans  avant  Jéfus-Chrift  , une 
colonie  qui  parvint  bientôt  à une  grande  im- 
portance politique , comme  alliée  ou  fujette 
des  grandes  villes  du  continent  de  la  Grece. 
Une  flotte  conftamment  en  état  d’agir,  & le 
génie  maritime  des  habitans , leur  donnèrent 
biftptôt  l’empire  de  cette  paftie  de  la  mer 
Eeée  Les  hiftoriens  remarquent  les  change- 
ons fréquens  de  leurs  alliances  & de  leurs 
relations  politiques  avec  leurs  voifins,  quelque- 
fois  amenées  par  la  néceffité,  mais  plus  fré- 
quemment le  réfui tat  de  leur  propre  mobilité. 
Leurs  plus  anciens  amis  furent  les  Spartiates, 
qu’ils  abandonnèrent  pour  les  Athéniens , & 
à qui  ils  fe  réunirent  de  nouveau  durant  la 
la  guerre  du  Péloponèfe.  Les  Athéniens  s’étant 
rendus  maîtres  de  la  ville,  s’abandonnèrent 
à tout  leur  reffentiment  8c  en  rafèrent  les 

murailles.  , . 

Pline  nous  apprend  que  1 île  de  Chio  avait , 

une  des  plus  anciennes  écoles  de  fçulpture.. 
Un  auteur  anonyme,  publié  par  Bandouri, 
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dit  que  les  quatre  chevaux  de  bronze  qui 
étaient  ci-devant  dans  Dhyppodrome  de  Conf-  L’ArcBip«l» 
tantinople , y avaient  été  apportés  de  Chio 
par  Théodofe  le  jeune  ; niais  cet  anecdcfte 
n’eft  pas  authentique. 

L’abbé  Seftini  fait  mention  de  médailles 
d’or  très-rares  de  la  ville  de  Chio , portant 
un  fphinx  ou  harpie,  & au  revers  un  ours  ma- 
rin allé.  Je  rappellerai  à cette  occalion  , pour 
l’inftruâion  de  ceux  qui  font  le  voyage  de  la 
Grèce , les  fymboles  particuliers  aux  îles  & 
aux  colonies  anciennes  de  ces  pays.  La  chouette 
à Athènes;  l’abeille  à Ephèfe;  le  fphinx  à 
Chio;  la  hache  à deux  tranchans  à Ténédosj 
le  cheval  paillant  à Alexandrie  de  la  Troade, 

8c  le  cheval  courant  à Dardanus  ; le  griffon 
à Teios;  la  colombe  à Sycior.e;  la  tortue  à 
Ègine  ; le  bouclier  à Thèbes  ; le  loup  à Argos; 
la  lyre  à Thefpie;  la  proue  de  navire  à Mé- 
gare  , 8c c.  ‘ . / ' 

L’île  de  Chio  devint  province  de  Fempire 
romain  à l’extinftion  de  la  famille  des  Anales  $ 

8c  lorfque  t’empire  romain  eût  été  divifé,  ils 
demeurèrent  fujets  jufqu’au  règne  de  Manuel 
Comnène.  Dans  le  partage  de  l’empire  d’orient 
entre  les  Vénitiens  8c  les  Français , Chio  tomba 
en  partage  aux'  empereurs  de  Conftantrnople* 

& fut  enfuice  donnée  aux  Génois  par  Michel, 

* 5 
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ssESSmz?  Paléologue  * en  paiement  ries  fecours  qu’il 
L’Archipel.  avajt  reçus  d'eux  contre  les  Latins. 

En  1694,  après  avoir  effuyé  un  fiége  ac- 
compagné de  toutes  fes  horreurs,  la  ville  ôc 
l’île  furent  reconquifes  par  les  Vénitiens,  qui 
.furent  à leur  tour  trahis  par  les  Grecs  animés 
d’une  haine  invétérée  contre  les  Latins  pour 
„les  querelles  des  deux  églifes.  Leur  pofTeflion 
. ne  fut  pas  longue.  En  1696,  Mt7y\o  Mono% 
Affricain  renégat,  amiral  célèbre  des  Turcs, 
ïnveftit  l’île  & la  réunit  à l’empire  ottoman. 
Les  Grecs  qui  avaient  fac ri  fié  toutes  les  autres 
confédérations  à l'elpoir  de  triompher  des  La- 
tins, furent  récompenfés  de  leur  perfidie  par 
le  pouvoir  que  leur  donna  le  gouvernement 
turc  de  foumettre  au  rituel  grec  tous  les  dif- 
fidens  fous  de  grandes  peines.  Au  moment 
préfent , il  n’y  pas  dans  l’île  plus  d’un  millier 
de  catholiques  romains;  & cependant  le  fchifme 
fe  foutient  avec  la  violence  la  plus  indécente , 
&.  continue  de  troubler,  la  paix  intérieure  & 
de  déshonorer  une  religion  qui  profeffe  la 
douceur  & l’indulgence. 

En  parlant  des  bienfaits  que  la  nature  a pro- 
digué à cet  heareux  pays,  on  ne  peut  pas 
oublier  la  beauté  des  femmes  Chiotes.  Nous 
nous  promenâmes  dans  la  ville  un  dimanche 
*u  foir;  les  rues  étfqeat  pleines  de. femmes 
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qui  danfaient  ou  fe  tenaient  en  grouppes  à — —S 

leurs  portes.  Elles  font  mifes  d’une  manière1  L’Ar8biï^l> 
qui  eft  particulière  aux  femmes  natives  del’île;, 
les  filles  ont  le  plus  beau  teint  du  monde  & des 
traits  réguliers  & délicats  .-..elles  ont  toutes  le 
même  maintien.  Quand  elles  font  fans  voile  » 
leur  tête  eft  couverte  d’une  coëfe  ferrée  qui 
S’enferme  leurs  cheveux  , à l’exception  , de 
.quelques  boucles  autour  du  vifage. , qui  iofrt 
.parfumées  d’effences  .Çc  .frifées  à la  manière 
des  portraits  de  Vandick  & de  Lelg.  Leur 
voile  eft  de  mouffeline  , attaché  -comme  .ou 
le  voit  dans  l’antique,  & flottant  ay,ec  grâce 
par  derrière.  Les  manches  de  leur  chemife 
ne  font  recouvertes  d’aucune  étoffe  : elles  (opt 
d’une  gaze  fine , amples  ouvertes.  LeuE.vçte- 
ment  de  deffus  defeend  à peine  au-dçffous  du 
genou,  & elles  ont  un  tablier  de  gaze  de 
couleur  qui  remonte  Jufqu’au-deifus  de  la 
gorge;  il  eft  de  foie,  pliffé  à petits  plis.  & 
étendu  fur  de  la  baleine  comme  un , parler  » 

,&  arrêté  fous  le  menton,  d’où  il  defcejfcftfur 
le  fein  : c’eft  comme  fi  nos,  dames  levaient 
leur  jupon  autour  de  lepr  cou,  en  partant  les 
bras  par  les  fentes  des  côtés..  Leurs  pantoufles- 
fçnt  larges  & quelquefois  Jjrodées,  -&..çlles 
-portent  des  bas  blancs  dç  ,foie  -.ou  de. ctyon  ÔC 
'd’une  grande  propreté.  . 
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On  peut  dire  en  général  que  leur  vêtement 

L’Archipel.  efl.  très-défagréable  & ne  fait  que  défigurer 
leurs  belles  formes;  mais  la  beauté  de  leurs 
traits  & l’expreffion  de  douceur  & de  vivacité 
qui  eft  dans  leurs  regards , font  oublier  le  mau- 
vais goût  de  leur  manière  de  f«  mettre.  Tous 
les  arts  de  l’ancienne  Grèce  font  déchus;  & 
il  né  faut  pas  s’étonner  que,  fi  la  beauté  na- 
turelle y eft  encore  la  même,  l’art  de  la  re- 
lever par  la  parure  y foit  prefque  perdu.  Ce- 
pendant la  manière  dont  elles  portent  leur 
voile , leur  ceinture , la  forme  de  leur  chauf- 
fure  rappellent  encore  la  grâce  exquife  qoe 
nous  admirons  dans  les  draperies  des  anciens 
monumens. 

Scio  eft  la  ville  du  Levant  la  mieux  bâtie. 
Ses  maifons , conftruites  par  les  Génois  & les 
Vénitiens,  ont  une  élégance  & des  agrémens 
qu’on  eft  étonné  de  rencontrer  dans  l’Archipel. 
L’île  eft  coupée  par  plufieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes fort  arides;  mais  les  vallées,  arrofées 
par  un  grand  nombre  de  ruiffeaux , font  rem- 
pliës  d’orangers,  de  citroniers , de  grenadiers; 
par-tout  ces  campagnes  offrent  les  tableaux 
les  plus  féduifans.  * • 

On  fabrique  à Scio  beaucoup  d’étoffes  de 
foie  d’or  & d’argent  : le  nombre  des  métiers 
eft  cependant  fort  diminué  depuis  quelque 
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temps.  Mais  il  eft  une  autre  branche  de  com-  ""***"— ^* 
merce  particulière  â l’île  de  Scio  ; c’eft  la  L’ArchipeL 
culture  des  lentifques , quifourniflent  cette 
gomme  appelée  maflic  * dont  les  dames 
turcques  grecques  font  une  grande  con- 
fommation.  Elles  en  mâchentcontinuellement: 

r » ' 

cette  drogue  donne  à leur  haleine  un  .odeur 
aromatique  qu’on  peut  ne  pas  trouver  défa- 
gréable , mais  qui  nuit  beaucoup  à la  beauté 
de  leuis  dents. 

Les  villages  aux  environs  defquels  fe  trouve 
le  maftic  font  au  nombre  de  vingt.  Les  arbres 
de  lentifque  font  épars  çà  & là  dans  la  cam- 
campagne,  8c  appartiennent  au  Grand-Sei- 
gneur. 11  a accordé  de  grands  privilèges  aux 
payfans  de  ces  villages  i pour  entretenir  8c 
faire  la  récolte  du  maftic.  Ces  habitant,  quoi- 
que chrétiens,  portent  le  turban  blanc  comme 
les  turcs.  Un  Aga  particulier  qui  prend  tous 
les  ans  cette  ferme- à Conftantinople  , les  gou- 
verne , fans  qu’ils  foient  fournis  à la  jurifdic- 
tion  ordinaire  de  l’île. 

Moyennant  ces  privilèges , ils  font  obligés 
d’entretenir  les  arbres , de  bien  battre , ap* 
planir  8c  balayer  le  terrein  qui  eft  deffous,  aux 
approches  de  la  récolte  , afin  que  le  maftic 
qui  y tombe  foit  clair  8c  net.  -Ils  font  chargés 
de  le  recueillir  avec  des  pinces  furies  arbres. 
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& avec  la  main  quand  il  eft  à terre,  de  net- 
toyer celui  qu’ils  ont  ramafle.  Le  plus  eftimé 
eft  net , clair  & en  larmes  ; on  Je  recueille 
ordinairement  fur  l’arbre  avant  qu’il  en  coule 
beaucoup  ou  qu’il  tombe  à terre  : foute  cette 
«première  qualité  va  au  férail  du  Sultan  à Conf- 
tantinople.  Celui  qui  a été  ramafle  au  pied 
des  arbres  eft  toujours  mêlé  d’un  peu  de  terre  ; 
il  n’eft  ni  clair  ni  en  larmes,  mais  en  morceaux 
ronds,  longs,  informes  St  louches;  on  n’en 
envoie  au  férail  que  la  quantité  qui  manque 
à la  première  qualité  pour,  en  faire  foixante 
mille  livres  pefant. 

G’eft  la  taxe  que  l’Aga  fermier  doit  envoyer 
tous  les  ans  au  férail  du  Sultan.  Chaque  village 
eft  taxé  à trois  mille  livres  l’un  portant  l’au- 
tre ; & comme  on  en  recueille  beaucoup  da- 
vantage , même  dans  les  plus  mauvaifes  années, 
le  fermier  achète  le  furplus  des  foixante  mille 
livres,  & le  revend  enfuite  par  privilège  ex- 
clufif.  Il  a droit,  non-feulement  de  faiftr  tout 
celui  qu’il  trouve  n’avoir  point  pafle  par  fes 
mains,  mais  encore  de  punir  les  payfans  qui 
l’ont  vendu  en  contrebande.  Il  peut  envelop- 
per dans  cette  punition  tous  les  habitans  d’un 
jjillage  qo^apd. il  ne  peut  connaître  le  parti- 
culier qqi  a fait  la  contrebande  : c’eft  ce  qui 
oblige  cçs*  payfans  à s’obferver  exactement  tes 
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uns  les  autres  , & â fermer  pendant  la  nuit  - 
les  portes  de  leur  village  pendant  le  temps L 
de  la  récolte. 

Les  payfans  ont  un  mois  pour  nettoyer  le 
maftic  & le  mettre  en  état  d’ètre  délivré  au 
fermier,  qui,  depuis  l’onzième  novembre, 
parcourt  tous  les  villages  pour  lever  les  fpi- 
xante  mille  livres  & acheter  le  relie. 

Depuis  le  commencement  de  la  récolte  * 
jufqu’â  ce  que  le  fermier  ait  enlevé  toute  cette 
drogue,  il  y a des  gardes  jour  & nuit  aux 
gorges  des  montagnes  par  lefquelles  on  entre 
dans  le  Cap-Maftic;  çes  gardes  vifitent  avec 
foin  ceux  qui  pafient,  afin  que  perfonne  n’en 
emporte.  Quand  le  garde  de  l’Aga  fermier 
vient  à la  ville,  il  eft ‘accompagné  de  tarrt-- 
bours  & de  flûtes,  & amené  par  les  payfans 
des  villages  qui  ont  recueilli  le  maftic  : ils 
vont  le  porter  au  château  avec  beaucoup  de 
xéjouiflance. 

Le  maftic  eft  d’ufageen  médecine  : il  entre 
dans  plufieuts  remèdes , & fe  donne  en  pilules 
pour  appaifer  les  maux  d'eftomac  ; mais  les 
4rts  en  font  .aujourd’hui  une  copfommation 
beaucoup  plus  grande.  On  l’emploie  fur-tout 
pour  compoferles  vernis  cVu?;^  tcanfpa-fçnS  ; 
il  a fur  un  grand  nombre  de  ^Irqgues  que 
l’on  iemploie  à cet  ufage  , ;£V,auï*ge.  d’êtrç 
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_ë foluble  dans  l’eflence  & l’ôfprit  de  vin.  On  â 

L’Archipel.  foin  de 

proportionner  la  dofe  de  maftic  à la 
nature  des  ouvrages  fur  lefquels  on  veut  l’ap- 
pliquer. L’île  de  Scio  fournit  auflt  d’excellente 
térébenthine , mais  peu  abondamment , par  le 
peu  de  foin  que  l’on  prend  pour  multiplier 
le3  arbres  qui  la  portent. 

L’efplanade  qui  environne  la  citadelle  offre 
vn  coup-d'œil  agréable.  On  y voit  une  belle 
fontaine  dans  le  ftyle  turc.  A deux  lieues  de 
la  ville,  au  milieu  des  montagnes,  eft  un 
couvent  très  confidérable  par  la  richeffe  de 
fes  revenus , & par  le  nombre  des  caloyers 
qui  l’habitent.  L’églife  eft  vafte  & magnifi- 
que ; elle  eft  ornée  de  mofaïques , & incruftée 
de  marbre  de  différentes  efpèces. 

On  fait  que  l’île  de  Scio  eft  une  de  celles 
qui  fe  difputaient  l’honneur  d’avoir  vu  naître 
le  père  de  la  poéfie  grecque.  Ses  habitaris 
confervent  encore  quelque  fouvenir  de  ce 
grand  homme  , & prétendent  qu’il  venait 
donner  fes  leçons  fur  un  rocher  qui  fe  trouve 
à une  lieue  au  nord  de  la  ville  sur  le  bord  de 
la  mer,  & qui  paraît  s’être  originairement 
détaché  de  la  montagne.  Il  eft  inutile  de  re- 
lever le  peu  de  vraifemblance  de  cette  tra- 
dition. La  partie  fupérieure  de  ce  rocher  a 
été  applanie  Ôc  creufée  : elle  forme  un  baffin 
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ovale  entouré  d'une  banquette.  Au  milieu  eft  - — 

une  efpèce  de  fiege,  fur  la  bafe  duquel  on  L’Archipsl. 
croit  diilinguer  de  petites  têtes  de  lion. 

Malgré  le  féjour  d’un  grand  nombre  de 
Turcs  dans  la  ville  de  Scio,  les  femmes  y 
jouiffent  de  la  plus  grande  liberté.  Elles  fonç, 
gaies  , vivejs  & piquantes.  A cet  agrément 
elles  joindraient  l’avantage  réel  de  la  beauté, 
fi  elles  ne  fe  défiguraient  par  l’habillement  le 
plus  déraifonable.  & en  même  témps  le  plus 
incommode.  On  eft  défolé  de  voir  cet  achar- 
nement à perdre  tous  les  avantages  que  leur 
a donnés  la  nature,  tandis  que  les  grecques 
de  Smyrne  & celles ’de  quelques  îles  de  l’Ar- 
chipel, plus  éclairées  fur  leurs  intérêts,  favent 
encore  ajouter  à leurs  charmes  l’attrait  de  l’ex- 
térieur le  plus  voluptueux.  Les  habitantes  de 
Scio  font  toutes  comme  ces  femmes  auxqu’elles 
une  toilette  étudiée  fied  moins  que  leur  fimple 
négligé.  Elles  forment  un  fpeftacle  charmant, 
lorfqu’aflifes  en  foule  fur  les  portes  de  leurs 
maifons  elles  travaillent  en  chantant.  Leur 
gaîté  naturelle  & le  défir  de  vendre  leurs  ou- 
vrages, les  rendent  familières  avec  les  étran- 
gers, qu’elles  appellent  à l’envi,  comme  nos 
marchandes  du  palais , & qu’elles  viennent 
prendre  par  la  main  pour  les  forcer  d’entrer 
chez  elles.  On  pourrait  les  foupçonner  d’abord 
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— de  pouffer  peut-être  un  peu  loin  leur  affabi- 

L 'Archipel,  lité  ; mais  on  aurait  tort  : nulle  part  les  femmes 
ne  font  ni  H libres  ni  fi  fages. 

Prefque  tous  les  habitans  de  Scio  ont  des 
maifons  de  campagnes,  avec  de  grands  jardins 
affez  mal  tenus,  mais  où  la  nature  dédomage- 
des  torts  de  l’art.  Une  roue  garnie  de  pots  de 
terre,  & affez  femblable  à une  roue  d’épu- 
rement, monte  à quelques  pieds  d’élévation 
l’eau  d’un  ruiffeau  ou  d’une  fontaine , pour  la- 
diftribuer  enfuite  dans  toute  l’étendue  du  jar- 
din 8t  arrofer  les  citroniers,  orangers  & gre- 
nadiers de  toutes  efpècçp , & fur-tout  une" 
grande  quantité  de  melons  & de  concombres. 
Cette  machine  eft  la  même  que  celle  dont  on 
fe  fert  en  Egypte  pour  élever  les  eaux  du  Nil, 
& les  répandre  fur  les  terres  voifines  de  fon  lit. 

De  tous  les  monumens  de  l’ancienne  archi- 
tefture  , il  ne  refte  plus  aucune  trace.  Tout  a 
cédé  aux  coups  deftru&eurs  du  temps  , ou 
plutôt  au  fanatifme  8c  au  pillage.  L’ancienne 
i ville  paraît  avoir  été  d’une  étendue  confidé- 

rable.  Le  port  qui , félon  Strabon , pouvait 
contenir  autrefois  quatre-vingts  vaiffeaux,  eft 
fpacieux , mais  fans  beaucoup  de  profondeur. 
Il  eft  défendu  par  un  mole  , & l’entrée  en 
eft  éclairée  par  deux  fanaux.  Le  commerce  y 
eft  fîoriffàht  en  productions  de  l'ile. 
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On  peut  regarder  ce  féjour  comme  le  pa- 
radis des  Grecs.  C’eft-là  que  leur  caraâère  L’ArclÿpeVj 
fe  déploie  fans  contrainte,  parce  qu’ils  peu- 
vent y jouir  de  leur  fortune  avec  la  plus  grande 
fécurité.  S’ils  pouvaient  fe  contenter  de  mener 
une  vie  privée , leur  bonheur  ne  ferait  pas  trou- 
blé. Mais  l’efprit  d’intrigue  & l’ambition  les 
tente  fans  ceffe  de  chercher  à former  des 
liaifons  avec  la  Porte  ou  avep  fes  ennemis  ; 

& quand  le  moment  de  la  difgrace  arrive,  ils 
font  inexorablement  pourfuivis  & leurs  biens 
confifqués.  Chio  eft  fouvent  le  lieu  d’exil  des 
grands  officiers  de  l’empire  lorfqu’ils  font  ren- 
voyés , & il  s’y  maintient  une  correfpondance 
fecrète  & continuelle  avec  les  Grecs  mêlés 
dans  les  intrigues , dont  le  cabinet  eft  le  cen- 
tre. On  dit  que  les  Grecs  font  dans  l’ile  plus 
de  cent  cinquante  mille  , tandis  que  les 
Turcs  ne  font  pas  le  quart  de  ce  nombre. 

Mais  les  premiers  font  aifément  contenus  , 
parce  qu’ils  manquent  de  courage  & de  con- 
cert , & que  les  Turcs  leur  impriment  une 
grande  terreur. 

Cette  nombreufe  population  eft  entretenue 
par  des  manufaftures  d’étoffes  de  foie  & de 
coton.  On  y fabrique  de  riches  brocards  & des 
tiffus  fort  légers  , fervant  à faire  des  ceintures 
& l’efpèce  de  turban  que  portent  les  Grecs. 
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Jül'i'.'i-iJ!?  Cette  île  & celle  de  Tino  font  les  feules  dans 
L’Archipel,  lefquelles  fe  foit  confervée  cette  efpèce  d’in- 
duftrie  qu’ils  tiennent  des  Génois , leurs  an- 
ciens maîtres.  Plufieurs  des  habitans  aâuels 
fe  vantent  de  defcendre  des  anciennes  maifons 
nobles  de  Gênes  , des  Giuftiani  , des  Gri- 
maldi , ou  de  familles  chaffées  de  Conftanti- 
nople,  à la  prife  de  la  ville  par  les  Turcs. 

En  1782,  la  pefte  emporta  un  tiers  des 
habitans  de  l’île.  Guys  raconte  que  les  mil-  • 
fionnaires  jéfuites  faifaient  obferver  aux  Grecs 
catholiques  de  Chio  que  la  pefte  les  épargnait 
& ne  faifait  de  ravages  que  parmi  les  Turcs 
& les  Grecs  fchifmatiques.  La  pefte  fut  in- 
troduite , dit-on , par  une  malle  d’habits  en- 
voyés par  les  Papas  qui  ont  foin  de  l’hôpita 
grec  à Conftantinople,  & qui  n’ayant  pas  été 
fournis  à la  fumigation  d’ufage , portèrent  fa 
contagion  avec  une  incroyable  rapidité. 

Au  fortir  de  la  ville , tout  le  vallon  qui 
conduit  au  port  eft  fi  bien  cultivé  & fi  rem- 
pli d’habitations , qu’il  a l’air  d’être  une  con- 
tinuation des  rues  de  la  ville.  Il  y a un  efpace 
d’environ  dix  ou  douze  mille  arpens  entière- 
ment occupé  & couvert  par  des  maifons  de 
campagne , des  jardins  & des  orangeries.  Les 
lieux  plantés  d’orangers  font  environnés  de 
murailles  plus  hautes  que  les  arbres , & cha- 
que 
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que  arbre  eftenfoncé  dans  une  foffe  plus  baffe 
que  le  niveau  du  terrein , deforte  que  les  têtes L 
des  arbres  forment  une  efpèce  de  rue.  Dans 
la  faifon  des  fleurs  , l’odeur  en  ell  fi  forte 
qu’elle  fe  fait  fentir  en  mer  à plufieurs  milles 
de  la  côte. 

Nous  fendîmes  vifite  au  conful  anglais  à f 
maifon  de  campagne,  fituée  dans  la  monta- 
gne. Nous  étions  au  milieu  du  jour;  la  maî- 
treffe  de  la  maifon  avait  été  une  des  plus  belles 
femmes  de  l’île , 8c  on  pouvait  dire  la  même 
chofe  de  fa  fille.  On  ne  peut  accueillir  des 
hôtes  avec  plus  de  politeffe  & une  gaît&plus 
aimables  que  celle  que  nous  éprouvâfnes.  Selon 
la  coutume  univerfelle  chez  les  Grecs,  auffi- 
tôt  après  notre  arrivée,  un  domeftique  parut 
apportant  un  plat  d’argent  fur  lequel  étaient 
plufieurs  cuillères  remplies  de  conferve  que 
la  jeune  perfonne  préfenta  à chacun  de  nous 
avec  une  grâce  infinie.  On  nous  fervit  enfuite 
des  verres  d’eau,  8c  enfin  le  café  préparé  à 
la  manière  des  Levantins. 

Nous  allâmes  de-là  au  grand  couvent  de 
caloyers  de  l’ordre  de  Saint  Bazile.  La  fitua- 
tion  en  eft  folitaire  8c  très-belle.  L’églife  eft 
remplie  de  marbres  curieux  8c  de  mofaïques; 
la  plupart  des  colonnes  y font  de  jafpe  8c  de 
vert  antique.  On  y conferve  les  reliques  des 
Tome  I.  Q 
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■ !■■■_  i apôtres  & des  faints  de  la  primitive  églife  , 
L’Archipel.  pour  lefquelles  les  Grecs  ont  une  grande  vé- 
nération. La  févérité  de  leur  règle  leur  inter- 
dit i’ufage  de  la  viande.  Les  femmes  ne  peu- 


vent approcher  de  l’enceinte  lacrée  de  leurs 
murs.  Cela  n’empêche  pas  que  la  vie  monaf- 
iBP  tique  chez  les  Grecs  ne  perde  journellement 
de  fon  crédit.  L’île  renferme  foixante-fix  vil- 


lages j trente-deux  appartiennent  à des  monaf- 
tères , mais  les  revenus  en  font  en  grande  par- 
tie payés  au  patriarche  de  Conftantinople. 

Tandis  que  nous  nous  arrêtions  à coniidérer 
une  fontaine  * un  vieillard  vénérable  nous 
acofta , nous  dit  qu’il  était  âgé  de  cent  vingt 
ans , qu’il  avait  un  fils  vivant  qui  en  avait 
quatre-vingt  & qui  venait  de  devenir  encore 
père.  Nous  apprîmes  de  lui  qu’une  fi  grande 
longévité  n’était  pas  rare  dans  les  îles  de  la 
Grèce.  11  nous  avoua  qu’il  y avait  encore  des 
vieillards  plus  âgés  que  lui  , mais  aucun 
qui  pût  fe  vanter  comme  lui  d’avoir  été  nou- 
vellement préféré  par  une  fille  de  vingt  ans 
â un  rival  auffi  jeune  qu’elle. 

J’avais  trouvé  trop  peu  de  monumens  dans 
les  îles  que  je  venais  de  parcourir  , pour  ef- 
pérer  d’être  plus  heureux  à Samos  ; mais  cet 
intérêt , attaché  au  nom  des  grands  hommes  , 
aux  pays  qui  les  ont  vu  naître , 8c  qu’ils  ont 
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rendu  célèbres  , ne  me  permit  pas  de  voir 
Samos  fans  m’y  arrêter  & fans  rendre  hom-  L’Ard»ip*L 
mage  au  berceau  de  Pythagore. 

L’île  a environ  23  lieues  de  circonférence. 

A l’exception  du  vin , les  produftions  de  la 
terre  y font  aufli  excellentes  que  les  perdrix 
& les  différentes  efpèces  de  gibier  qui  s’y 
trouvent  en  grande  quantité.  Les  montagnes, 
couvertes  d’arbres  & d’une  éternelle  verdure, 
font  jaillir  de  leurs  pieds  des  fources  qui  fer- 
tilifent  les  campagnes  voifines:  mais  ces  avan- 
tages d’un  terroir  fertile  placé  fous  le  ciel  le  ' 
plus  pur , ne  font  prodigués  qu’à  un  très-petit 
nombre  d’habitans. 

Samos  ou  Parthenias  fut  fondée  par  une 
colonie  d’ioniens.  Selon  la  mythologie , cette 
île  eft  le  lieu  de  la  naiflance  de  Junon,  à 
qui  elle  était  confacrée.  Au  gouvernement 
républicain  fuccéda  la  monarchie  de  Polycrate; 
elle  fut  conquife  par  les  Athéniens  fous  le 
commandement  de  Périclès.  Sous  les  empe- 
reurs romains  & le  Bas-Empire  , elle  partagea 
le  fort  des  autres  îles  de  l’Archipel , tant  dans 
les  formesde  leur  gouvernement , que  dans  leur 
décadence.  Antoine  y vécut  plufieurs  mois 
avec  Cléopâtre  livré  à tous  les  plaifirs;  Au- 
gufte  y pafla  deux  hyvers  & donna  à la  ville 
de  grands  privilèges. 

Q ^ 
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» Nous  vifitâmes d’abord  Miles, ou  était  fitue le 
L’Archipel,  temple  de  Junon,  la  divinité  tutélaire  des 
Samiens.  Du  côté  du  nord  font  encore  les 
bafes  & les  tores  de  huit  colonties  qui  ont 
cinq  pieds  dix  pouces  de  diamètre,  & dont 
l’entre-colonnement  eft  de  neuf  pieds  & demi. 
Elles  ne  font  pas  placées  régulièrement,  mais 
on  reconnaît  pourtant  que  le  grand  côté  de  la 
colonade  était  de  vingt  colonnes.  A environ 
cent  cinquante  pieds,  & féparée  de  ces  ruines 
par  une  baie,  o*  voit  encore  debout  une  co- 
lonne ifolée  de  marbre  blanc  dont  la  bâfe  eft 
enfoncée  dans  la  terre  & le  chapiteau  tombé 
à fon  pied  ; elle  eft  compofée  de  diverfes 
pièces  ou  tambours  déplacés  & brifés  en  par- 
tie à coups  de  canon  par  les  Turcs,  fur  l’i- 
dée qu’elle  contient  des  tréfors  cachés.  Sa 
hauteur  eft  de  plus  de  quarante  pieds. 

Hérodote  parle  du  temple  de  Junon  â Sa- 
mos , comme  du  plus  grand  qu’il  eut  connu. 
Parmi  les  temples  de  la  Grèce  il  y en  avait 
beaucoup  dont  l’enceinte  était  affez  vafte  pour 
renfermer  une  bibliothèque  , un  gyrnnafe  & 
des  bains.  Strabon  dit  qu’il  y avait  dans  celui 
de  Samos  une  galerie  de  tableaux  fournie  de 
chefs-d’œuvre  de  l’art , 6c  entr’autres  , i ' Abron , 
célèbre  tableau  d’Appèle.  11  y avait  aulli  un  lieu 
découvertoù  étaient  placées  plufieursftatues,  & 
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qu’on  y diftinguait  fur-tout  trois  ftatues  co- 
loffales  de  Jupiter,  de  Minerve  & d’Hercule  L’Archipel; 
fur  une  feule  bâfe , ouvrage  de  Myron , don* 

Antoine  s’empara  pour  en  faire  préfent  à 
Cle'opatre.  Les  deux  dernières  furent  rendues 
par  Augufte  , qui  ne  garda  que,  le  Jupiter 
pour  le  capitole.  Nicetas , dans  le  compte 
qu’il  rend  de  la  deftruâion  des  ftatues  à Conf- 
tantinople  , lorfque  cette  ville  fut  prife  en 
1204  par  les  Français  & les  Vénitiens  , fait 
mention  d’une  ftatue  coloflale  de  Junon,  tirée 
du  temple  de  Samos,  dont  la  tête  était  d’une 
fi  énorme  grofleur,  qu’il  fallait  quatre  paires 
de  bœufs  pour  la  tranfporter  au  palais. 

Près  du  temple  de  Junon  on  voyait  le 
tombeau  de  Hontichus  & de  Rhadine  , fur 
lequel  les  amans  venaient  jurer  d’être  fidèles, 

& implorer  de  la  déeffe  un  heureux  fuccès 
dans  leurs  amours.  11  y a un  fiècle  qu’on 
voyait  encore  là  quelques  tours  & beaucoup 
de  blocs  de  marbre;  mais  le  voilinage  de  la 
mer  a contribué , fur-tout  dans  ces  dernières 
années  , à compléter  cette  deftruSion  , en 
donnant  la  facilité  d’emporter  ^e  grandes 
pièces  de  bois  pour  employer  dans  la  conf- 
tru&ion  des  mofqutes  & autres  bâtimen»  < 

publics.  * 

Les  Samiens  étaient  le  peuple  le  plus  riche 

Q \ 
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555555*  & le  plus  puilîant  de  tous  ceux  qui  compofaient 
L Archipel.  ]a  confédération  Ionienne;  ils  étaient  induf- 
trieux  & a&ifs,  & avaient  beaucoup  d’efprit  : 
auffi  leur  hiftoire  fournit-elle  des  traits  inté- 
reflanis  pour  celles  des  lettres , des  arts.ôc  du 
commerce.  Parmi  les  hommes  célèbres  que 
l’île  a produit , je  citerai  Créophile  qui  mérita, 
dit-on,  la  reconnaiflance  d’Homère,  en  l’ac- 
cueillant dans  fa  mifère  , & celle  de  la  pos- 
térité , en  confervant  fes  écrits  ; Pythagore  , 
dont  le  nom  fuffirâit  pour  illuftrer  le  plus  beau 
fiècle  & le  plus  grand  empire.  Après-  ce  der- 
nier, mais  dans  un  rangarès-inférieur , nous 
. placerons  Polycrate  , fameux  p^r  l’établiffe- 
ment  & l’exercice  de  fa  tyrannie. 

Il  reçut  de  la  nature  de  grands  talens,  & 
de  fon  père  Cacés  de  grandes  riche  fies.  Ce 
dernier  avait  ufürpé  le  pouvoir  fouverain  , & fon 
fils  réfûlut  de  s’en  revêtir  à fon  tour.  Employer , 
pour  retenir  le  peuple  dans  la  foumifïion, tantôt 
la  voie  des  fêtes  & des  fpectacles  , tantôt  celle 
de  la  violence  & de  la  cruauté;  le  diftraire  du 
fentiment  de  fes  maux,  en  le  conduifant  à des 
conquêtes  brillantes;  de  celui  de  fes  forces , en 
l’affujettiffant  à des  travaux  pénibles  ; s’emparer 
«.  des  revenus  de  l’état,  quelquefois  des  poffef- 

fions  des  particuliers;  s’entourer  de  fatellites 
& d’un  corps  de  troupes  étrangères  ; fe  ren- 
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ferme  au  befoin  dans  une  forte  citadelle; 
favoir  tromper  les  hommes  & fe  jouer  deS  L*Àrchip®L. 
« fermens  les  plus  facrés  : tels  furent  les  prin- 
cipes qui  dirigèrent  Polycrate  après  fon  éléva- 
tion. On  pourrait  intituler  l’hifloire  de  fon 
règne:  l’art  de  gouverner  à l’ufage  des  tyrans. 

Ses  richeffes  le  mirent  en  état  d’armer  une 
flotte  qui  lui  affura  l’empire  de  la  mer  fie 
lui  fournit  plufieurs  îles  voifines  fit  quelques 
villes  du  continent.  Ses  généraux  avaient  un 
ordre  fecret  de  lui  apporter  les  dépouilles.» 
non  feulement  de  fes  ennemis  « mais  encore 
de  fes  amis  , qui  enfuite  les  demandaient  & 
les  recevaient  de  fes  mains  comme  un  gage 
de  fa  tendrefle  ou  de  fa  générofité. 

Également  attentif  à favorifer  les  lettres» 
il  réunit  auprès  de  fa  perfonne  ceux  qui  les 
cultivaient  » fit  dans  fa  bibliothèque  les  plus 
•belles  produâions  de  l’efprit  humain.  On  vit 
alors  un  contrafte  frappant  entre  la  philofo- 
phie  ôt  la  poésie.  Pendant  que  Pythagore , in- 
capable de  foutenir  l’afpeâ  d’un  defpote  bar- 
bare , fuyait  loin  de  fa  patrie  opprimée  » 
Anacréon  amenait  à Samos  les  grâces  fit  les 
plaifîrs;  il  obtint  fans  peine  l’amitié  de  Po 
lycrate.  Scie  célébra  fur  fa  lyre  avec  la  même- 
ardeur  que  s’il  eut  chanté  le  plus  vertueux, 
des  princes. 

Q 4 
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ü-  — - - Polycrate  femblait  n’avoir  plus  de  vœux  à 

L’Archipel.  forKier:  toutes  les  années  de  fon  règne,  pref- 
que  toutes  fes  entreprifes  avaient  été  marquées 
par  des  fuccès.  Ses  peuples  s’accoutumoient  au 
joug;  ils  fe  croyaient  heureux  de  fes  viftoires, 
de  fon  fafte  & des  fuperbes  édifices  élevés  par 
fes  foins  à leurs  dépens  : tant  d’images  de 
grandeur  les  attachant  à leur  fouverain,  leur 
faifaient  oublier  le  vice  de  fon  ufurpation  , 
fes  cruautés  & fes  parjures.  Lui- même  ne  fe 
fouvenait  plus  des  fages  avis  d’Amasis,  roi 
d’Égypte , avec  qui  des  liaifons  d’hofpitalité 
l’avaient  uni  pendant  quelque  temps  : « Vos 
» profpérités  m’épouvantent,  mandait-il  un 
» jour  à Polycrate  ; je  fouhaitte  à ceux  qui 
« m’intéreflent  un  mélange  de  biens  & de 
»>  maux  ; car  une  divinité  jaloufe  ne  fouffre 
»»  pas  qu’un  mortel  jouifle  d’une  félicité  inal- 
»>  térable.  Tâchez  de  vous  ménager  des  peinei 
« & des  revers , pour  les  oppofer  aux  faveurs 
a opiniâtres  de  la  fortune.  » 

Polycrate , alarmé  de  ees  réflexions , réfolut 
d’affermir  fon  bonheur  par  un  facrifice  qui 
lui  coûterait  quelques  momens  de  chagrin.  11 
portait  à fon  doigt  une  émeraude  montée  en 
or , fur  laquelle  Théodore  avait  repréfenté  je 
ne  fais  quel  fujet , ouvrage  d’autant  plus  pré- 
cieux, que  l’art  de  graver  les  pierres  était 
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encore  dans  fon  enfance  parmi  les  Grecs.  11  ^555555 
s’embarqua  dans  une  galère,  s’éloigna  des ^ Archipel, 
côtes,  jeta  l’anneau  dans  la  mer,  8c  quelques 
jours  après  le  reçut  de  la  main  d’utj  de  fes 
officiers  qui  l’avait  trouvé  dans  le  .flh  d’un 
poiflbn.  Il  fe  hâta  d’en  inftruire  AnBsis  qui 
dès  cet  inftant  rompit  tout  commerce  avec  lui. 

Les  craintes  d’Amasis  furent  enfin  réalifées. 

Pendant  que  Polycrate  méditait  la  conquête 
de  l’Ionie  8c  des  îles  de  la  ir.er  Égée,  le  Sa- 
trape d’une  province  voifine  de  fes  états  8c 
foumife  au  roi  de  Perfe  , parvint  à l’attirer 
dans  fon  gouvernement,  8c  après  l’avoir  fait 
expirer  dans  des  tourmens  horribles,  ordonna 
d’a^cher  fon  corps  à une  croix  élevée  fur  le 
m^jP  Mycale , en  face  de  Samos. 

En  montant  la  montagne  à environ  la  moitié 
de  fa  hauteur , on  trouve  une  chapelle  de  la 
Vierge,  petit  édifice  dans  lequel  font  quelques 
marbres  avec  des  infcriptions  fépuicrales.  Près  ^ 
de-là  eft  une  grotte  ou  caverne  profonde , 
à l’extrémité  de  laquelle  eft  un  oratoire,  té- 
moin des  plus  anciennes  fuperftitions. 

L’île  contient,'  félon  un  recenfement  du 
dernier  fiècle  , quatorze  mille  habitans  tous 
Grecs  , excepté  le  gouverneur  8c  deux  officiers 
qui  perçoivent  la  capitulation.  La  Porte,  de- 
venue maîtrefle  des  îles  grecques  , bientôt 
après  cette  acquifition , en  appliqua  le  revenu'1 
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“*  au  fervice  & à l’entretien  des  mofquées  , aux 
i. 'Archipel  appointemens  des  officiers  publics  8c  au  paiement. 

des  pri'ncefles  du  fang  royal.  Le  revenu  des 
îles  dont  on  n’a  pas  difpofé  ainfi  , eft  attribué 
au  cajSàn-pacha , comme  gouverneur  général 
des  îles  de  l’Archipel.  Les  terres  de  Samos  font 
tenues  en  vaclif  & dépendent  de  la  grande 
mofquée  de  Thophana  , vis-à-vis  Conftanti- 
nople.  Il  y a dans  l’î!e  une  centaine  de  prê- 
tres féculiers,  & quatre  cents  moines  ou  ca- 
loyers  , qui  pratiquent  de  grandes  auftérités. 
Les  habitans  s'occupent  à pêcher  des  éponges , 
mais  avec  moins  de  fuccès  que  dans  les  îles 
qui  font  plus  à l’oueft.  Ils  font  accoutumés 
dès  l’enfance  à une  diète  fort  févère  <^j^les 
maigrit  beaucoup  , pour  les  rendre  propres  à 
ce  genre  de  travail.  Us  prennent  à la  bouche  , 
partie  en  dedans , partie  en  dehors,  une  éponge 
imbibée  d’huile,  8c  plongent  ainfi  fous  l’eau, 
où  d’abord  ils  ne  peuvent  pas  demeurer  long- 
temps , mais  où  les  plus  maigres  arrivent  par 
degré  8c  par  habitude  à refter  jufqua  une 
demi-heure.  On  ne  fouffrç  point  qu’un  ha- 
bitant fe  marie  avant  d’avoir  acquis  ce  talent  , 
8c  s’il  r.’eft  capable  de  refter  une  demi-heure 
fous  l’eau.  On  dit  qu’ils  vont  chercher  les 
éponges  à cent  brafles  de  profondeur. 

L’île  de  Nïcaria  près  de  Samos,  aufïi-bien 
que  la  mer  qui  l’environne,  doit  fon  nom  au 
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téméraire  fils  de  Dédale  qui , s’étant  trop  ap-  -—L“’ " 
proche  du  foleil,  fondit  la  cire  de  fes  ailes , L Arch‘Pei 
6c  le  malheureux  Icare  tomba  dans  la  mer , 
qui  fut  depuis  appellée  lcaria  ou  Nicaria.  Cette 
île,  qui  a environ  trente  mille  de  circuit,  eft 
belle  & fertile,  mais  les  habitans  en  font  fi 
pareffeux  , que  prefque  toutes  les  terres  ref- 
tent  en  friche. 

L’île  de  Patinos  ferait  peu  connue,  fans  le 
livre  de  l’apocalypfe  qui  lui  a prêté  fa  célé- 
brité. Relégué  fur  un  rocher  , St.  Jean  s’oc- 
cupa pendant  fon  exil  de  cette  production  dans 
laquelle  On  trouve  des  obfcurités,  malgré  les 
commentaires  de  BofTuet  & de  Newton. 

Patinos  n’eft  qu’tin  amas  de  rochers  arides  , 
parmi  lefquels  quelques  vallées  font  feules 
fufceptibles  de  culture.  Au  milieu  de  l’île 
s’élève  une  montagne  terminée  par  le  couvent 
- de  St.  Jean , que  l’on  prendrait  d’abord  pour 
une  citadelle  , & dont  les  habitans  fbnt  en 
effet  les  fouverains  du  pays;  mais  leurs  états 
ne  feraient  pas  fuffifans  pour  leur  fubfiftance, 
s’ils  n’y  joignaient  des  poflefiior.s  dans  les  îles 
vüifines , & les  tributs  certains  que  leur  rend 
la  fuperftition  des  grecs , admirateurs  de  St. 

Jeân.  Toute  la  Grèce  efi  rempliè  de  ces 
moines,  dont  prefque  aucun  ne  fait  lire,  mais 
qui«tous  connaiffent  jufqu’où  peut  aller  rém- 
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- pire  de  la  religion  fur  des  âmes  fuperftitieu- 

L Archipel.  j|s  ont  a{pujetti  }a  fou]e  crédule  de  leurs 

compatriotes  qu’ils  gouvernent  à leur  gré;  & 
fouvent  complices  de  leurs  crimes,  ils  en  par- 
tagent , ils  en  abforbent  le  profit.  Il  n’y  a point 
de  pirates  qui  n’aient  avec  eux  un  caloyer  ou 
un  papa  pour  les  abfoudre  du  crime  à l’inftant 
même  où  ils  le  commettent.  Toujours  cruels, 
parce  qu’ils  font  fâches  , ces  miférables  ne 
manquent  jamais  de  maffacrer  l’équipage  des 
bâtimens  qu’ils  furprennent,  & après  les  avoir 
pillés , ils  les  coulent  à fond , pour  fouftraire 
tout  indice  de  leurs  attentats  ; mais  auffi-tôt 
profternés  aux  pieds  du  mini  lire,  quelques 
mots  les  reconcilient  avec  la  divinité  , calment 
leur  confcience  & les  encouragent  à de  nouveaux 
crimes , en  leur  offrant  une  reffource  affurée 
contre  de  nouveaux  remords.  Ces  abfolutions 
font  taxées  ; chaque  prêtre  à un  tarif  des  pé- 
chés qu’il  doit  remettre:  ils  font  plus,  ils 
vont  au-devant  des  alarmes  que  le  crime 
pourrait  infpirer  à d’autres  fcélérats , qui  mê- 
lant la  faibleffe  à la  férocité  , craindraient  de 
périr  immédiatement  après  leurs  forfaits  & 
avant  que  de  s’en  être  fait  abfoudre  ; ils  les 
raffurent , ils  les  excitent  en  leur  vendant  d’a- 
vance le  pardon  des  atrocités  qu’ils  méditent. 
On  voit  ces  monftres  , revenus  au  pprt  % 
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chargés  du  frwF’de  leur  brigandage,  met-  “5SÜ5555 
tre  à part , prélever  la  portion  des  prêtres , L’Archip*L 
qui,  en  échange  leur  donnent,  au  nom  de 
Dieu,  le  droit  de  courir  à de  nouvelles  ra- 
pines; & ainfi  munis  de  pafle-ports  pour  le 
ciel,  approvifionnes  d’abfolutions  anticipées, 
pour  les  vols , les  adultères , les  aflaflinats 
qu’ils  efi^pnt  multiplier  pendant  leur  courfe, 
ils  fe  remettent  en  mer  avec  la  fécurité  d’une 
confcience  tranquille  , & peut-être  invoquent- 
ils  le  ciel  même  pour  le  fuccès  de  leurs  ex- 
péditions. 

Aulïi-tôt  que  mon  vaifleau  eut  mouillé , 
je  m’empreffai  de  mettre  pied  à terre  pour 
me  rendre  au  couvent.  J’étais  loin  de  prévoir 
la  rencontre  qui  allait  exciter  , le  moment 
d’après , mon  intérêt  & ma  curiolïté.  Je  m’a- 
cheminais vers  la  montagne , lorfque  j’apperçus 
* un  caloyer  qui  en  defcendait  , & qui  s’avan-  • 

çant  vers  moi  avec  précipitation,  me  deman- 
da en  italien , de  quel  pays  j'étais  , d’où  je 
Venais,  ce  qui  s’était  pafle  en  Europe  depuis 
fept  ans  qu’aucun  vaifleau  n’avait  abordé  fur 
ces  rochers  ? A peine  me  fut-il  Français: 
Dites-moi , s’écria-t-il , Voltaire  vit-il  encore? 

Qu’on  fe  figure  mon  étonnement  ! je  l'inter- 
rogeaià  mon  tour:  qui  êtes-vous,  m'écriai-je, 
vous,  moine , habitant  de  ces  rochers , & pro- 
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'* nonçant  un  nom  qu’on  s’att^P  fi  peu  d’y  en- 

L Archipel.  tenjre?  je  fujs  l’être  le  plus  malheureux  que 
vous  ayez  jamais  rencontré  ; mais  répondez  , 
calmez  mes  alarmes , & Voltaire  & Rouffeau, 
ces  deux  bienfaiteurs  de  l’humanité,  vivent- 
ils  encore  ? Je  le  raffurai’  en  lui  difant  que 
ceux  dont  il  redoutait  la  perte  étaient  vivans. 
Ils  vivent  ! l’humanité  a donc  en<^^  des  dé- 
fenfeurs  de  {es  droits , les  innocens  des  pro- 
tecteurs, le  fanatifme  & l’intolérance  des  enne- 
mis toujours  armés  pour  les  attaquer  ! puiffent- 
ils  vivre  affez  long-temps  pour  les  anéantir  ! 
ils  préferveront  les  autres  des  maux  que  j’ai 
foufferts.  Je  ne  le  fui  vrai  point  dans  fes  tranf- 
ports  , ils  furent  violens  & exagérés;  ils  furent 
ceux  d’un  caractère  bouillant , d’une  imagi- 
nation vive,  exaltée,  mai?  fur- tout  aigrie  par 
l’infortune.  Cet  homme  m’avait  d’abord  éton- 
né, il  m’intéreffa  bientôt.  Je  le  preffai  de  me 
dire  par  quels  malheurs  un  être  raifonnable 
& parlant  le  langage  que  je  venais  d’entendre 
pouvait  être  réduit  à porter  l’habit  de  caloyer 
fur  les  roches  de  Patimos.  Je  fuis  né  dans 
l’Archipel,  me  dit-il;  mais  je  fentis,  dès  ma 
plus  tendre  jeunette , le  défir  de  fortir  de  l’a- 
yiliffement  où  nous  fommes.  Je  paffai  en  Ita- 
lie, j’y  fis  toutes  mes  études  .&  je  devins  très- 
favant  ; je  puis  le  dire  , il  n’eft  pas  queftion 
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d’amour-propre  fur  ces  rochers,  d’où  je  ne 
fortirai  jamais.  Je  n’avais  rien  , je  cherchai^une  L Arcll,P,I« 
place  qui  put  fournir  à mes  befoins  & fatis- 
faire  ma  paflion  pour  l’étude:  il  s’en  préfenta 
une  telle  que  je  n’aurais  pas  ofé  la  délirer;  un 
cardinal  m’offrit  d’être  fon  bibliothécaire.  — 

Eh  bien  ! qui  vous  empêcha  de  profiter  de 
ce  bonheur  ? — Lui-mêm'e , car  il  y mit  un 
prix  qui  ne  me  permit  pas  de  l’accepter  ; en 
m’enrichiffant  il  voulut  m’avilir  : il  exigea 
une  aftion  toujours  déshonorante;  il  voulut 
me  faire  quitter  la  religion  grecque  dans  la- 
quelle je  fuis  né  : mais  n’allez  pas  croire  au 
moins  que  j’y  fois  aveuglément  attaché.  Je 
crois  en  Dieu  , St  je  l’attefte  encore  en  cet 
inftant^non,  je  ne  lui  fais  point  l’injure  de 
lui  fuppofer  une  prédilection  particulière  pour 
quelques  cérémonies  inutiles.  Tous  les  cultes 
font  égaux  devant  celui  qui  n’a  point  d’égal  ; 

' peu  importe  aflùrément  de  commencer  le 
ligne  de  la  croix  par  la  droite  ou  par  la  gau- 
che , de  jeûner  le  mercredi  au  lieu  du  £a- 
medi:  on  peut  obferver  ces  règles,  St  ne  les 
eftimer  que  ce  qu’elles  valent  ; mais  le  prix 
qu’on  attachait  à çe  changement,  ne  me  per- 
mit pas  de  balancer , & je  facrifiai  tout  à ce 
qui  n’eût  été  pour  moi  qu’une  aâion  indif- 
férente, fans  le  motif  qu’on  me  préfentait. 
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Réduit  à la  dernière  mifère , je  revins  dans 
L Archipel.  ja  Grèce  , & je  me  vis  forcé  de  chercher  un 
afyle  dans  le  couvent  que  vous  allez  voir.  De 
quatre-vingt  moines  qui  l’habitent  , nous  ne 
fommes  que  trois  qui  fâchions  lire;  & que 
nous  importe  , nous  n’avons  que  peu  de  livres , 

& à quoi  nous  ferviraient*ils  ? on  s’intérefle 
, bien  peu  aux  faits  pâlies,  quand  les  faits  pré- 
fens  font  nuis  pour  nous;  le  travail  des  mains, 
en  détournant  de  réfléchir , convient  mieux  à 
mon  état  ; c’eft  mon  unique  reflource. 

Je  ne  pus  me  refufer  à un  véritable  atten- 
driflement,  il  s’en  apperçut:  ne  me  plaignez 
pas  fi  vivement , reprit-il , mon  fort  devient 
tous  les  jours  moins  fâcheux.  J’ai  été,  durant 
les  premières  années  de  ma  captivité^  le  plus 
infortuné  des  êtres:  j’ai  été  vingt  fois  gu  mo- 
ment de  terminer  ma  vie  Sc  mes  malheurs  : 
il  n’en  eft  plus  de  même  aujourd’hui  ; j’ai  m 
oublié  prefque  tout  ce  que  je  favais;  je  fuis 
parvenu  à perdre  l’intelligence  que  je  pouvais 
avoir  reçu  de  la  nature  : je’  me  rapproche  déjà 
beaucoup  de  ceux  avec  qui  je  fuis  condamné 
à vivre , & leur  reflemblant  bientôt  entière- 
ment , je  ne  ferai  plus  malheureux* 

Tout  ce  que  me  difait  cet  homme  ne  pou- 
vait qu’augmenter  mon  intérêt:  il  devint  bien 
plus  vif  encore , lorfqu’il  refufa  l’argent  que 

je 
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je  lui  offris.  Ne  confultant  que  cette  première 
impreffion  qu’infpire  un  malheureux  , j’allais L’Arehip»^ 
lui  propofer  de  l’arracher  à fes  rochers,  lui 
offrir  un  afyle  moins  fâcheux  : je  jouiffais  déjà 
du  plaifir  de  terminer  fes,  malheurs  , lorfque 
le  refte  de  là  converfation , en  détruifant  cètte 
illufion  me  fit  violemment  foupçonner  , ou 
qu’il  n’avait  jamais  eu  une  bien  bonne  tête  , 
ou  que  fes  infortunes  l’avaient  altérée  : je  le 
plaignis  plus  vivement  encore»  mais  je  délirai 
beaucoup  moins  d’en  faire  le  compagnon  de 
mon  voyage.  Ses  propos  devenaient  à chaque 
inftant  plus  exagérés  ; fon  regard  était  ef* 
frayant , & c’était  avec  violence  , avec  em- 
' portement  qu’il  fatisfaifait  ce  befoin  d’ouvrir 
fon  cœur,  de  fe  répandre  devant  un  étranger 
devenu  fon  confident , dans  un  exil  où  tout  ce 
qui  l’entourait  depuis  long-temps,  était  bien 
plus  étranger  pour  lui. 

Nous  allâmes  enfemble  au  couvent,  où  je 
fus  reçu  par  le  fupérieur  qui  me  parut  dans 
l’abrutiffement  le  plus  complet.  Je  voulus  ti- 
rer de  lui  quelques  éclairciffemens  fur  les  ma* 
nufcrits  qui  pouvaient  fe  trouver  dans  cet  anr 
cien  monaftère  ; il  me  répondit  avec  fierté 
qu’il  ne  favait  pas  lire,  & il  me  fut  abfolu- 
ment  impoilible  d’en  obtenir  une  autre  ré- 
ponfe. 

Tome  Vfrltl 
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»— — * L’hermitage  de  l’Apocalypfe  eft  à mi-côté 

L’Archipel,  d’une  montagne  fituée  entre  le  couvent  & 
le  port  de  la  Scala.  L’églife  eft  appuyée  contre 
une  grotte , dont  les  rochers  , fi  l’on  en  croit 
les  habitans , ont  fervi  d’afyle  à St.  Jean,  pen- 
dant fon  féjour  à Patinos  ; c’eft-là  qu’il  com- 
pofa  fon  ouvrage , & l’on  m’a  montré  jufqu’à 
l’ouverture , par  laquelle  le  St.  Efprit  lui  com- 
muniqua fes  lumières.  Les  fragmens  de  ce 
rocher  font  un  fpécifique  certain  contre  mill# 
maladies,  & fur -tout  contre  les  efprits  ma- 
lins ; les  moines  grecs  ne  manquent  jamais  de 
vendre  ce  remède  ainfi  que  les  abfolutions  ; 
ils  conviennent  même  fans  pudeur  de  ces  tra- 
fics fcandaleux  ; on  vend  les  eaux  du  Gange  • 
aux  peuples  qui  vivent  fur  fes  bords  ; les  prê- 
tres lapons  difpofent  des  vents  ; & l’imbécile 
habitant  du  Thibet , achète  à grands  frais , ce 
qui  pourrait  lui  donnner  des  doutes  fur  la  di- 
vinité du  grand  Lama.  L’impofture  & la  cré- 
dulité font  de  tous  les  pays. 

D’après  le  caractère  prévenant  qu’un  célè- 
bre voyageur  prête  aux  femmes  de  Patinos , 
nous  étions  loin  de  nous  attendre  à la  récep- 
tion que  nous  en  éprouvâmes.  Elles  étaient  de 
fon  temps  empreffées  de  plaire  aux  étrangers, 
qu’elles  croyaient  toujours  difpofées  à les  épou- 
fer  : ou  elles  ont  été  fouvent  defabufées  > oq 
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notre  coftume  peu  recherché  nous  fît  tort  dans  — . 

leur  efprit;  jamais  il  n’y  en  eût  d’aufïi  farou- LÀrc^‘P®^ 
ches , & nous  n’avions  qu’à  paraître  dans  une 
rue,  pour  que  toutes  les  portes  fuffent  auflî- 
tôt  hermétiquement  fermées.  Le  défir  d’ache- 
ter du  pain  dont  nous  manquions  depuis  quel» 
ques  jours , était  le  feu!  motif  de  nos  avances. 

Mais  nous  les  aurions  inutilement  prodiguées, 
fans  le  crédit  du  caloyer  dont  j’ai  parlé  , qui 
vint  à bout  dé  nous  faire  notre  petite  pro- 
vifion. 

Cette  île  célèbre  s’appèle  aftuellement  Pal- 
mofa.  C’est  un  vrai  pays  de  méditation  par  la 
folitude  & le  vafte  filence'qui  y règne.,Quoi- 
qu’elle  ait  vingt  à trente  milles  de  circuit,  elle 
ne  contient  guères  que  trois  cents  habitans. 

Les  arbres,  les  payfages , la  verdure  y font 
prefque  entièrement  inconnus.  Tout  j^infpire 
une  mélancolie  trifte  & de  fombres  rêveries. 

Les  montagnes  font  nues  & dépouillées , le* 
vallons  même  fonr  arides  6c  ftériles.  L’églife 
de  St,  Jean  eft  bien  bâtie  & paflablement  • 
grande, mais  elle  excita  mcûns  notre  curiofité, 
que  l’endroit  de  l’île  où  l’on  prétend  que  de- 
meurait ce  faint  apôtre.  Le  chemin  qui  y con- 
duit , eft  entre  des  rochers  efcarpés  6c  diftici-  ^ »' 

les.  A quelques  pas  de-là  eft  un  grand  trou 
creufé  dans  le  roc , dont  la  voûte  eft  foute- 

R 2 
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— — nue  par  un  pilier.  C’est-là  , dit-on  , la  grotte 
L'Archipel.  fa;nt  & le  lieu  où  il  écrivit  fon  apocalypfe. 

Je  ne  pus  m’empêcher  de  rire  de  la  (impli- 
cite des  bonnes  gens  qui  nous  accompagnaient  : 
ils  nous  montrèrent  avec  grand  refpeft,  plu- 
fieurs  crevafles  que  le  temps  a pratiquées  dans 
le  rocher , & nous  racontèrent  férieufement 
comment  le  St.  Efprit  entrait  par  ces  fentes 
pour  di&er  à St.  Jean  fon  livre  myftérieux. 

Un  vent  très-violent  nous  avait  forcés  en 
arrivant  à Patinos  d’entrer  dans  le  port  de 
G rie  ou  j que  fa  forme  & les  rochers  dont  il 
eft  rempli  rendent  fort  dangereux.  Nous*  en 
fortîmes  avec  peiné  ; mais  ayant  enfin  pris 
le  large  fans  accident , nous  vînmes  mouiller 
à l*île  de  Cos  , moins  connue  dans  l’hiftoire 
politique  de  la  Grèce  , que  célèbre  par  les 
hommft  fameux  qu’elle  a vu  naître.  Hippo- 
crate, l’un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
jamais  exifté  & le  feul  qui , créateur  d’une 
fcience , en  foit  demeuré  l’oracle,  après  trois 
mille  ans  de  travaux  & de  découvertes,  était 
né  dans  cette  île.  Il  reçut  de  fon  père  Héra- 
clide  les  élémens  des  fciences.  A peine  en  fut- 
il  enrichi  qu’il  conçut  une  de  ces  grandes  & 
importantes  idées  qui  fervent  d’époque  à l’hif- 
toire  du  génie  f ce  fut  d’éclaircir  l’expérience 
par  le  raifonnement , 8c  de  reftifier  la  théorie 
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par  la  pratique.  Dans  cette  théorie  néanmoins , ? 

il  n'admit  que  les  principes  relatifs  aux  divers  t/ÀrchrpeJ. 
-phénomènes  que  préfente  le  corps  humain-, 
confidéré  dans  les  rapports  de  maladie  et  de 
fanté. 

• 

A la  faveur  de  cette  méthode,  l’art  élfevé 
à la  dignité  de  la  fcience,  marcha  d’un  pas 
plus  ferme  dans  la  route  qui  venait  de  s’ou- 
vrir ; & Hippocrate  acheva  paifiblement  une 
révolution  qui  a changé  la  face  de  la  méde- 
cine. D’après  tout  ce  qu’on  rapporte  de  lui  , 
on  n’apperçoit  dans  fon  ame  qu’un  Centiment, 
l’amour  du  bien  ; & dans  fa  longue  vie  , qu’un 
feul  fait,  le  foulagement  des  malades. 

Il  a laifle  plufieurs  ouvrages;  tous  doivent 
être  médités  avec  attention , parce  que  fon 
ftyle  eft  toujours  concis;  mais  il  dit  beaucoup 
de  chofes  en  peu  de  mots,  ne  s’écarte  jamais 
de  fon  but,  & pendant  qu’il  y court,  il  laifle 
fur  fa  route  des  traces  de  lumière  plus  oti 
moins  apperçues , fuivant  que  le  leflear  eft 
plus  ou  moins  éclairé.  C’était  la  méthode  des 
anciens  philofophes , plus  jaloux  d’indiquer 
des  idées  neuves , que  de  s’appcfantir  fur  des 
idées  communes. 

Ce  grand  homme  s’eft  peint  dans  fes  écrits» 

Rien  de  fi  touchant  que  cette  candeur  avec  la- 
quelle il  rend  compte  de  fes  malheurs  & de 


Digitized  by  Google 


aÔ2  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
-ü-JL1.-—  fes  fautes.  C’eft  de  lui- même  que  nous  tenons 
L'Archipel.  ces  aVeux:  c’eft  lui  qui,  fuperieur  à toute  ef- 
pèce  d’amour-propre , voulut  que  fes  erreurs 
mêmes  fuflent  des  leçons.  Des  gens  , qui , par 
l’excellence  de  leur  mérite  , font  faits  pour  re- 
connaître la  fupériorité  du  fien , m’ont  fouvent 
alluré  que  les  médecins  le  regarderont  tou- 
jours comme  le  premier  & le  plus  habile  de 
leurs  légiflateurs  , & que  fa.doârine  adoptée 
de  toutes  les  nations , opérera  encore  des  mil- 
liers de  guérifons  après  des  milliers  d’années. 
La  prédiâion  s’accomplit  tous  les  jours.  Audi 
les  plus  vaftes  empires  ne  peuveut  pas  dispu- 
ter à la  petite  île  de  Cos , la  gloire  d’avoir 
produit  l’homme  le  plus  utile  à l’humanité  ; 
& aux  yeux  des  fages , les  noms  des  plus 
grands  conquérans  s’abaifferont  devant  celui 
d’Hippocrate.  * 

Cette  île  n’a  rien  qui  la  diftingue  aâuelle- 
ment.  La  beauté  du  climat , la  fertilité  du 
terroir  & l’abondance  des  fruits,  font  des  biens 
communs  à ces  contrées , & fi  l’on  en  excepte 
Patinos  quelques  autres  rochers  de  l’Ar- 
chipel , la  nature  femble  avoir  également 
prodigué  fes  bienfaits  à toute  la  Grèce. 

La  ville  de  Cos  eft  fur  le  rivage,  fon  port 
eft  commode , & toute  la  côte  eft  couverte 
d’orangers  & de  citroniers,  qui  forment  l'af- 


- Digitized  by  Google 


i 


;D  E S V O Y AGES.  263 
peft.  le  plus  féduifant;  mais  rien  n’eft  auffi  «— ■■ 
agréable  que  la  place  publique  : un  platane. ?-’Arehip*t 
prodigieux  en  occupe  'Je  centre  , & Jes  bran- 
çhes  étendues  la,  couvrent  en  entier  : affaif- 
fées  .fous  leur  propre  poids , elles  pourraient 
fe  brifer  , fans  les  foins  des  habitans  qui  lui 
rendent  une  efpèce  de  culte  ; mais  comme  tout 
doit  oÆrir  dans  .ces  contrées  les  traces  de  leur 
ancienne  grandeur , ce  font  des  colonnes  fu- 
perbes  de  marbre  6c  de  granit,  qui  (ont  em- 
ployées à foutenir  la  vieilleffe  de  cet  arbre 
refpeôé.  Une  fontaine  abondante  ajoute  au 
çharme  de  ces  lieux  toujours  fréquentés  par 
les  habitans,  qui  viennent  y traiter  de  leurs 
affaire?,  6c  y chercher  un  afyle  contre  la  cha- 
leur du  climat.  o 

En  allant  de  Naxie  à Patinos  , Tournefort 

* x * 

raconte  qu’il  fyt  obligé  de  relâcher  à Stenofa , 
méchant  écueil , dit-il  , fans  habitans  & qui 
n’a  qu’environ  dix  ou  douze  milles  de- tour. 

Stenofa  eft  àj’eft-nord-eft  à 18  milles  de  Na-* 
nie.  On  ne  trouve  dans  Stenofa  qu’une  berge-*- 
lie,  retraite  de  cinq  oui  fix  pauvres  gardien* 
de  chèvres,  que  la  peur  de  tomber  entre  les 
mains  des  corfaires  ou  des  bandits , oblige  de 
s’enfuir  dans  tes  rochers  à l’approche  dt  moin- 
dre bateau.  Qn  envoie  du  bifcuit  à ces  bes-* 

. , ■ i.-'  . 
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■if1--1  ..1  gers  tous  les  trots  mots  , à peine  trouvent-il» 
L’Archipel.  Jg  J’eau  Jans  cette  ÎJe> 

Nicouria,  continue  Tournefort, où  nous  re* 
lâchâmes  aufli , eft  un-  bloc  de  marbre  au  mi- 
lieu de  la  mer , peu  élevé  , mais  d’environ 
cinq  milles  de  tour,  faT  lequel  on  ne  voit  que 
des  chèvres  affez  maigres  , & des  perdrix 
rouges  d’une  beauté  furprenante  qui  nous  dé- 
domagèrent  de  la  mauvaife  chère  que  nous 
avions  faite  à Stenofa. 

Débarqués  dans  une  île  , nous  ne  manquions 
pas  de  nous  informer  s’il  y avait  quelque  cha- 
pelle de  la  Vierge , bien  aflurés  qu’elle  fe- 
rait dans  l’endroit  le  moins  acceffible,  & par 
conféquent  le  plus  propre  pour  nos  recher- 
ches. C’eft  à vifiter  ces  chapelles  que  confifte 
toute  la  dévotion  du  peuple.  On  n’y  arrive 
qu’en  fuant  à grofles  gouttes,  & les  Grecs 
comptent  avec  raifon  cette  fatigue  pour  une 
des  plus  rudes  pénitences  que  l’on  puiffe  faire 
en  ce  monde  : là  , tout  fondant  en  eau , ils  fe 
dépêchent  de  faire  une  douzaine  de  lignes  dé 
croix  répétés  coup-fur-coup  r accompagnés 
d’autant  d’inclinations,  non-feulement  de  tête , 
mais  de  la  moitié  du  corps  ; enfuite , fi  la 
lampe  l’eft  pas  allumée,  ils  battent  le  fufil , 
& brûlent  deux  ou  trois  grains  d’encens  fur 
une  pierre  plate , baifant  l’image  de  la  Vierge 
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& toutes  les  autres  qui  s’y  trouvent.  Tandis  aEÜ??? 
que  l’encens  brûle  , ces  bonnes  gens  recom-  L’Arclup#!» 
mandent  leurs  affaires  à la  Vierge,  &.  vont 
chercher  un  papa  pour  dire  la  meffe.  Les 
bonnes  femmes  portent  ordinairement  un  pe- 
tit :pot  d’huile  pour  garnir  la  lampe,  ou  quel- 
que bougie  fort  déliée.  Comme  l’on  bâtit  à bon 
marché  dans  ces  pays  , les  Grecs,  à l’agonie, 
laiffent  une  vaingtaine  d'écus  pour  dreflerune** 
châppelle , &.  e’eft  ce  qui  fait  que  toutes  1er 
îles  en  font  couvertes.  Nous  ■ ne  fîmes  que 
nous  repofer  à Nicouria  & nous  paffâmes  pen-? 

, dant  la  nuit  à Amargos. 

Çette  île  eft  bien  cultivée , elle  n’a  que  36 
milles  de  tour,  mais  elle  eft  horriblement  efc 
carpée.  Les  champs  les  plus  fèrtiles  appartien- 
nent au  monaftère  de  la  Vierge  , où  l’on  Court 
de  bien  loin:  pour  faire  dire  des  hiefles  ; car 
tous  les'  lieux  extraordinaires  infpirent  de  la 
dévotion  au  peuple.  A trois  milleé  du  bourg , 
fur- le  bord  de  la  mer,  on  a bâti  une  grândè 
màifon , qui  de  loin  reffemble  à une  armoire 
appliquée  vers  le  bas  d’un  rocher  effroyable* 
taillé  naturellement  à plomb.  Cette  armoire 
pourtant  renferme  cent  caloyers  logés  com- 
modément ; mais  on  n’y  entre  qu’à  bonne# 
enfeignes , & par  une  petite  ouverture  ^pra- 
tiquée à un  des  coins  du  bâtiment*  & qui  fe 
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grjj.'lij*  ferme  par  une  porte  couverte  de  tôle.  En  de* 
L’A  rciiipsi.  jans  c’eq  un  corps-de-garde  garni  de  maftùes 
de  bois , faites  fur  le  modèle  de  çelle  d’Her» 
çule,  & dont  up  coup  ferait  capable  d’affomr 
mer  un  bœuf  : la  précaution  nous  parûtinutile, 
car  avec  un  coup  de  pied  on  renverferait  fa-, 
cilement  un  homme  du  haut  de  l’échelle 
par  laquelle  on  monte  à cette  porte.  Les  re- 
ligieux nous  affurèrent  que  leur  maifon  avait 
été  fondée  à l’occafion  d’une  image  miracu- 
leufe  de  la  Vierge  peinte  fur  du  bois»  qu’ils 
gardent  dans  leur  chapelle  comme  une  grande 
relique  ; ils  prétendent  que  cette  image  pjjQr, 
fanée  dans  file  de  Chypre  &;  caflee  en  deux 
pièces  , fut  amenée  miraçujeuf<jment  fur  la 
mer  jufques  au  pied  de  la  roche  d’Ama/gos 
que  ces  deux  pièces  s’y  raffemblèrent  ; qu’elle 
a opéré  & qu’elle  opère  encore  plufieurs  mi- 
racles. Comme  on  ne  faurait  fortir  honnête- 
ment des  monaftères  fans  donner  à la  facrillie» 
nous  y laiffâmes  quelque  petite  monnaiç;,,& 
les  religieux  nous  régalèrent  d’un  plat,  deirai^ 
lin  , dont  les  grappes  avaient  environ  un  pied 
de  longueur  , fort  doux  & d’un  excellent  goût, 
, Je  m’avifai  de  demander  à ces  religieux  d’où 

leur  venaient  d’aufïi  beaux  fruits  : ils  m’affu- 

. . . * 9 • ' 

tèrent  qu’on  les  cultivait  dans  un  autre  quar- 
tier de  l’île , auprès  de  cette  chapelle  où.  Foi* 
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confervait  cette  urne  fi  fameufe  qui  fe  rem- 
plit  d’eau  & fe  vuide  d’elle-même  dans  cer-  L’Archip*!. 
tain  temps  de  l’aonée.  Après  tou.s  ces  beaux 
difcours  , nous  nous  fêparâmes  fort  fatisfaits 
les  uns  des  autres , les  religieux  de  nous  avoir 
conté  leur  hiftoire  , & nous  d’avoir  connu  la 
fupercherie  des  moines  , & la  fimplicité  des 
peuples  qu’ils  abùfervt  dans  les  pays  d’igno- 
rance & de  fuperftition. 

Le  22  feptembre,  paflant  fort  près  de  Ca- 
loyère,  rocher  tout  hérifie,  à 12  milles  à'A- 
margos  , le  patron  de  notre  caique  s’avifa  de 
grimper  fur  ujjerdes  pointes  de  cet  écueil  pour 
prendre  des  faucons . dans  leurs ..nids.;  nous  •' 
n’ofâmes  le  fuivre  : cet  homme  non-feulement 
avait  le  pied  marin  , mais  il  efcaladait  les  ro- 
chers les  plus  efcarpés  avee  une  légçreté  fur- 
prenante.  Nous  nous  contentâmes  de  le  prier 
de  nous  apporter  toutes  les  plantes  qu’il  trou- 
verait, l’affurant.  que  nous  lui  cédions  volon- 
tiers _notre  part  des  faucons.  Ji  nous  ne  per- 
dîmes rien  à c$  marché  ; il  .nous  apporta 
, quelques  plantes  que  nous  aurions  préférées 
à tous  les  oifeaurt  de  paradis,  qui  font  en 
Arabie.  . 

jr  . ..  ■ 

' s ..  * 
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CHAPITRE  VII  L 

Golfe  de  Macrii  — Tombeaux  de  Telmiffus.  — 
Différent  farcophages.  — - Détails  de  ces  mo~ 
numens.  — Réception  du  Voyageur  che\  un 
. prince  turc  réfidant  d Moglad.  — Caractère 
de  ce  vieillard.  — Rencontre  d’un  médecin 
Arabe.  — Ruines  de  la  ville  de  Stratonicea  * 
aujçurd’hui  Eski  Hiffar.  — Fête  turque. 

-L’ISLE  de  Cos  eft  voifine  de  plufieurs  pe- 
tites îles,  parmi  lefquelles  Symio  eft  la  feule 
qui  puiflfe  infpirer  quelque  curiofité.  Ses  ha- 
bitans  font  aujourd’hui  célèbres  dans  l’art  de 
plonger , & cet  exercice  eft  la  plus  grande 
occupation  , comme  il  eft  l’unique  reffource 
de  ces  êtres  prefque  amphibies.  Les  femmes 
mêmes  y difputent  le  prix  d’un  art  qui  paraît 
fi  peu  fait  pouf  elles , & l’on  prétend  que  , par 
un  réglement  toujours  obfervé  , les  jeunes 
gens  ne, peu  vent  s’établir  qu’après  avoir  donné 
des  preuves  d’un  talent , feul  héritage  qu’ils 
puiflent  tranfmettre  à leurs  enfans.  A la  pê- 
che du  corail  & des  éponges  qui  fe  trouvent 
abondamment  dans  ces  parages , les  habitans 
de  Symio  joignent  une  autre  branche  de  com- 
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xnerce  ; ils  voyagent  Couvent  dans  l’Archipel 
pour  eflayer  de  tirer  parti  des  bâtimens  nau- 
fagés.  Ils  y a quelques  années  que  le  proprié- 
taire d’un  vaiffeau  coujé  à fond  près  de  l’île 
de  Scio,  étant  couvenu  de  partager  avec  eux 
ce’qu’ils  en  pourraient  retirer,  ils  parvinrent 
à le  vider  entièrement.  On  donne  à l'île  de 
Symio  trois  milles  de  circuit.  On  y voit  un 
vieux  château  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  vin  y 
eft  bon  , & les  habitans  y nourriffent  une 
grande  quantité  de  chèvres. 

Nous  nous  embarquâmes  le  28  juin  pour 
me  rendre  au  fond  du  golfe  de  Macri , où 
j’avais  l’efpérance  de ‘trouver  quelques  anti- 
quités inconnues  aux  voyageurs , qui  avaient 
parcouru  l’Afie  mineure  avant  moi.  Nous  paf- 
fâmes  entre  deux  îles  qui  font  à l’entrée  du 
golfe.  En  continuant  de  s’avancer  & en  fuivani 
la  côte  à gauche,  on  rencontre  un  cap , nommé 
en  turc  Bocomadi , anciennement  Crya  , il 
tenait  fon  nom  de  la  ville  de  Cryajfus  qui 
n’en  était  pas  éloignée. 

Le  golfe  de  Macri  portait  dans  l’antiquité 
le  nom  de  Telmijfus  Sinus , de  la  ville  de 
Telmiffus  dont  les  ruines  fubfiftent  encore. 
On  ignore  abfolument  l’origine  de  cette  ville, 
dont  Arrien  fait  mention.  Ses  habitans  avaient 
déjà  dans  l’art  des  augures , cette  réputation 
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55555!  qu’ils  ont  toujours  confervée.  On  trouve  dans 
Iome.  Hérodote,  que  Créfus,  dernier  roi  de  Ly- 
die , alla  confulter  des  devins  à Ttlmiffus 
Alexandre  -apprit  d’eux  une  conjuration  tra- 
mée contre  fes  jours  ; enfin,  du  temps  de  Ci- 
céron , ils  excellaient  encore  dans  cet  art  iih- 
pofteur  , auquel  la  philofophie  ne  laifle  plus 
/ que  de  bien  faibles  reffources. 

Les  reftes  d’un  théâtre , & les  riches  frag- 
mens  que  nous  découvrîmes  dans  les  ruines 
de  Telmiffus  , dépofent  pour  fon  opulence 
paffée  , bien  moins  encore  que  les  monumens 
funèbres , dont  je  vais  faire  connaître  les  dé- 
tails. 

Au  fond  du  golfe  de  Macri , & fur  le  bord 
de  la  naer,  eft  un  petit  bâtiment  nommé  Mey. 

’ Il  eft  bâti  au  pied  d’une  hauteur,  fur  laquelle 
font  les  ruines  d’une  fortereffe.  Sur  le  pen- 
chant de  la  colline  & jufqu’â  la  mer  eft  une 
grande  quantité  de  tombeaux,  ou  farcophages 
de  pierre  grife  de  différentes  formes  & de 
différentes  grandeurs.  Le  premier  que  nous 
apperçûmes  a fur  fon  petit  côté  une  ouvert 
ture  carrée,  par  laquelle  il  eft  vraifemblable 
qu’on  introduirait  le  cadâvre  : on  la  fermait 
fans  doute  avec  une  pierre  qu’on  fcellait  for- 
tement. 

Le  fécond  était  le  plus  grand  de  tous  ceux 
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que  nous  avons  ' rencontré  daps  cet  endroit. 
11  eft  d’un  deflin  très-fingulier  & je  n’en  con- 
nais aucun  du  même  genre:  il  femble  qu’on 
ait  voulu  imiter  un  édifice  conftruit  en  bois. 
On  fait  combien  les  anciens  ont  fouvent  cher- 
ché à donner  à leurs  tombeaux  , la  forme  de 
leurs  édifices  & de  leurs  maifons.  Dans  ces 
uri^  de  marbre»  dont  on  voit  une  fi  grande 
quantité  en  Italie , on  diftingue  le  toît  avec  fes 
divifions , & la  porte  tantôt  fermée , tantôt  à 
demi-ouverte  & quelquefois  occupée  par  le 
génie  de  la  mort. 

La  nature  imprime  généralement  à tous 
les  êtres  qu’elle  anime,  le  défir  de  leur  con- 
fervation  ; l’homme  feul  ‘ étend  ce  fentiment 
jufques  fur  les  débris  inutiles  de  fon  exiftence. 
Rien  de  plus  naturel  fans  doute  , que  de  recueil- 
lir les  reftes  de  ce  que  l’on  a aimé , de  les 
fouftraire  à une  deftiuftion  dont  le  fpéâacle 
ferait  trop  révoltant , de  conferver  même  pré- 
cieufement  des  cendres  chéries  : mais  ce  loin 
pénible  de  rendre  les  tombeaux  inacceflïbles , 
de  furcharger  la  terre  de  ces  maffes  énôrmes, 
pour  étemifer  ce  qui  n’eft  plus,  on  ne  peut 
l’imputer  qu’à  une  abfurde  fuperftition , à 
laquelle  bientôt  après  vint  fe  joindre  la  vanité 
la  plus  ridicule.  Les  prêtres  répandirent  cette 
opinion , que  l’état  du  corps  influait  fur  ce* 
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Tzar*  lui  de  l’arae les  grands,  en  adoptant  cette 
Iome.  jdée  lucrative  pour  fes  auteurs  , firent  de  leurs 
. tombeaux  des  monumens,  de  fafte  8c  de.  mat 
gnificence.  Affûter  des  foins  funéraires  à fon 
corps,  c’était  alors  fauver  fon  ame;  avec  de 
l’opulence  on  joignait  à l’efpérance  d’un  repos 
éternel , l’agrément  de  garder  fon  rang,  même 
, après  fa  mort,  8c  d’avoir  la  prééminenc^pfur 
les  autres  cadâvres.  On  inventa  l’art  des  em- 
baumemens  8c  des  injeâions  ; on  creufa  des 
rochers  pour  y mettre  à l’abri  de  toute  in- 
fulte,  ces  corps  ainfi  préparés,  8c  des.  milliers 
de  malheureux  furent  employés  pendant  des 
règnes  entiers  , à conftruire  des  pyramides , 
afyles  des  .tyrans  , même  après  leur  mort. 
L’ufage  de  creufer  des  tombeaux  dans  le  fein 
des  rochers,  eft  fans  doute  le  plus  ancien, 
parce  qu’il  eft  le  plus  fimple  8c  le  plus  propre 
à remplir  le  but  qu’exigeait  alors  la  religion. 
Mais  l’antiquité  de  ces  monumens,  ne  permet 
pas  de  déterminer  l’époque  de  leur  conftruétion  ; 
ils  font  trop  antérieurs  à l’hiftoire,  pour  qu’elle 
puiffe  fournir  quelques  lumières  à cet  égard. 

On  trouve  dans  la  Haute-Égypte  , un  grand 
nombre  de  grottes  , qui  fans  doute  étaient 
confacrées  à cet  ufage.  Mais  aucun  de  ces 
monumens  n’a  autant  d’analogie  avec  ceux  de 
Telmiffus,  que  les  tombeaux  de  Perfépolis 
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dont  parle  Chardin  dans  Ton  voyage.  C’eft  en  ! 
faififfant;  ces  rapports,  en  fuivant  ces  analo- 
gies , que  l’on  peut  efpérer  d’entrevoir  cette 
chaîne  de  connaiffances , par  lefquelles  les 
peuples  anciens  fe  font  communiqués  , & 
dont  nous  avons  tant  de  peine  à failir  quel- 
ques fragmens. 

Malgré  les  précautions  que  nous  avions  prî- 
mes , ce  ne  fut  point  fans  peine  que  nous  par- 
vînmes à nous  procurer  les  chevaux  dont  nous 
avions  befoin.  Nous  partîmes  enfin  des  ruines 
de  Telmiflus,  le  30  juin  à onze  heures  du 
loir  , guidés  par  le  Grec  que  l’on  avait  envoyé 
deSmyrne,  & qui  était  venu  nous  joindre  au 
golfe  de  Macri , après  avoir  porté  les  Jettres 
du  conful  aux  différens  agas  chee  lefquels 
nous  devions  palier.  jËÈk 

Nous  n’allâmes  point  à la  petite  ville  de 
Macri , où  l’on  nous  affura  que  nous  ne  trou- 
verions aucune  antiquité,  & nous  tournâmes  à 
gauche  pour  faire  le  tour  du  golfe  & remonter 
Vers  le  nord. 

Nous  marchâmes  une  grande  partie  de  la 
nuit , & nous  paffâmes  deux  petites  rivières , 
dont  les  eaux  réunies  forment  le  fleuve  Glau- 
cus.  Les  fende rs  que  nous  fuivions,  font  à 
peine  frayés;  le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
& abfolument  inhabité.  Après  avoir  paffé  la 
• Tome  /.  S 
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journée  dans  un  bois,  qui  ne  nous  garantit  que 
bien  faiblement  d’une  chaleur  exefliv,e,  nous 
remontâmes  à cheval  à quatre  heures  après 
midi.  Nous  trouvâmes  dans  notre  route  un 
tombeau  femblable  à ceux  de  Telmiffus,  éga- 
lement creulé  dans  le  rocher,  mais  d’ordre 
dorique  , & feulement  élevé  de  quelques  pied* 
au-deffus  du  niveau  du  terrein. 

Le  2 de  juillet  au  matin,  nous  arrivâmes 
dans  un  méchant  hameau  fitué  dans  une  plaine 
agréable , après  avoir  pafle  une  petite  rivière, 
qui  paraît  dans  l’hiftoire  avoir  autrefois  fé- 
paré  la  Lycie  de  la  Carie , & qui  fe  rend  à 
la  mer. 

La.  Carie  fut  une  des  provinces  dont  Mi*- 
thrydate  «s’empara  pendant  les  divifions  de 
Marius  6c  de  Sylla.  Üftfut  à Stratonicée  qu’il 
vit  6t  qu’il  aima  la  malheureufe  Monime  ; 
mais  enfin  réduite  en  province  romaine  fous 
Vefpafien,  elle  fuivit  toujours,  depuis  cette 
époque  , le  fort  de  l’empire , jufqu’au  moment 
où  les  croifés  s’écartant  du  véritable  objet  de 
leurs  grands  travaux , s’emparèrent  de  Conf- 
tantinople , 6t  chaffèrent  de  fes  états  un  prince 
chrétien  qui  les  y avait  reçus.  Depuis  les  con- 
quêtes des  Turcs , la  Carie  eft  toujours  de- 
meurée fous  la  domination  ottomane. 

Après  avoir  traverfé  la  nviére  quife  jète  à 
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la  mer  près  de  l’art  ci  çn  emplacement  de  Dæ-  — . — ~ 
<kila  * & êtr,e  ainfl  entrés  dans  la  Carie,  nous  lün‘?* 
traverfâmes  avec  peine  des  montagnes  cou- 
vertes de  bois,  & nous  rencontrâmes  un  mi- 
sérable hameau , au  Sortir  duquel  nous  payâ- 
mes vne  petite  rivière.  Le  pays  devint  alors 
plus  agréable;  une  vafte  plaine,  couverte  de 
lauriers-rofes , de  myrthes  & de  grenadiers  , 
pous  conduilit  à un  ruifleau  qui  fe  jète  dans 
le  fleuve  Axon . Bientôt  nous  paffâmes  ce 
fleuve  & nous  nous  repofâmes  fur  fes  bords. 

Après  avoir  traverfé  plufieurs  plaines,  donc 
quelques-unes  étaient  cultivées  , nous  «ous 
trouvâmes  engagés^dans  des  m#ntagne.s  très- 
élevées.  Nous  fûm™  obligés  de  nous  y arrêter 
quelques  heures,  pour  Jaifler  palier  la  chaleur 
qui  fut  prefque  intolérable , & nous  parvînmes 
au  pied  d'une  montagne  auflï  haute  qu’efcar- 
pée,  qu’il  ferait  impoflible  de  gravir  fl  l’oq 
n’y  avait  pratiqué  un  chemin  dont  les  dé- 
tours multipliés  adoucilfent  un  peu  l’exfeefiive 
roideur. 

Nous  traverfâmes  enfuite  un  village  noqimé 
Dourlach  t où  nous  o’apperçûme*  aucun  vef- 
tige  d’antiquités  : nos  conducteurs,  craignant 
pour  nous  un  mauvais  accueil  de  la  part  de 
l’aga  auquel  il  appartenait , nous  conduiflren,t 
un  quart  de  lieue  plus  loin  au  pied  d’un  arbre 
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'■'■■"■  ''i  - fous  lequel  nous  palliâmes  la  nuit.  Cette  ma- 
Ionie-  nJère  de  voyager  eft  le  tableau  fidèle  de  la  vie 
que  nous  avons  menée  pendant  près  d’une 
année , & à laquelle  il  eft  facile  de  s’accoutu- 
mer dans  un  climat  où  les  nuits  font  aufli  belles 
& où  l’on  jouit  fi  bien  de  l’abfence,  du  foleil. 
Lorfque  les  chemins  & nos  travaux  nous  le 
permettaient , nous  marchions  la  nuit , & nous 
pallions  la  journée  dans  le  plus  épais  d’un  bois, 
& fouvent  plongés  dans  un  ruiffeau.  Les  vi- 
vres nous  ont  rarement  manqué  dans  toute 
l’Afie  mineure  , fit  l’on  trouve , dans  tous  les 
lieux  habités , des  poules  , que  la  'mifère  du 
pays  met  à 1*1  prix  fort  médiocre  ; on  peut 
aulfi  fe  pourvoir  d’une  ouwe  què  l’on  trouve 
* v fouvent  à remplir  d’alTez  bonne  eau.  Enfin  , 
v-  ^ cette  partie  de  mon  voyage  ne  me  paraît 
plus  qu’une  promenade  agréable,  quand  je  la 
compare  à toutes  les  mifères  réunies  que  j’é- 
prouvai quelques  mois  après  dans  la  Haute- 
- Grèce. 

Nous  prîmes  notre  route  vers  Moglad , ville 
élevée  fur  les  ruines  d'Alinda  nous  y arri- 
vâmes après  trois  henres  de  marche  : c’était  le 
• lieu  de  la  réfidencede laga  Hafîan-Tchaoufch- 

Oglou , qui , par  fes  richeffes  & fur-tout  par 
fon  courage,  s’était  rendu  indépendant  de  la 
Porte.  Il  avait  alors  quatre-vingtg  aps,  6c  fa 
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puiflance  femblait  affermie  par  le  refpeft  sg^-"'!3 
qu’infpirait  fon  âge  : il  inftruifait  fon  fils  dans  Ioma- 
l’art  de  fe  maintenir  après  lui  contre  le  nom 
du  fultan  , c’eft-â-dire  , contre  les  intrigues  du 
ferai!  &.  les  caprices  des  vifirs  : fes'  petits-fils 
étaient  fes  lieutenans  , & il  leur  avait  donné, 
comme  en  appanage  , les  gouvememens  des 
villes  ou  bourgades  voifines. 

Nous  arrivâmes  de  très -grand  matin,  & 
defcendîmes  au  caravanférail , où  je  fis  une 
rencontre  qui  me  devint  très-utile.  J’apperçus, 
en  entrant,  un  homme  avec  l’habit,  qui,  dans  # 
l’orient,  eft  commun  aux  interprètes  & aux 
médecins.  Il  m’aborda  aullitôt , & m’adreffant 
la  parole  en  italien  , il  me  félicita  fur  mon  ar- 
rivée & m’offrit  fes  fervices.  On  imagine  aiféV 
ment  de  combien  de  queftions  je  me  hâtai  de  \ 
l’accabler:  il  n’était  pas  moins  empreffé  de  me 
connaître,  & en  moins  d’une  demi-heure  nous 
devînmes  amis  intimes.  Il  était  Arab^,  parlant 
parfaitement  toutes  les  langues  du  levant,  & 
prétendait  avoir  paffé  deux  ans  à Padoue,pour 
y étudier  la  médecine  : je  ne  tardai  pas  à me 
convaincre  que  s’il  ne  m’en  impofait  pas , il 
avait  au  moins  bien  peu  profité  dans  cette 
école.  Une  fuite  de  malheurs  l’avait  obligé  de  .' 
fe  réfugier  dans  cette  contrée , où  il  était  de- 
venu le  médecin  de  l’aga  deMylafla  » qui  de.*- 
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5 1 JL-1-: ~ puis  un  mois  l’avait  envoyé  à celui  de  Moglacf , 
loin*,  vlont  la  fanté  s’était  dérangée  par  des  expès  té- 
méraires à fon  âge  ; il  en  racontait  les  détails, 
& s’ils  n’étaient  point  exagérés,  il  faut  Con- 
venir que  le  vieux  Haflan-  ne  montrait  pas 
dans  fa  vie  particulière  autant  de  prudence  que 
dans  fa  vie  politique.  ! ‘ :> 

Le  médecin  fe  chargea  d’aller  lui  annoncer 
mon  arrivée,  & de  favoir  l’heure  â laquelle  il 
me  recevrait.  Ce  fut  fur  les  dix  heures  que  je 
me  rendis  à fon  palais:  je  traverfai  une  cour 
, immenfe,  autour  de  laquelle  étaient  attachés 
plus  de  cent  chevaux  magnifiquement  équi- 
pés; & pafTant  près  de  la  porte  du  harem,  de- 
vant laquelle  étaient  plufieurs  eunuques  noirs  , 
je  montai  au  palais  : il  était  prefqu’entière- 
' ment  conftruit  en  bois  ; mais  un  grand  efca- 
ber  & de  vafies  galeries  extérieures  ne  bif- 
faient pas  de  lui  prêter  affez'cl’apparence.  Ces 
galeries  étaient  remplies  d’une  foule  de  Turcs^ 
de  nègres , de  tartares,  qui  tous  fe  preflaient 
, pour  me'  voir,  me  toucher  , examiner  mes 
armes,  mes  habits,  & me  parlaient  tous  â-la- 
fois  des  langues  qu’ils  favaient  bien  que  je 
n’entendais  pas.  " > • . ; . 

Après  m’avoir  fait  fubir  cette  pcrféc  - 
tion  pendant  près  d’une  demi  heure,  on  me 
fit  commencer  le  cours-  de  mes  v ifire;.  Jé 
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fus  d’abord  conduit  chez  le  kiaya  , ou  pre-  ! 
mier  officier  de  l’aga , de-là  chez  fon  fils,& 
enfin  je  parvins  jufqu’au  père  : il  était  au  fond 
d’une  très-grand%  falle,  dans  l’angle  du  fo- 
Pha  , avec  un  de  fes  arrières  petits  enfans  entre 
fes  genoux.  Je  pris  place  à côté  de  lui  ; le 
médecih  arabe,  qui  fervait  d’interprête,  était 
entre  nous , agenouillé  fur  le  tapis,  fes  mains- 
l’une  fur  l'autre , & glifféfcs  dans  le  bout  de 
fes  manches  , ufage  qui  dans  l’orient  a tou- 
jours été  la  marque  du  refpeft  le  plus  profond. 
On  offrit  mes  préfens  à l’aga  : ils  confiftaient 
en  une  montre  d’or , une  paire  de  piftolet^, 
des  étoffes  de  foie  rayées  d’or  , pour  habiller 
deux  de  fes  femmes , & une  caiffe  de  bou- 
teilles  de  fyrops  & déconfitures  fèches,  dont 
je  portai  avec  moi  une  ample  provifion. 

H affalé  me  fit  beaucoup  de  queftions  fur 
mon  voyage , & mes  réponfes  ne  firent  qu’aug- 
menter fa  furprife  : il  ne  concevait  pas  que  la 
fimple  curiofité  eût  été  pour  moi  un  motif 
fuffifant  de  m’expofer  à tant  de  fatigues  ; & if 
pouvait  en  effet  s’en  étonner,  n’étant  jamais 
forti  de  cette  contrée  prefque*  fauvage  qutr 
pour  quelques  expéditions  militaires..  Après 
des  efforts , peut-être  inutiles,  pour  lui  faire 
comprendre  le  genre  d’intérêt  qui  m’amenaifc 
«Je.  fi  loin  dans  un  pays  autrefois  célèbre  y jet 
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lui  parlai  de  fa  réputation  , de  fa  puiflance  / 
du  courage  & de  la  prudence  dont  il  avait  eu 
befoin  pour  fe  rendre  indépendant.  11  ne  me 
parut  pas  infenfible  à ces  élqges , 8c  d’un  gefte 
fit  éloigner  un  peu  les  afiifta'ns.  La  confiance 
qu’il  femblait  me  montrer , m’infpira  plus  de 
hardieffe  ; je  lui  fis  à mon  tour  quelques  ques- 
tions , 8c  j’appris  qu’il  n’avait  jamais  eu  aucune 
million  de  la  Port»;  que  fes  richeffes , pre- 
mière Source  de  fon  crédit , étaient  bientôt  de- 
venues le  fondement  de  fon  autorité  ; qu’il 
avait  été  inquiété  par  les  pachas  voifins,  mais 
, que  fa  bravoure  avait  repoufle  leurs  attaques  ; 
qu’enfin  il  s’était  compofé  un  gouvernement  , 
& en  quelque  forte  un  état,  dans  un  pays  dé- 
fendu par  des  montagnes. 

J’admirai  dans  fes  réponfes  un  grand  fens 
naturél , mêlé  d’une  fimplicité  naïfè , qui 
m’enhardit  encore,  8c  je  mêlai  à de  nouvelles 
queftions  de  nouveaux  éloges  de  fes  talens.  11 
ne  m’en  a pas  fallu,  dit-il,  autant  que  vous 
le  voyez  : obligé  de  me  défendre  contre  des 
aggreffeurs  injuftes,  je  me  fuis  fait  des  amis 
de  tous  ceux  ^jue  l’on  opprimait;  j’ai  remis 
aux*habitans  de  cette  contrée  Ja  moitié  des 
impôts  qu’exigeait  le  pacha  , 8c  ils  ont  regardé 
comme  meilleur  maître  celui  auquel  ils 
payaient  la  moitié  moins.  Je  protège  mes  amis. 
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& je  fais  étrangler , comme  il  eft  jufle , mes 
ennemis , ou  ceux  que  je  foupçonne  de  l’être. 
Après  ces  mots  , tels  que  me  les  rendit  l’in- 
terprète , il  lui  ordonna  de  me  demander  pour- 
quoi j’avais  fouri.  Je  répondis  que  de  faire 
étrangler  fes  ennemis,  pouvait  être  fort  pru- 
dent , mais  que  de  commencer  par-là , fur  un 
fimple  foupçon , n’était  peut-être  pas  d’une 
exafte  juftice.  Dis  à cet  étranger,  repKqua- 
t-il , que  ce  qui  eft  néceffaire  eft  jufte,  qu’au- 
trement  Dieu  ne  l’aurait  pas  permis,  & ne 
m’aurait  pas  récompenfé  par  de  fi  longs  fuccès. 

Je  me  gardai  bien  de  réfuter  ce  raifonne- 
ment  turc,  & je  me  bornai  à faire  des  vœux 
pour  la  continuation  de  fes  profpérités.  Le 
fultan , me  repliqua-t-il , ne  peut  plus  me  faire 
grand  mal  ; j’ai  quatre-vingts  ans , j’ai  paffé 
ma  vie  riche , heureux  , cher  à mes  amis , & 
redouté  de  mes  ennemis;  ma  fanté  fe  dérange, 
il  ne  me  refte  plus  que  peu  de  momens  à 
vivre,  & je  n’ai  rien  â craindre,  n’ayant  rien 
à me  reprocher.  Je  n’ai  jamais  fait  de  mal  au 
fultan  , qui  ne  me  confiait  pas , & au  nom  du- 
quel on  m’aurait  fait  couper  la  tête , fi  je 
n’avais  toujours  pris  foin  d’écarter  de  mon 
territoire  les  émiffaires  chargés  de  cette  com- 
miflion.  Je  fouhaite  feulement  que  mes  fils 
me  reffemblent  ; qu’après  ma  mort  ils  fâchent 
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fe  défendre  , & tranfinettre  leur  autorité  à cet 
enfant  que  je  chéri».  Je  l'écoutais , frappé  de 
fes  réponfes  & de  quelques  traits  qui  me  rap- 
pelaient le  vifir  Acomat,  peint,  par  Racine. 
Lorfque  je  vis  fon  vifage  s’egayer,  8c  tout-  * 
à-coup  ayant  regardé  l’endroit  fur  lequel  fes 
yeux  femblaient,  fe  fixer , j’apperçus  une  fi- 
gure extraordinaire  qui  faifait  mille  contor- 
fions , & parlait  avec  une  extrême  volubilité. 
L’Arabe  m’expliqua  que  c’était  un  fou , favori 
de  l’aga , qui  le  quittait  rarement.  Il  parut 
s’amufer  beaucoup  de  fes  gefticulations  8c  de 
fes  plaifanteries  ; 8c  après  quelques  i'nftans  , il 
ine  demanda  files  princes  de  mon  pay9 avaient 
des  fous  dans  leurs  palais.  Je  leur  répondis  qu’ils 
en  avaient  eu  autrefois , mais  qu’ils  n’en  avaient 
plus  aujourd’hui  d’atitrés , 8c  qu’à  cet  égard 
ils  s’abandonnaient  avec  confiance  aux  hafards 
de  la  fociété.  C’eff  un  ancien  ufage  parmi  nous  » 
reprit  il , 8c  qui  n’a  aucun  inconvénient  : ce  ne 
font  pas  les  fous  qui  font  dangereux  dans  les 
cours  , ce  font  les  fots  ; je  paie  un  fou  pour  m’a- 
mufer , 8c  des  gens  fenfes  pour  s’occuper  de  mes 
affaires.  Si  le  fultan  avait  fait  de  même,  les 
effort»  de  fes  armes, mieux  dirigés,  n’auraient 
pas  échoué  récemment  contre  un  petit  nom- 
bre de  Ru  fies. 

Haflan , après  s’être  informé  de  la  route 
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que  je  voulais  tenir  , me  promit  de  m’affurer 
ma  marche  & de  me  donner  un  de  fes  gardes , 
qui , quoique  feul,  en  impoferait  dans  tout  le 
• pays,  par  le- refpeS  qu’infpi ferait  le  nom  de 
fon  maître.  Une  heure  après1  mon  retour  dans 
le  caravatiférail , Haffan  m'envoya  en  grande 
cérémonie  un  affez  beau  cheval  ifabelle } c’eft 
chez  tous  les  mufulmans  le  préfent  le  plus 
honorable , & celui,  qu’ils  regardent  comme  la 
plus  grande  marque  de  conlîdérrflion,i 

Je  paffai  le  refte  de  la  journée  à prendre  du 
médecin  arabe  des  renfeignemens  fur  le  pays 
qu’il  cohnaiffait  affez  bien  ; & , comme  Haffan 
n’avait  plus  befoin  de  lui , je  l’engageai  à me 
fuivre  à Mylafa,  où  il  pouvait  m’être  utile. 
Il  ne  m’avait  pas  fallu  une  converfation  bien 
longue  avec  lui,  pour  juger  de  fes  connaif- 
fances  en  médecine  , & quelques  queftions 
qu’il  avait  hafardées  en  examinant  une  boîte 
de  drogues  que  je  portais  avec  moi,  m'a-' 
vaient  déjà  donné  la  mefure  certaine  de  fon 
érudition , lorfqu’on  vint  lui  dire  qu’un  de 
fes  malades  était  dans  un  état  affreux , & que 
fur-tout  depuis  la  ddftière  prife  du  remède  , 
ce  malheureux  éprouvait  des  douleurs  infup- 
çortables.  Il  me  prit  alors  un  peu  à l’écatt , & 
m’avouant  fon  infufîtfânce  en  médecine , il 
me  pria  de  foolager  le  ffiiféïable  pOur  lequel. 


284  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

on  venait  de  l’appeler , ne  doutant  point , dé- 
fait-il , que  je  ne  fufle  un  très-habile  homme  , 
capable  de  faire  fa  fortune , en  lui  coramu-  m 
niquant  une  partie  de  mes  fecrets  : pour  moi  ,• 
ajouta-t-il , je  fuis  forcé  d’abandonner  ce  ma- 
lade ; il  eft  depuis  quinze  jours  tourmenté 
d’une  colique  néphrétique  , & tous  mes  foins 
ne  femblent  qu’aggraver  fon  mal  ; le  ciel  m’eft 
cependant  témoin  que  j’y  fais  de  mon  mieux  , 
& Dieu  fait  fi  je  lui  épargne  la  rhubarbe.  De 
la  rhubarbe  pour  une  colique  néphrétique! 
On  peut  imaginer  quels  furent ‘mes  cris.  Le 
pauvre  Arabe  chercha  plufieurs  raifons  pour 
fe  juftifier  , & finit  par  la  meilleure  de  toutes. 
Sa  pharmacie  n’était  pas  étendue , & du  feul 
(remède  qu’il  pofledait , il  faifait  un  remède 
univerfel  : il  en  bourrait  fes  malades,  & puis 
il  déplorait  l’incertitude  & l’infuffifance  de 
l’art.  Je  réuflis  à réparer  un  peu  fes  torts  avec 
celui  qu’il  venait*  de  tourmenter  fi  cruelle- 
ment , par  une  faignée  , des  bains  , & une 
boîte  de  pilules  de  favon  que  je  lui  laiflai.  La 
déférence  du  doâeur  arabe  ne  manqua  pas 
d’infpirer  pour  moi  â4bus  les  habitans  une 
confiance  qui  me  devint  pénible;  le?  malades 
accouraient  en  foule,  & mes  drogues  auraient 
été  bientôt  épuifées , fi  j’eufîe  cédé  à leur  em- 
preflement  , ou  au  plailir  de  faire  quelque™ 
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expériences.  Je  me  contentai  de  Jjafarder 
quelques  faignées , de  diftribuer  généreufe- 
ment  quelques  onguens , & , à.  la  faveur  de  la 
nuit , je  me  dérobai  aux  embarras  de  ma 
réputation , & au  danger  plus  inftant  de  la 
perdre. 

Nous  arrivâmes  à la  pointe  du  jour  à Eski- 
Hiffar  , après  avoir  marché  toute  la  nuit  dans 
un  pays  affez  agréable,  ôc  après  avoir  traverfé 
des  plaines  dont  quelques-unes  étaient  culti- 
vées. Eski-Hiffar  n’eft  qu’un  village  peu  con- 
fidérable  ; les  maifon§  qui  le  compplent,  en- 
tourées d’arbres  hauts  & touffus  , font  placées 
fur  les  bords  d’un  ruiffeau  «dont  les  eaux  pu- 
res & limpides  f^  précipitent  en  cafcades 
parmi  les  débris  des  édifices  les  plus  fomp- 
tueux.  , 

Après  avoir  trav^llé  toute  la  journée  â me- 
furer  les  ruines,  *llai  voir  l’aga,  petit-fils 
d’Haffan-Tchaoufch-Oglou  : c’était  un  jeune 
homme  fort  laid  , parfaitement  ffupide  , & 
qui  vraifemblablement  ne  tarda  pas  #être 
étranglé  après  la  mort  de  fon  grand-père.  Il 
me  reçut  d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur  ; 
mais  lorfque  j’eus  effayé  de  lui  faire  com- 
prendre le  motif  de  mon  voyage  , il  en  conclut 
qu’il  n’y  avait  qu’un  fou  qui  put  s’exiler  ainfi 
de  fon  pays  ; & , dépoiant  de  ce  moment  toute 
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üüLïHLU  fa  dignité,. il  me  traita  avec  la  plus  grande 
Iome.  confédération.  Après  m’avoir  afluré  que  j’au- 
rais la  liberté  d’examiner  le  pays , il  me  dit 
que  j’arrivais  très-à  propos  pour  prendre  part 
à une  fête  qu’il  allait  fe  donner,  & dont  af- 
furément  je  ferais  fatisfait.  Je  me  rendis  à 
l’heure  indiquée  ; ôc  quoique  je  iv’eufie  pas 
une  haute  idée  des  fpâacles  turcs , j'étais  ce- 
pendant loin  de  foupçonner  le  genre  de, celui 
qui  m’attendait.  L’aga  , maître  bienfaifant  , 
voulait  en  partager  le  plaifir  avec  fes  vaflaux , 
qui,  rangés  autour  de  la  place,  donnaient  les 
marques  de  l’impatience  la  plus  vive  ; c’était 
en  vain  qu’on  cherchait  à la  calmer  par  la 
mufique  la  plus  aigre  & ja  plus  difcordante. 

A peine  fus*je  placé  près  de  l’aga , qu’on 
m vit  entrer  un  Turc  richement  vêtu  , la  tête 
couverte  d’un  bonnet  cha^  de  perles  : après 
quelques  gambades  & be®:oup  de  gr 
il  s’accroupit  au  milieu  de  la  place,  ôc,  tfun 
air  prefique  frénétique  , fe  mit  à chanter  une 
longft  fuite  de  vers  : il  s’accompagnait  du  fon 
bruyant  Ôc  répété  d’une  efpèce  de  guitare  qu'il 
ne  ceflait  de  frapper  de  tous  fes  doigts  réunis. 
Il  célébra  d’abord  le  courage  Sc  les  viftoires 
du  brave  Ha  flan  , comme,  dans  Homère,  Té- 
lémaque entend  chanter  les  louanges  de  fon 
père  à la  table  de  Ménélâs.  Ces  ohants  belü- 
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queux  furent  bientôt  fuivis  de  chants  plus  ana-  __ II1 — U 
logues  au  fpeâacle  qui  fe  préparait  ; il  célébra  * Io“18' 
l’objet  de  fon  amour,  en  peignit  ' tous  les 
charmes;  mais,  trop  fidèle  aux  exemples  des 
anciens , il  ne  fit  qu’attefter  la  corruption  de 
ces  climats  8c  rappeler  les  égaremens  d’Ana-? 
créon.  Quatre  jeunes  gens  entrèrent  alors  en 
danfant , 8c  jouèrent  enfuite  une  efpèce  de 
farce  d’une  obîcénité  trop  révoltante  pour 
qu’on  puiffe  fe  permettre  même  de  l'indiquer* 
L’enthoufiafme  de  l’aga , les  applaudiffemens  • 

& l’yvrefie  générale  du  peuple  , m’apprirent 
à quels  excès  les  Turcs  pouffent  un  vice,  qui 
femble  héréditaire  chez  les  habitans  de  ces 

, 1 

climats.  . 1 

Dans  la  cour  de  , l’aga  eft  une  enceinte  quar- 
rée*  un  peu  plus  longue  qae  large,  formée 
par  une  muraille  de  marbre  blanc  : les  faces 
extérieures  de  ce  monument  font  décorées 
d’une  bâfe  8c  d’une  corniche  de  fort  bon. goût; 
au-deffuus,  font  des  objets  ronds  8c  faillans  9 
qui  me  paraiffent  Tepréfenter  des  boucliers , 
tels  que  les  anciens  en  ont  fouvent  portés. 

Cette  enceinte , qui  ne  parah'  pas  avoir  .été 
jamais  couverte  , renfermait  fans  doute  des 
farcopbages,qui  peut-être  exiftent  er4fcrefbus 
les  décombres  dont  elle  eft  remplie  : les  deux 

marches  qui  s’élèvent  au-deffus  de  la  corni- 
* 

1 
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ïï=--  che , 6c  qui  indiquent  la  forme  pyramidale 
Ionie.  • affbftée  aux  tombeaux  , m’avaient  déjà  fait 
foupçonner, l’objet  de  cet  édifice,  lorfque  nous 
découvrîmes  fur  une  des  furfaces  une  longue 
infcription  , au  haut  de  laquelle  on  lit  en  gros 
caraâères  grecs  : Tombeau  de  Philecus. 

Nous  avions  entrepris  le  travail  long  8c  pé- 
nible d’en  copier  fidèlement  tous  les  traits, 
lorfque  le  médecin  arabe,  que  je  m’étais  at- 
taché par  quelques  préfet^  , 8c  par  l’efpérance 
■ d’en  recevoir  ' de  nouveaux  , m’avertit  des 
queftions  importantes  que  l’aga  .venait  de  lui 
faire.  Après  s’être  informé  de  tout  ce  qui  pou- 
vair  me  regarder , il  voulait  encore  favoir  fi 
nous  avions  beaucoup  de  fequins,  8c  il  avait 
chargé  l’Arabe  de  le  découvrir.  Cette  curio- 
fité  dans  un  brigand,  qui  pouvait  d’un  gefte 
nous  faire  aflomer  , fans  qu’on  fut  jamais  ce 
que  nous  ferions  devenus  , augmenta  les  in- 
quiétudes que  mes  conducteurs  commençaient 
à me  donner.  Je  découvris  bientôt  qu’ils  étaient 
tous  d’accord  pour  me  tromper,  8c  craignant 
, une  connivence  dangereufe , je  partis  promp- 
tement d’Eski-Hiflar , après  avoir  chargé  un 
papa  grec , qui  me  paraifiait  intelligent  , de 
copier  Jfec  le  plus  grand  foin  Tinfcription  que 
j’étais  obligé  d’abandonner.  Il  me  promit  la 
plus  grande  exa&itude , fe  fit  payer  fort  chè- 
. * rement, 
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temem  , & ne  m’envoya , au  lieu  dont  nous  ; — ■ — 
étions  convenus,  que  la  dixième  partie  de  Ionie' 
l’infcription  , encore  ce  fragment  paraiflait-il 
copié  avec  peu  de  foin.  Il  eft  impoflible  d’en 
rien  expliquer;  peut-être  même  cette  înfcrip- 
tion  eft-elledans  une  langue  étrangère , quoi- 
qu’écrite  avec  des  lettres  grecques.  Si  quel- 
que voyageur  pénètre  dans  cette  partie,  il  ne 
doit  rien  négliger  pour  fe  procuré*  ce  monu- 
ment , dont  l’explication  ferait  fans  doute  très- 
intéreflante. 

Nous  allâmes  en  une  nuit  d’Eski  - Hiflar  à 
MelaJfoj  autrefois  Mylafa  , par  des  montagnes 
prefque  inacceffibles , & par  des  bois  remplis 
dérochés  efcarpées.  L’origine  de  Mylafa  re- 
monte jufqu’à  ces  époques  incertaines  où 
l’hiftoire  conferve  encore  tous  les  cara&ères  de 
la  fable.  I>e  to\is  les  temples  qui  décoraient 
anciennement  cette  ville , un  feul  avait  échappé 
aux  outrages  du  temps,  au  zèle  aveugle  des 
premiers  chrétiens,  ou  à la  fuperftition  bar- 
bare des  mufulmans.  Ce  monument,  dédié  à 
Augufte  & à la  divinité  de  Home  , vient  auflt 
d’être  détruit , & l’on  ne  retrouve  plus  que  fes 
fragmens  employés  à conftruire  une  ntofquée. 

A un  quart  de  lieue  de  la  ville  eft  un  édi- 
fice de  marbre  blanc  , d’une  forme  & d’une 
exécution  intéreffante  î c’eft  un  tombeau  ‘i 
Home  1.  T 
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deux  étages , dont  le  rez  de  chauffée  formant 
un  foubaffement,  était  deftiné  à renfermer  les 
corps  ou  les  cendres  des  morts;  il  n’y  avait 
aucun  efcalier  pour  monter  dans  la  partie  fu7 
périeure , où  il  paraît  cependant  que  les  pa- 
rens  du  mort  fe  raffemblaient  quelquefois; 
une  ouverture  d’environ  deux  pouces  de  dia7 
mètre  , qui  communipue  dans  le  foubaffement, 
paraît  deftinée  à recevoir  les  libations  qu’ils  y‘ 
répandaient  ; le  foubaffement  porte  huit  co- 
lonnes & quatre  pilaftres  d’ordre  corinthien  , 
& l’édifice  fe  termine  en  pyramide.  Les  co- 
lonnes de  cet  édifice  font  remarquables  par 
leur  forme  particulière , & par  les  corps  droits 
qui  femblent  unir  les  deux  parties  dont  elles 
font  compofées  : les  cannelures  des  colonnes 
& des  pilaires  n'occupent  que  les  deux  tiers 
fupérieurs  du  fût,  exemple  fort  rare  dans  les 
monumens  anciens  ; la  frife  eft  d’une  forme 
bifarre,  & l’pn  a fupprimé  la  corniche,  pour 
contribuer  à la  forme  pyramidale  de  cet 
édifice. 

A l’eft  de  la  ville  de  Mylafa , eft  une  porte 
en  marbre  blanc  que  nous  mefurâmes  avec  le 
plus  grand  foin  : le  deflin  en  eft  pur,  & les 
proportions  en  font  belles.  Les  défauts  que  l’on 
pourrait  y remarquer , ne  font  que  dans  les 
deuils  de  fon  entablement. 
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Sur  la  clef  de  l'arcade  , eft  une  double  ! 
hache  , fymbole  du  Jupiter  de  Labr?ndg , 
dont  le  temple  appartenait  aux  Mylafiens  ; 
cette  hache  avait  été  enlevée  par  Hercule  i 
l'amazone  Hyppoüte  , & ce  héros  en  avait 
fait  hommage  à la  reine  Omphale,  dont  les 
fucceffeurs  l’avaient  depuis  toujours  portée 
comme  la  marque  de  la  royauté.  Candaule  la 
perdit  avec  la  vie  ; Arfelis , fon  vainqueur , dé 
retour  en  Carie, éleva  au  dieu  qui  l’avait  pro- 
tégé une  ftatue , dans  la  main  de  laquelle  il 
plaça  cette  hache. 

• A l’eft  de  Mylafa  & environ  à unelieupde 
diftance , eft  un  tombeau  creufé  dans  une 
montagne  , & femblabje  à ceux  de  Tel- 
miffus.  • 

Dès  l’époque  la  plus  reculée  , les,  halîitàns 
femblent  n’avoir  eu  d’autre  métier  que  celui 
des  armes  : c’était  une  nation  de  guerriers , 
qui  s’enrôlaient  indifféremment  dans  les  ar- 
mées de  quiconque  pouvait  les  payer.  L’ha- 
bitude , & fi  l’on  peut  le  dire , le  befoin  de  la 
guerre  leur  en  avait  fait  inventer  & perfec- 
tionner les  moyens.  Ç’eft  à eux  que  l'on  de- 
vait lps  courroies  des  boucliers , les  panaches 
des  calques.  Le  défir  du  pillage  paraît  avoir 
été  le  feul  motif  qui  leur  fit  abandonner  leur 
patrie , pour  vendre  leur  fang  & leur  courage  : 
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ï guidés  par  ce  fentiment  aviliflant , ils  n’a- 
vaient point  la  fage  politique  de  cette  nation 
refpeâ.ble , qui , lorfqu’elle  eft  en  paix , fait 
exercer  6c  foudoyer , par  des  puiffances  alliées  , 
Une  partie  de  fes  citoyens  toujours  prêts  à re- 
voler dans  leur  patrie,  pour  y défendre  la  li- 
berté que  leurs  pères  ont  méritée  par  tant  de 
prodiges  de  valeur.  J 

Les  defcendans  des  Cariens  ont  confervé  la 
caraftère  de  leurs  ancêtres , 6c  la  contrée  qu’ils 
habitent  fournit  encore  un  grand  nombre  de 
foldats  : les  uns  font  foudoyés  par  les  pachas 
de  l’Alie  mineure  ; les  autres  entrent  au  fer- 
vice  de  ces  agas , dont  l’ambition  a toujours 
Ijefoin  de  leur  fecours  , 6c  qui,  dans  leur  in* 
dépendance  précaire,  font  forcés  de  partager 
le  produit  de  leurs  vexations  avec  ceux  que 
leuraflurent  les  moyens  de  les  continuer.  Ces 
guerriers  préfèrent  au  fouverain  que  leur  A 
donné  le  hafard  de  la  naifîance  ou  le  fort  d’une 
révolution , celui  qui  paie  le  mieux  leurs  ex* 
ploits6c  qui  les  fait  jouir  davantage  des  biens 
qu’ils  lui  procurent.  Ils  changent  fouvent  de 
maîtres  , 6c  fe  vantent  de  pouvoir  ne  confulter 
jamais  que  leur  propre  intérêt.  Ceux  dont  ils 
affurent  la  grandeur,  font  obligés  de  recon- 
naître leurs  fervices  ; 6c  jamais  aucun  de  ces 
^ufurpateurs , li  fouvent  cruels  6c  féroces , n’a 
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pu  concevoir  le  projet  de  vendre  le>  foutiens 
de  fon  autorité , n’a  pu  fpéculer  fur  le  fang  de 
fes  fujets,  & attendre  le  prix  de  (es  plaifirs 
du  carnage  que  l’on  en  ferait  dans  un  autre 
hémifphère. 


î94  HISTOIRE  GÉNÉRALE  • 

i i i f i ' i I ‘ ‘ — 

G H A P I T R E IX. 

Route  de  Melajfo  à Boudroun  3 autrefois  Hait - 
carnajfe.  — Detail  de  fes  ruines.  — Ajfem 
Kalafi  , autrefois  Iafus.  — Caravane.  — Ville 
de  Kifelgick.  — Milet  & fes  environ.  — Def- 
cription  de  la  fontaine  de  Biblis  & de  la  plaine 
du  Méandre.  — V éjliges  du  temple  de  Minerve 
Polias  à Priène.  — La  fameufç  Afpafie  était 
de  Milet . 

■ ■ A PR  ÈS  avoir  achevé  d’examiner  les  monu- 

Iouie.  mens  de  Mylafa , je  réfolus  d’aller  à Boudrouq, 
où  j’efpéraïs  en  trouver  qui  me  dédommage- 
raient de  cette  courfe  affez  longue  & affez 
diffi^e.  Nous  partîmes  le  7 juillet  à deux 
heüMKdu  matin,  accompagnés  du  médecin 
arabe  qui  avait  confenti  à me  fuivre  encore 
quelques  jours.  Nous  traverfâmes  une  affez 
belle  rivière  , mais  terminée  par  quelques 
montagnes , & nous  arrivâmes  à neuf  heures 
du  matin  à une  métairie  de  l’aga  de  Mylafa. 
Un  chiaoux  nègre,  qui  nous  efcortait  par  fon 
• ordre  , nous  y fit  repofer  jufqu’au  foir.  Nous 
marchâmes  alors  par  de  très-mauvais  chemins  „ 
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8c  nous  entrâmes  dans  des  montagnes,  que  — — — 
nos  chevaux  excédés  refufèrent  de  franchir.  Ionie. 
Il  fallut  nous  réfoudre  à les  laiffer  repofer  une 
partie  de  la  nuit,  8c  après  avoir  mangé  quel- 
ques poules  dont  ng^is  nous  étions  pourvus, 
rtous  dormîmes  julqu’au  lever  du  foleil  : nous 
montâmes  alors  à cheval  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  quelques  inftans.  Nous  fûmes  obligés  de 
traîner  nos  chevaux  ou  de  les  chaffer  devant 
nous  , 8c  nous  n’arrivâmes  à Boudroun  qu’a- 
près  une  marche  pénible  de  cinq  heures  dans 
des  montagnes  efcarpées  où  la  route  que  l’on 
doit  tenir  eft  à peine  indiquée. 

Halicarnaffe,  aujourd’hui  Boudroun,  l’une 
des  villes  les  plus  riches  de  PAfie  mineure, 
fameufe  par  les  hilloriens  célèbres  auxquels 
elle  a donné  le  jour,  plus  fameufe  encore  par 
le  monument  faftueux  des  regrets  d’A^mife, 
devait  fa  fondation  à une  colonie  de  Doriens. 

Elle  fut  long-temps  affujétie  à des  tyrans  par- 
ticuliers que  lui  donnaient  les  Perfes.  Hérodote  > 
s’en  exila  volontairement  pour  ne  'point  par- 
tager la  fervitude  de  fa  patrie  ; mais  au  retour 
de  fes  voyages , connaiffant  mieux  toute  l’é- 
tendue de  les  devoirs , 8c  pénétré  de  l’obliga- 
tion de  les  remplir , il  rentra  dans  Halicar- 
naffe,  8c  fut  infpirer  au  peuple  le  courage  de 
chaffer  fon  tyran.  Quel  intérêt  nouveau  ! quel 
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?caraftère  de  force  & de  vérité  n’aurait  point 
reçu  Thiftoire^fi  tous  ceux  qui  l’ont  écrite  en 
euflent  acquis  le  droit  au  même  titre  qu’Hé- 
rodote  ! Nous  ne  difiimulerons  point  qu’il  fut 
mal  payé  d’un  fi  grantjgfervice  ; mais,  à la 
diftance  de  tant  de  fiècles.,  comment  fe,  ren- 
dre juge  entre  fes  concitoyens  & lui  ? com- 
ment décider  s’ils  furent  injuftes  à fon  égard, 
ou  fi  lui-même,  abufant  de  fon  bienfait,  n’af- 
.pira  pas  à un  crédit  toujours  inquiétant  pour 
un  peuple  libre  ? Sa  réfignation  dans  fon  exil , 
fon  filence  fur  cet  objet,  font-ils  un  aveu  ta- 
cite de  fes  torts,  ou  la  preuve  de  fon  inno- 
cence & de  fa  grandeur  d’ame  ? 

Les  hiftoriens , depuis  l’époque  de  la  douleur 
d’Artémife  & du  magnifique  tombeau  que  fit 
élever  à fon  époux  cette  femme  fi  fidelle  & 
cette  ^pur  fi  tendre,  ne  font  prefque  plus  men- 
tion de  cette  villej  fut-elle  heureufe?  ou  fes 
malheurs  furent-ils  obfcurs  ? On  la  retrouve 
dans  l’hiftoire  au  moment  où  les  querelles  de 
religion  vinrent  troubler  l’Afie;  il  paraît  même 
qu’elle  était  alors  encore  une  allez  grande  ville , 
& que  ce  font  les  Sarrafins  qu’il  faut  principale- 
ment accufer  de  fa  deftruRion.  Les  chevaliers 
de  Saint  Jean  s’en  emparèrent,  lorfqu'après 
les  premières  croifades  ils  fe  furent  établis  à. 
Rhodes , & ils  çonftruifirent  fur  les  fondemeqs 
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du  palais  de  Maufole  la  forterefle  qui  exifte  ' 
encore  aujourd’hui*  ...  * ■ - p; 

* 11  eft  facile  de  reconnaître  l’emplacement 
d’Halicarnaffe ,;  d’après  ^adefcription  que  Vi- 
truve  en  a laiffée.  Il  cpmpare  la  forme  de  cette 
ville  à celle  d’un  théâtre;  fur  la  partie  droite 
du  port  était  un  temple  de  Vénus  & de  Mer- 
cure , près  de.  la  fontaine  Salmacis  ; fur  la 
gauche  était  le.  palais  bâti», p^r  Maufolp , & ces 
monumens,  réunifiant  le  double  objet  de  ht, 
.magnificence. &.  de  l’utilité,  formaient  deux 
citadelles  qui  réfifièrent  long-temps  aux  effots 
d’Alexandre.  ^ 

A ' 

11  ne  relie  plus  aucuns  velliges  du  tombeau 
de  Maufole,  malgré, tous  les  foins  qu’Artémife 
avait  pris  pour  éternifer  ce  monument  de.fes 
regrets.  Sa  forme  & fa  folidité  l’aurajent  pré- 
fervé  des  injures  du  temps*  Il  faut  qu’il  ait  été 
détruit  par  le  befoin  d’employer  fes  matériaux  ; 
& quoique  rien  ne  nous  indique  l’époque  de 
fa  deftruftion , il  ne  ferait  peut-être  pas  témé- 
raire d’en  accufer  les  chevaliers  de  Saint  Jean, 
qui,  meilleurs  juges  des  exploits  guerriers  que 
des  produâions  des  arts,  étaient  fans  ceffe  oc- 
cupés à fe  fortifier  contre  les  attaques  des  Mu-* 
fulmans.  Peut-être  le  château  a-t-il  été  conf- 
truit  & fouvent  réparé  avec  ces  ruines  pré- 
çieufes.  On  apperçoit  en  effet  plufieurs  ftatue» 

• • ■ 
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maçonnées  dans  fes  murailles  & Thévenot 
dit  avoir  tu  dans  l’intérieur  "plufiéurs  bas-re- 
Hefs  & quelques  inlcrij>tions;  je  ne  pus  obtenir 
de  l’aga  la  permifllon  d’y  entrer. 

" On  voit  quelques  ruines  au  milieu  de  la 
ville.  Leur  position  peut  faire  préfumer  quelles 
appartiennent  au  temple  de  Mars  , dont  parlé 
Vitruve.  Mais  leftyle  de  fes  ruines  doit  faire 
dbuter  qu’elles  foiene  les  débris  du  monument 
dont  cm  vient  de  parler & l’on  pourrait  les 
croire  plus  récentes.  Elles  n’ont  point  ce-  ca- 
ractère mâle  que  les  Grecs  imprimaient  à l’or- 
dre dorique  dans  les  beaux  fiècles  de  leur  li- 
berté ; les  colonnes  fort  efpacées  paroi (Tent  trop 
maigres,  & l’entablement  trop  lourd,  a dè 
hauteur,  près  de  la  moitié  de  ces  colonne^ 
en  leur  fuppofant  même  fîx  diamètres,  c’elL 
à-dire , l’élévation  la  plus  grande  que  les  Grecs 
aient  jamais  donné  à cet  ordre  : il  n’aurait  été 
pofRble  de  s’en  aflfurer  que  par  des  fouilles 
auxquelles  les  TurC|  n’auraient  pas  confenti. 

Tout  le  monde  fait  que  Maufole  était  un 
de  ces  rois  que  la  eour  de  Sufe  tenait  en  gar- 
nifon  fur  les  frontières  de  l’empire  pour  en 
défendre  les  approchés.  On  dit  que  fon  époufe,. 
qui  le  gouvernait,  ayant  recueilli  fes  cendres, 
les  avait , par  un  excès  de  tendréffe,  mêlées  avec 
la  boiflon  qu’elle  prenait.  On  dit  aufïi  que  fa 
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douleur  la  conduifit  au  tombeau.  Elle  n’en 
fuivit  pas  avec  moins  cPardétir  les  projets 
d’ambition  qu’elle  lui  avait  ihfpirés. 

Voyez,  je  vous  prie,  combien  font  fàruffes 
& funeftes  les  idées  qui  gouvernent  ce  monde, 

& fur-tout  celles  que  les  fouverâitts  fe  foht  du 
pouvoir  & de  la  gloire.  Si  Àrtémife  avait  connu 
lés  véritables  intérêts  de  fon  époux , elle  lui  • 
aurait  appris  à céder  la  mauvaife  foi  6c  les 
vexations  aux  grands  empires,  à fonder  fa 
confidération  fur  le  bonheur  de  fa  province, 

& à fe  laifler  aimer  du  peuple  qui  ne  demande 
àu  gouvernement  que  de  n’être  pas  traité  en 
ennemi.  Mais  elle  voulut  en  faire  un  conqué- 
rant. L’un  & l'autre  épuifèrent  le  fartg  & lei 
fortunes  de  fes  fujets;  dans  qu’elle  Vtife?  Pou* 
décorer  la  petite  ville  d’Halicarnaffe,  & illuf- 
trer  da  mémoire  d*un  petit  lieutenant  d’urt  foi 
de  Perfe. 

Artémife  ne  négligea  aucun  des  moyens  de 
la  perpétuer.  Elle  excita  par  des  récompenfes 
les  talehs  les  plus  diftingués  à s’exercer  fur 
les  allions  de  Maufole.  On  compofa  des  vers, 
dés  tragédies  en  fon  honneur.  Les  orateurs 
de  la  Grèce  furent  invités  à faire  fon  éloge. 
Artémife  faifait  en  rftêtrte  tetfis  cortftrüire  pout 1 
Maufole  un  tombeau  qui  aurait  dû  n’éternifer 
que  la  gloire  des  artiftes.  C’était  un  quarré 
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— 1 • long , dont  le  pourtour  était  de  41 1 pieds. 

Ioni®.  La  principale  partie  de  l’édifice»  entourée  de 
3 6 colonnes , était  décorée  fur  fes  quatre  faces 
par  quatre  des  plus  fameux  fculpteurs  de  la 
Grèce.  Au-deffus  s’élevait  une  pyramide  fur- 
montée  d’un  char  à quatre  chevaux  ; ce  char 
était  de  marbre.  La  hauteur  totale  du  monu* 
ment  était  de  140  pieds.  Il  était  fans  doute 
un  des  plus  beaux  de  la  Grèce , mais  il  n’au- 
rait dû  être  confacré  qu’à  un  des  bienfaiteurs 
du  genre  humain. 

Il  eû  intéreffant  d’obferver  qu’Hérodote  a 
jeté  plus  d’éclat  fur  la  ville  d’Halicarnaffe  que 
le  tombeau  de  Maufole.  Il  y naquit  vers  la  qua- 
trième année  de  la  foixante -treizième  olym- 
piade. 11  voyagea  dans  la  plupart  des  pays 
dont  il  voulait  écrire  l’hiftoire  ; fon  ouvrage  » 
lu  dans  l’affemblée  des  jeux  olympiques  & 
enfuite  dans  celle  des  Athéniens  » y reçut  des 
applaudifleinens  univerfels»  & forcé  de  quitter 
fa  patrie  déchirée  par  des  faâions  » il  alla 
finir  fes  jours  dans  une  des  grandes  villes  de 
la  Grèce, 

Jufqu’à  lui,  tous  les  hiftoriens  s’étaient  bor- 
nés à tracer  l’hiftoire  d’une  ville  ou  d’une  na- 
tion ; tous  ignoraient  l’art  de  lier  à la  même 
çhaîne  les  événemens  qui  intéreffent  les  divers 
peuples  de  la  terre , & de  faire  un  tout  régu.* 
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lier  de  tint  de  parties  détachées.  Hérodote  eut 
le  mérite  de  concevoir  cette  grande  idée  & 
de  l’exécuter.  Il  ouvrit  aux  yeux  des  Grecs 
les  annales  de  l’univers  connu,  & leur  offrit 
fous  un  même  point  de  vue  tout  ce  qui  s’était 
paffé  de  mémorable  dans  l’efpace  d’environ 
240  ans.  On  vit  alors,  pour  la  première  fois  , 
une  fuite  de  tableaux  qui,  placés  les  uns  auprès 
des  autres , n’en  devenaient  que  plus  effrayans: 
les  nations,  toujours  inquiètes  & en  mouve- 
ment, quoique  jaloufes  de  leur  repos,  défu- 
nies  par  l’intérét  8c  rapprochées  par  la  guerre  ; 
foupirant  pour  la  liberté,  & gémi  fiant  fous  la 
tyrannie  : par-tout  le  crime  triomphant,  la 
vertu  pourfuivie;  la  terre  abreuvée  de  fing* 
& l’empire  de  la  deftru&ion  établi  d’un  bout 
du  monde  à l’autre.  Mais  la  main  qui  peignit 
ces  tableaux,  fut  tellement  en  adoucir  l’hor- 
reur par  les  charmes  du  coloris  6c  par  des 
images  agréables  ; aux  beautés  de  l’ordonnance , 
1 elle  joignit  tant  “de  grâces  d’harmonie  8c  de 
variété;  elle  excita  fi  fouvent  cette  douce  fen- 
fibilité  qui  fe  réjouit  du  bien  & s’afflige  du 
mal , que  fon  ouvrage  fut  regardé  comme  une 
des  plus  belles  produirions  de  l’efprit  humain. 
Ceft  ce  qu’a  fait  Hérodote  pour  l’hiftoire  gé- 
nérale. Ceux  qui  font  vernis  après  lui  ont  pu 
fe  diftingûer  par  des  beautés  de  détails  8t  par 
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nue  critique  plus  éclairée;  mais  pour  la  con* 
duite  de  l’ouvrage  & l’enchaînement  des  faits, 
ils  ont  cherché  fans  doute  moins  à le  furpaffer 
«fu’à  l’égaler. 

Nous  revînmes  de  Boudroun  à Melafïo  par 
la  même  route  qui  nous  y avait  conduits , ôc 
après  avoir  pafle  encore  un  jour  dans  cette 
dernière  ville , nous  en  partîmes  à trois  heures 
du  matin,  & nous  arrivâmes  après  cinq  heures 
de  marche  à Affem-Kalali , où  l’on  ne  retrouve 
plus  que  les  veftiges  d’une  ville,  qui  elle* 
même  était  élevée  fur  les  débris  de  celle  d’Ia- 
fus.  Quelques  malheureux  grecs  vivent  dans 
les  ruines  des  anciens  monumens  du  produit 
de  leur  pêche , qui  fut  de  tout  temps  la  ref- 
fource  de  cette  contrée.  La  ville  d’Iafus,  allez 
femblable  à celle  de  Metelin,  était  fituée  fur 
une  petite  île  qui  fe  trouve  actuellement  jointe 
au  continent,  foit  que  le  petit  bras  de  mer 
qui  la  féparait  de  l’Afie  ait  été  comblé  dans 
les  différées  lièges  que  cette  place  a elfuyés , 
foit  qu’il  ait  été  rempli  par  les  fables  qu’a  pu 
charier  un  ruilfeau  qui  n’ell  pas  éloigné.  Le 
rivage  extérieur  de  l’île  eft  revêtu  d’une  mu- 
raille épailfe,  & dans  le  centre,  font  les  ruines 
d’une  fortereffe,  près  de  laquelle  on  trouve 
les  débris  d’un  théâtre  de  marbre. 

Puifque  nos  notions  fur  le  comûierce  font 


# 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  303 
encore  fi  vagues,  & que  malgré  les  travaux sssssi 
de  tant  d’hommes  éclairés,  cette  partie  de  lonie- 
I adminiftration  n’eft  encore  dirigée  par  aucuns 
principes  certains,  on  ne  doit  pas  s’attendre 
â le  voir  protégé  fous  un  gouvernement  qui 
n’efi  fufceptible  d'aucunes  vues  étendues,  & 
qui  profcrit  toutes  les  caufes  de  bonheur  A de 
profpérité.  Une  conftitution  abfurde  & cruelle 
étouffe  l'induffrie,  8c  arrête  tous  les  moyens 
que  l’intérêt  perfonnel  pourrait  inventer  8c  dé- 
velopper. Comme  elle  nuit  à la  culture  & à 
la  population,  elle  fe  prive  également  de  tou* 
les  avantages  qu’elle  pourrait  attendre  d’un 
commerce  plus  favorifé  , & cet  empire  im-  « 
menfe  , maître  des  pays  auxquels  la  gature  a 
tout  accordé , ne  peut  jouir  de  Ces  bienfaits  8c 
languit  inanimé.  Le  commerce  ne  trouve  que 
bien  rarement,  dans  les  grandes  villes  qui  lui 
fervent  d’entrepôt,  cette  fécurité,  cette  indé- 
pendance 8c  cette  liberté  fans  lefquelles  il  œ 
peut  profpérer;  8c  dans  l'intérieur  des  provin? 
çes,  il  court  tous  les  dangers  qu’entraînent 
l’anarchie  du  defpotifme  8c  l’état  de  guerre 
continuelle  où  font  tous  les  fujets  d’un  defpote. 
L’empire  eft  fans  ceffe, troublé  par  des  guerre* 
inteflines,  dont  le  fouverain  n’eft  fouvent  pas 
même  informé.  Les  pachas  dévaluent  avec  des 
troupes  les  provinces  qu’ils  ont  déjà  ruinées  par 


Digitized  by  Google 


$64  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

üüîïîS!;  leurs  vexations , & des  hordes  de  brigands 

Ionie,  achèvent  de  porter  la  défolation  dans  ces  con- 
trées malheureufes , & les  privent  des  dédom- 
magemens  que  pourrait  leur  offrir  le  commerce* 
Dans  un  pays  où  l’on  ne  connaît  de  droit  que 
celui  de  la  force , c’eft  de  la  force  feule  que 
l’on  doit  attendre  fa  confervation , 8t  c'eft  cette 
néceflité  qui  a fait  naître  l’ufage  des  caravanes  « 
où  les  intérêts  fe  réunifient  pour  fe  préferver 
mutuellement. 

Sans  autre  proteftion  que  celle  qu’il  fait  fe 
‘ procurer,  le  commerce  règle  les  routes  qui 
conviennent- à fes  opérations,  il  fixe  fes  en- 
• trepôts,  les  multiplie  ou  les  abandonne.  11  y 
en  a cependant  qu’on  peut  regarder  comme 
invariables  par  leur  extrême  convenance  avec 
le  commerce  de  l’Europe  , telle  eft  la  ville 
d’Angora  qui  communique  avec  Smyrne  8t 
Conftantinople,  par  des  caravanes  dont  lés 
époques  n’éprouvent  jamais  que  de  légères 
variations.  Les  villes  principales  communi- 
quent auffi  entr’elles  à des  époques  connues  * 
& qui  deviennent  plus  fréquentes , fuivant  la 
nature  & l’aftivité  de  leûrs  rapports.  Ces  ca- 
ravannes  réglées  ont  un  chef  nommé  Caravan 
Bachi , avec  lequel  les  voyageurs  peuvent  traiter 
pour  eux  & pour  le  tranfport  de  leurs  marchan- 
difes , & qui  leur  vend  la  proteâioji  des  braves 

qu’il 
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qu’il  tient  à fon  fervice.  Il  y a aufli  d’autres  îüü 
caravanes  moins  confidérables , qui  fe  forment  4° 
par  la  réunion  volontaire  de'plufieurs  négo- 
cians  , 8c  alors  ils  élifent  un  chef  qui  fe  charge 
de  pourvoir”  aux  befoins  de  la  communauté. 

Le  départ  de  quelque  perfonnage  confidérable 
eft  encore  une  occafion  dont  le  commerce  pro- 
fite , en  fe  loumettant  toutefois  aux  vexations 
de  celui  auquel  il  eft  forcé  d’avoir  recours,  8c 
qui  ne  manque  jamais  cette  occafion  de  fatis- 
faire  fon  avidité. 

De  toutes  les  caravanes,  la  plus  confidérable 
eft  fans  contredit  celle  de  la  Mecque.  Quoique 
le  voyage  des  lieux  faints,  fi  recommandé  par 
le  Koran , en  foit  le  premier  motif,  elle  eft 
cependant  l’occafion  d’un  commerce  immenfe. 
Chaque  pèlerin  forme  une  pacotille , dont  le 
, produit  le  dédommage  d’un  afte  de  dévotion 
auffi  pénible,  8c  augmente  fa  fortune  en  aflTa- 
rant  fon  falut.  C’eft  de  Conftantinople  que  paît 
la  tête  de  cette  caravane,  qui  groffit  à mefure 
qu’elle  avance , 8c  dont  le  départ  ainfi  que  la 
route,  font  calculés  fur  la  néceftité  d’arriver  à 
la  Mecque  la  veille  du  bayram  des  facrifices, 
quarante  jours  après  la  fin  du  ramazan. 

Après  nous  être  repofés  quelques  heures  fur 
les  ruines  d’Iafus,  nous  nous  remîmes  en  mar- 
che, 8c  defcendant  une  montagne  couverte 
Tome  I.  ^ V 
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d’arbres  & de  brouffailles , *ous  entrâmes  dans 
une  très-belle  ,plaine  arrofée  par  un  ruiffeau. 
Là,  nous  apperçûmee  de  loin  les  ruines  d’un 
monument  dont  nous  n’avions  aucune  connaif- 
fance , & dont  la  vue  nous  promit*  des  plailîrs 
& des  travaux  pour  le  lendemain. 

Le  médecin  arabe,  dont  j’ai  parlé,  m’accom- 
pagnait encore  & me  conduifit  chez  l’aga  , qui 
me  reçut  avec  politeffe  , me  permit  d’aller 
defïïner  le  lendemain  dans  les  environs  de  la 
ville,  & me  promit  pour  le  jour  d’après  le 
fpeftacle  d’un  jeu  turc  dont  je  n’avais  pas  en- 
core été  témoin. 

L’emplacement  de  la  ville  de  Kifelgick  n’offre 
aucunes  ruines  ; mais  à environ  une  lieue  au 
midi,  on  trouve  celles  d’une  ville  ancienne, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  les  relies  d’utj 
théâtre  Ôt  la  plus  grande  partie  d’un  temple  . 
magnifique.  Nous  ne  pûmes  malheureufement 
découvrir  aucune  infcription  qui  nous  indiquât 
le  nom  de  cette  ville. 

’ Les  quatre  colonnes  du  milieu  de  la  façade 
du  temple  font  renverfées;  mais  l’on  retrouve 
encore  les  parties  avancées  du  lîylobate  qui 
contenaient  les  degrés  par  lefquels  on  montait 
au  temple.  Il  ne  relie  plus  qu’un  angle  des 
murs  de  la  cella,  & un  des  chambranles  de  la 
porte;  mais  ces  points  fuôifent  pour  établir 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  307 

fon  plan , fuivant  les  ufages  dont  les  anciens 
ne  s’écartaient  jamais.  J’aurais  acquis  encore 
plus  de  certitude , s’il  m’avait  été  poffible  de  re- 
cherdher  les  fondations,  & de  faire  remuer  les 
débris  dont  elles  font  couvertes;  mais  l’igno- 
rance des  habitans  s’oppofe  fans  cefle  à la  curio- 
fité  des  voyageurs. 

Les  colonnes  du  pojiicum  exiftent  encore , 
tandis  que  celles  de  la  façade  font  renverfées. 
La  proportion  de  ces  colonnes  eft  portée  aa 
dernier  degré  d’élégance  ; elles  ont  un.  peu 
plus  de  dftc  diamètres  de  hautejat;  leurs  bafes 
6c  leurs  chapiteaux  font  de  la  plus  grande  ri- 
chefle.  Au  tiers  de  leur  hauteur  font  ménagées 
des  tables  de  marbre,  fur  lefquelles  font*des 
infcriptions  qui  apprennent  les  noms  de  ceux 
qyi  ont  donné  les  colonnes.  Le  ftyle  pur  & élé- 
gant de  ces  colonnes  me  les *fa:t  croire  beau- 
coup plus  anciennes  que  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  monument,  qui  fans  doute  eft  d’un 
fiècle  fort  poftérieur,  foit  que  cet  édifice  déjà 
détruit  ait  été  reftauré , foit  que  les  colonnes 
aient  été  enlevées  â un  temple  plus  ancien  8c 
plus  parfait.  Cette  dernière  opinion  femble 
confirmée  par  la  différence  qui  fe  remarque 
entre  les  colonnes  dont  les  unes  font  tanelées , 

tandis  que  le  fût  des  autres  eft  abfolument  liffe. 

• 

L’entablement , fans  avoir  rien  de  choquant. 

Va 
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n’a  cependant  pas  cet  enfemble  8c  cette  pureté 
que  l’on  admire  dans  les  belles  produirions  des 
Grecs.  Les  angles  du  chapiteau  font  aigus;  le 
premier  rang  des  feuilles  d’olivier  monte  aux 
deux  tiers  du  fécond , au  lieu  de  s’arrêter  a la 
moitié  : l’enfemble  du  chapiteau  eft  fort  agréa- 
ble 8c  d’une  belle  exécution. 

L’aga  avait  joint  à l’accueil  le  plus  affable  , 
la  promeffe  d’un  fpeüacle  qui  piquait  ma  cu- 
riofité , 8c  l’on  vint  nous  chercher  le  lendemain 
à la  pointe  du  jour.  En  face  de  fon  palais , vafte 
8c  orné  de  galeries,  était  une  grarfde  efpla- 
nade  , que  commençait  à remplir  une  foule 
de  cavaliers  dont  le  nombre  s’augmenta  de  mo- 
ment en  moment.  Leurs  chevaux  étaient  ma- 
» • 

gnifiquement  équipés , 8c  une  mufique  bruyante 
femblait  leur  infpirer  une  nouvelle  ardeuj. 
A peine  fûmes-nous  placés  fur  les  galeries  qui 
•régnaient  autour  du  palais,  que  tous  les  cavaliers 
s’avancèrent  armés  d’un  bâton  d’environ  deux 
pieds  dé  longueur,  nommé  d'jirù , 8c  qu’ils 
lancent  comme  le  javelot.  A leurs  felles  eft  atta- 
chée une  baguette,  dont  l’extrémité  garnie  d’un 
double  crochet , leur  fert  à ramaffer  le  d'jirie , 
qu’ils  font  fauter  par  ce  moyen , 8c  qu’ils  rat- 
trapent avec  beaucoup  d’adreffe.  Quelques 
efclaves  s’occupent  aufli  à ramaffer  les  d'jirits 
& à'  les  leur  préfenter. 


n. 
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Bientôt  ious  ces  cavaliers  fe  mêlèrent,  & 
courant  tour-â-tour  les  uns  après  les  autres, 
ils  fe  lançaient  avec  force  le  djirit  dans  le 
dos.  L’adrefTe  de  celui  qui  le  trouve  pour- 
fuivi  conlille  à fe  jeter  brufquement  le  corps 
en  avant  le  long  de  l’encolure  du  cheval,  afin 
de  fe  dérober  au  bâton  qui  palTe  alors  par- 
defïus  la  tête. 

C’était  un  fpe&acle  intércflant  que  de  voir 
tous  ces  cavaliers  montés  fur  des  chevaux  ma- 
gnifiquement équipés,  courant  dans  tous  les* 
fens , fe  pourfuivant  & s’évitant  fans  celle. 

L’aga,  monté  fur  un  très-beau  cheval  blanc, 
fe  mêla  dans  la  foule,  & fe  fit  bientôt  remar- 
quer par  fon  adreffe.  Il  ne  trouva  de  rival  digne 
de  lui,  qu’un  nègre,  qui,  moins  refpeâueux 
ou  plus  adroit  que  ‘les  autres,  -lui  lança  fon 
â'jirii  trop  vigoureufement  pour  ne  pas  lui  faire 
beaucoup  de  mal.  L’aga  lui  applaudit  & lui  fit 
donner  quelque  argent.  Malgré  toutes  fes  fol- 
licitations,  je  me  bornai  au  rôle  de  fpeftateur  , 
& je  crois  que  je  fis  bien.  Ce  jeu  efi:  l’exercice 
favori  des  Turcs  qui  ont  quelque  inclination 
pour  la  guerre.  • * 

Après  avoir  achevé  d’examiner  tous  les  en- 
virons de  Kifelgick,  nous  en  repartîmes  le 
juillet  à deux  heures  du  matin , & nous  en- 
trâmes dans  l’Ionie,  cette  contrée  fi  fameufe, 
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& qui  après  la  Grèce,  eft  une  des  plus  inte- 
reflantes  pour  les  amateurs  de  l'antiquité. 


Nous  continuâmes  de  marcher  dans  une 
gorge  qui  fépare  le  mont  Grius  du  mont  La- 
tinus , & nous  apperçûfnes  bientôt  un  lac  affez 
vafte.  Nous^  arrivâmes  fur  fes  bords,  ayant  à 
notre  droite  un  village  nommé  Baji  > qui  lui 
donne  aujourd’hui  fon  rtbm  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  bien  des  incertitudes  & des  recher- 
ches , que  je  parvins  à reconnaître  les  lieux 
où  n’ous  étions  , & à me  rendre  .compte  des 
révolutions  qui  ont  changé  la  furface  de  cette 
contrée.  Cet  objet  intéreflant  pour  la  géogra- 
phie & l’hiiloire  demande  quelques  détails  par- 
ticuliers. 


•.  Toute  la  plaine  que  parcourt  aâuellement 
le  Méandre,  était  autrefois  un  golfe,  dont 
l’extrémité  avait  déjà  été  comblée  du  temps 
d’Hérodote , qui  le  premier  nous  a tranfmis 
cette  antique  tradition.  De  ce  golfe  en  fortait 
un  autre  qui,  reflerré  par  le  mont  Grius , 
s’étendait  vers  le  midi , allait  fe  terminer  au 
pied  du  Laùnus , & en  recevait  fon  nom.  Ce 
Latinicus  Sinus , qui  forme  aôuellement  un 
lac,  a fublîfté  long-temps  après  le  golfe  dont 
jl  faifait  originairement  partie , & n’a  été  fé- 
paré  de  la  mer  que  par  les  attériffemens  fuc- 
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ceffifs  qu’ont  produits  les  terres  charie'es  par 
le  Méandre. 

A l’époqu'e  de  1’arrfvée  des  Grecs  en  Ionie, 
le  rivage  de  la  mer  régnait  depuis Myus  juf- 
qu’à  Priène  , & ces  deux  villes,  affuellement 
fi  éloignées  de  la  mer,  avaient  'd’excellerrs 
ports. 

Du  temps  de  Strabon , c’eft-à-dire , trente 
ams  après  l’ère  chrétienne , le  continent  avait 
accru  confidérablement,  & n’était  plus  qua 
trente  ftades  de  Milet. 

Les  îles  de  Lade  St  d ''Ajl&nus^  célèbres  par 
la  viftoire  que  les  Grecs  remportèrent  fur  ces 
bords  le  jour  même  qu’ils  triomphaient  à Platée 
des  mêmes  ennemis,  font  aujourd’hui  enga- 
gées dans  le  continent,  St  forment  au  milieu 
de  cette  plaine  marécageufe  deux  mornes  éle- 
vés , fur  l’un  defquels  eft  un  hameau  nommé 
Patinosi  enfin,,  les  îles, IVagOÆ  qui,  fuivant 
Strabon,  fervaient  de  retraites  aux  pirates-, 
tiennent  également  au  continent. 

. De  toutes  les  révolutions  cauft.es  par  l’aâio» 
des  courans  qui  entraînent  les  terres  St  les 
pouffent  vers  leurs  embouchures  , aucune  n’eÆ 
auffi  évidente , auffi  facile  à obferver  que  celle 
dont  je  viens  d’expofer  les  époques  fucceffives  j 
St  fi  l’on  pouvoit  ajouter  quelque  clarté  aux 
objets  déjà  traités  par  Bliffou  , cet  exemple  fer*. 
* . 
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virait  de  démonftration  à la  théorie  qu’il  éta- 
blit. C’eft  par  ce  méchanifme  des  eaux  que 
des  fables  enlevés  au£  montagries  font  def- 
cendus  dans  les  vallées,  fie  que  tant  de  fleuves 
ont  augmenté  le  continent  qu’ils  parcouraient, 
& reculé  les  rivages  fur  lefquels  ils  verfaient 
leurs  eaux  dans  la  mer.  C’eft  ainfî  que  . dans 
les  fiècles  dont  la  tradition  même  n’exifte  plus  , 
le  Nil  fit  le  Rhône  ont  diminué  la  furface  de  la 
Méditerranée  ; que  dans  le  nouveau  mondç  le 
fleuve  des  Amazones  & l’Orénoque  ont  formé 
de  nouveaux  terreins,  & que  le  Mifliffipi  a 
créé  toute  la  partie  méridionale  de  la  Loui- 
fianne. 

Au-delà  d’une  élévation'  qui  fépare  le  lac 
du  village  de  Bafi , font  les  ruines  de  la  ville 
d’Heraclée.  On  ignore  en  quel  temps  fut  fondée 
la  ville  de  Laànos  t depuis  Heraclée  ; mais  il 
eft  certain  qu’elle  pytagea  le  fort  des  autres 
ville  de  l’Ionie.  Les  Grecs  qui.  les  habitaient 
fit  qui  n’avaient  pu  défendre  leur  liberté  contre 
la  puiflance  des  Perfes , profitèrent  pour  la 
recouvrer  des  malheurs  de  Xerxès,  fit  la  jour- 
née de  Salamine  leur  rendit  leur  indépen- 
dance. Mais  Laiinos  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  bonheur , fie  fut  viftime  de  l’adreffe  fie 
des  talens  d’Artémife.  On  diftingue  encore 
dans  fes  ruines,  qui  font  confidérables , les 
. - ” * 
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veftiges  d'un  temple  6c  ceux  d’un  théâtre  . . - 
creufé  dans  la  montagne.  Près  de- la  ville  était  louio*. 
une  caverne,  dans, laquelle  le  berger  Endy- 
mion  avait  dornÿ  trente  ans  paf  l’ordre  de 
Jupiter,  & où  l’on  avait  long-temps  révéré  fog 
tombeau.  On  retrouve  effe&ivement  plufieurs' 
grottes,  qui  depuis  ont  fervi  tf afyles  aux  pre- 
miers chrétiens,  & font  encore  habitées  par 
quelques  caloyers. 

Je  continuai  ma  route  le  long  du  lac , ayant 
le  mont  Grius  à»  ma  gauche,  par  un  chemin 
très-refferré  , & lorfque  noips  eûmes  atteint 
l’extrémité  du  lac,  nous  tournâmes  à l’oueft 
autour  de  la  bafe  de  la  montagne,  & nous 
arrivâmes  avant  le  couché  du  foleil  à un  vil-  * 
lage  nommé  Jechilkeui . Nous  paflfâmes  la  nuit 
fur  les  bords  d’une  belle  fontaine,  que  nous 
ne  tardâmes  pas  à reconnaître  pour  la  fontaine 
de  Biblis.  Le  plaifir  que  nous  eûmes  à nous 
rappeler  fes  amours,  fes  malheurs,  6c  le  poète 
charmant  qui  les  chanta  , fut  bien  compenfé 
par  les  tovrmens  que  nous*  fit  éprouver  un 
nuage  de  coufins  6c  d’infeSes  de  toute  efpèce  ; 
ce  fut  inutilement  que  nous  effayâmes  de  nous 
en  garantir  par  une  grande  fumée;  l’air  était 
obfcurci  par  la  multitude  de  ces  animaux , 

& leurs  piquures  continuelles  étaient,  un  fup- 
plice  infupportable.  Je  ne  m’étonnai  plus  s’ils 
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r"””i  _!_  avaient  autrefois  contraint  les  habitans  de 
Ionie.  Myfus  d’abandonner  leur  ville.  Ceux  qui  ha- 
bitent aujourd’hui  fes  environs  couchent  fur 
les  terrafles  de  leurs  maifons  & fous  des  efpèces 
de  tentes , ou  bien  fur  de  petites  plates  formes 
foutenues  par  des  piquets,  afin  de  fepréferver 
des  fcorpions  %.  des  ferpens  qui  y font  fort 
communs. 

Les  grands  changemens  que  le  cours  du 
Méandre  a fait  éprouver  à la  contrée  qu’il 
parcourt,  avaient  égaré  tous  les  géographes 
fur  la  véritable  gofition  de  Milet,  qu’ils  cher- 
chaient toujours  à placer  fur  le  bord  de  la 
mer.  A la  parfaite  connaiflance  des  révolu- 
tions qui  ont  reculé  le  rivage,  fe  joint  le  té- 
moignage de  plufieurs  infcriptions  dans  lef- 
quelles  on  lit  le  nom  de  cette  ville,  & qui 
fe  trouvent  parmi  les  marbres  dont  font  cou- 
verts les  murs  de  Palatsha.  Ainfi  il  ne  peut 
plus  relier  aucun  doute  fur  cette  pofition. 

Milet  était  l’Athènes  de  l’Ionie; 'c’était  le 
féjour  de  l’opulence,  des  lumières^c  des  plai- 
firs.  Doris,  fille  de  l’océan,  qut.de  Nérée 
cinquante  filles,  nommées  Néréides,  toutes 
. diftinguées  par  des  agrémens  divers.  Milet 
vit  fortir  de  fon  fein  un  plus  grand  nombre 
de  colonies  qui  perpétuaient  fa  gloire  fur  les 
côtes  de  l’Hell^pont,  de  la  Propontide  & du. 
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Pont-Euxin  ; leur  métropole  donna  le  jour  aux  * 
premiers  hiftoriens  , aux  premiers  philofophes: 
elle  fe  félicitait  d’avoir  produit  Afpafie  6c  les 
plus  aimables  courtifanes.  En  certaines  cir- 
conftances , les  intérêts  de  fon  commerce  la 
forçaient  de  préférer  la  paix  à la  guerre  ; en 
d’autres  elle  dépofait  les  armes  fans  les  avoir 
flétries,  & delà  ce  proverbe  : Les  Miléliens 
furent  vaillans  autrefois. 

Il  régnait  dans  leurs  idées , leurs  fentimens 
6c  leurs  mœurs,  une  certaine  molefle  qui  fait 
le  charme  de  la  fociété  ; dans  leur  mufique 
6c  leurs  danfes  , une  liberté  qui  commence 
# par  révolter  6c  qui  finit  par  féduire.  Ils  avaienc 
ajouté  de  nouveaux  traits  â la  volupté,  6c  leur 
luxe  s’était  enrichi  de  leurs  découvertes;  des 
fêtes  nombreufes  les  occupaient  chez  eux  ou 
les  attiraient  chez  leurs  voifins  ; les  hommes 
s’y  montraient  avec  des  habits  magnifiques , 
les  femmes  avec  l’élégance  de  la  parure,  tous 
avec  le  défir  de  plaire;  6c  de-là  ce  refpeâ 
qu’ils  confervaient  pyur  les  traditions  an- 
ciennes qui  juftifiaient  leurs  faiblefles.  Que 
de  fois  dans*  l’année  ils  portaient  leurs  pas  vers 
les  bords  du  Méandre,  qui,  ajgÉèa  avoir  ?eça 
plufieurs  rivières  -6c  baigné  le^Wurs  de  plu- 
fieurs  villes,  fe  répand  en  replis  tortueux  au 
.milieu  de  cette  plaine!  Que  de  fois  aflis  fur 

* 
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le  gazon  qui  borde  fes  rives  fleuries,  de  toutes 
parts  entouïés  de  tableaux  raviffarts,  ne  pou- 
vant fe  raffafier  ni  de  cet  air,  ni  de  cette* lu- 
mière dont  la  douceur  égale  la  pureté , ils 
Tentaient  une  langueur  délicieufe  fe  gliffer 
dans  leurs  âmes  ôc  les  jeter,  pour  ainfi  dire, 
dans  l’yvrefle  du  bonheur.  Telle  était  l’in- 
fluence du  climat  de  l’Ionie,  & comme  loin 
de  la  corriger , les  caufes  morales  n’avaient 
fervi  qu’à  l’augmenter,  les  Miléfiens  étaient 
devenus  le  peuple  le  plus  efféminé  & le  plus 
aimable  de  la  Grèce. 

Milet  dut  fa  richeffe  au  commerce  & fur- 

tout  à fes  manufactures  d’étoffes  de  laines  ce-  *• 

* * 

lèbres  chez  les  anciens  êc  que  louent  Horace 
& Virgile.  Sa  richeffe  la  mit  en  état  de  culti- 
ver les  arts  & la  littérature , & de  porter  les 
recherches  de  l’élégance  & du  goût  à un  de- 
gré qui  excitait  l’admiration  & l’envie  des 
cités  voifines , & qui  lui  firent  donner  le  nom 
d’orgueilleufe  Milet. 

Thaïes , une  des  étoiles  de  cette  conftella- 
tion  de  fages  qui  a brille'  dans  la  Grèce , était 
de  Milet.  Il  fut  le  père  des  mathématiques,  * 
& te  premi^wjui  ait  formé  un  fyftême  d’af- 
tronomie.  f^mii  plufieurs  bufles  des  fages  de 
la  Grèce  découverts  à Tivoli,  on  y a trouvé 
un  pied  d’eftal , mainteçant  placé  au  Vatican  , 

« 
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qui  porte  le  nom  de  Thalès  de  Milet.  Anaxi- 
mandre  fon  concitoyen , qui  vivait  dans  la 
quarante-deuxième  olympiade,  obferva  le  pre- 
mier les  folftices  & les  équinoxes , l’afcenfion 
des  aflres  fur  l’horizon,  & inventa  la  fphère 
& le  cadran  folair^:  il  tenait  que. le  foleil 
était  vingt-fept  fois*us  gros  que  la  lune.  Ana- 
ximène  qui  floriffait  dans  ^ cinquante-hui- 
tième olympiade , regardait  l’air  comme  le 
principe  univerfel  de  tout,  & étendit  la  con- 
naiflance  de  l’aftronomie  par  l’invention  de 
pluiieurs  pratiques.  Anaxagor^  marcha  avec 

fuccès  tlans  la  même  carrière.  Hecateus  écri« 

» 

vit  le  premier  l’hiiloirg  en  profe.  Cadmus  & 
Dÿonifius  compilèrent  les  annales  de  leur  pays. 
Les  ouvrages  de  l’un  & de  l’autre  montraient 
de  grands  talens  & ont  fourni  leurs  matériaux 
aux  meilleurs  hiftoriens  grecs.  Timothée  pro- 
fefla  la  philofophie  de  Socrate.  On  dit  de  Ti- 
t mothée.^u’il  fut  cenfuré  pour  avoir  ajouté 
quatre  nouvelles  cordes  au  fept  dont  l’ancienne 
lyre  était  montée.  Dans  l’art  de  la  mufique, 
il  paffa  de  bien  loin  fes  rivaux.  Hippodamus, 
auili  Milélien,  fut  célèbre  pour  les  travaux 
dans  ille  de  Rhodes.  Ce  grand  nombre  d’hom-\ 
mes  célèbres  donnait  à Milet  le  droit  de  fe 
regarder  comme  la  patrie  du  favoir  que  l’o- 
pulence de  les.  citoyens  & la  munificence 
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de  la  cité  les  mettaient  en  état  d’encourager 
lome.  Je  protéger.  On  a obfervé  avec  raifon  que 
ces  progrès  des  arts  & du  goût  amenaient  à 
leur  fuite  & dans  la  même  proportion  des 
mœurs  les  plus  licentieufes  ; la  corruption  fe 
répandant  plus  aifément , favorifée  par  l’élé- 
gance & la  féduftion  desWts  qui  embellifent 
la  vie.  . 

Nous , placerons , finon  parmi  les  fages  de 
> la  Grèce,  au  moins  parmi  les  philofophes  de 
Milet,  la  fatneufe  Afpalîe  , maîcrefle  & femme 
de.  Périclès.  Son  nom  fut  de  fon  temps  fi  cé- 
lèbre dans  la  Grèce  & dans  l’Afie  mineure, 
que  le  jeune  Cyrus  donna  le  nom  d’Afpafie 
à l’une  de  fes  maîtrefies , qui  comme  celle  de 
Périclès,  unifiait  au  goût  des  plaifirs,  la  phi- 
lofophie,  l’efprit  & les  talens.  L’Afpafie  de 
Milet  enfeignait,  clifoit-on , la  politique  à Pé- 
riclès & la  philofophie  à Socrate.  Si  l’on  n’a- 
vait pour  garans-de  cette  opiniq^  .que  les 
écrivains  des  âges  fuivans,  Plutarque,  Athé- 
née, Elien , on  pourrait  récufer  des  autorités 
* fufpeftes,  les  foupçonner  d’exagérations,  & 
penfer  qu’ÎVfpafie,  digne  par  fon  efprit  & par 
fes  grâces  de  la  fociété  de  ces  grands  hommes, 
ne  leur  apprenait  pas  plus  la  politique  & la 
philofophie,  que  Ninon  n'enfeignait  l’art  de 
la  guerre  au  grand  Condé  qui  recherchait  fat 
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converfation  ; triais  c’eft  Platon , c’eft  Xéno- 
phon , difciples  & admirateurs  de  Socrate  & 
contemporains  d’Afpafie,  qui  lui  rendent  ce 
témoignage.  L’un  nous  affure  qu’elle  avait 
compofé  plusieurs  des  harangues  que  prononçâ 
Périclès;  l’autre  introduit  dans  un  de  fes  dia- 
logues Socrate  enfeignant  l’éloquence  à Cri» 
• tolus,  8t  finiflfant  par  renvoyer-  fon  difciple 
aux  leçons  d’Afpafie  qui  lui  en  apprendra 
davantage.  Quoiqu’il  en  foit  elle  exerça  fur 
Périclès  un  empire  qui  ne  finit  qu’avec  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Son  amour  pour  Afpafie 


pafifion  fut  pour  lui  une  fource  féconde.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  fes  amours  joués  fur  le 
théâtre,  avec  toute  la  licence  républicaine; 
on  accufait  Afpafie  d’avoir  occafionné  la  guerre 
du  Péloponèfe,  8f  d’avoir  armé  contre  Lacédé- 
mone le  courroux  de  Jupiter  olympien.  C’était 
le  nom  que  l’on  donnait  à Périclès  dans  les 
latyres  & les  comédies.  Il  vit  fa  maîtreflfe  ou 
plutôt  fa  femme  traduite  en  juftice,  & au 
moment  d’être  condamnée  pour  le  crime  d’ir- 
réligion : ce  fut  le  défefpoir  8t  les  larmes  de 
Périclès  qui  attendrirent  fes  juges,  8c  le  chef 
de  la  Grèce  ne  dut  qu’à  leur  pitié  l’arrêt  qui 
lui  confervai«Tune  femme  fans  laquelle  il 
ne  pouvait  fupporter  la  vie.  Le  philofophe 
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■— «— — Anaxagore,  fon  maître  & fon  ami,  condamné 
Ionie.,  pour  ce  même  crime  d’irréligion  , n’avait 
reçu  de  fon  ami  qu’une  proteftion  impuif- 
fante , qui  fe  réduifît  à le  faire  évader.  Le 
rfcfpeft  dû  aux  femmes,  8c  fur-tout  aux  fem- 
mes philofophes,  fait  qu’on  s’afflige  de  voir 
qu’aprè»  la  mort  de  PéTiclès,  Afpafie  eût  époufé 
un  citoyen  obfcur  8c  fans  mérite,  un  mar- 
, chand  de  beftiaux.  C’était  un  étrange  fuccef- 

feur  pour  le  Jupiter  olympien.  Malgré  cet 
oubli  d’elle-même,  fon  nom  s’eft  tranfmis  à 
la  poftérité  avec  autant  d’éclat  que  celui  des 
philofophes  les  plus  célèbres , fes  contempo- 
rains 8c  fes  compatriotes. 

J’ai  parcouru  toutes  les  ruinés  de  Milet  , 
8c  nulle  part  je  n’ai  éprouvé  autant  de  re- 
grets. De  tous  ces  fuperbes  édifices. qui  em- 
belliffaient  cette  capitale  de  Ironie,  fi  célèbre 
.par  fon  commerce,  fes  richeffes,  fes  arts  8c 
fciences,  il  ne  refte  plus  que  des  marbres 
mutilés , la  plupart  à demi  enterrés  ; toutes 
les  colonnes  font  brifées  , renverfées  , nuis 
veftiges  reconnaiffables  de  ce  temple  de  Cérès, 
que  la  déefle  défendit  elle-même  contre  les 
foldats  d'Alexandre , ni  du  tombeau  de  Nilée 
fondateur  de  la  ville,  8c  qui,  fuivant  Paufa- 
nias,  fe  voyait  près  des  murs  J&fur  le  chemin 
du  temple  d’Apollon  Didyme.- 


I 
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_ A peu  de  diftance  de  cet  endroit  font  Içsshs*" 
tuines  d’un  théâtre,  dont  la  partie  circulaire 
affez  bien  confervée , n’eft  point  creufée  dans 
une  colline , comme  beaucoup  d’autres  théâtres 
de  la  Grèce;  il  eft  entièrement  conftruit  en 
pierres  comme  celui  de  Marcellus  à Rome. 

Il  paraît  par  quelques  parties  exiftantes , qu’il 
était  revêtu  de  marbre  fit  enrichi  de  foulp? 

, ture. . •/ uvl • t î -» ■ . “uuiiÙJrri  •/  .*  ru  uo 

L’amas  des  ruines  de  cet  édifice  eft  prefque  . 
auffi  confidérable  que  ççlui  du  temple  de  Mir 
nerve  Polies  g Pfiènp  ; les  entablemens  n’en  font 
pas  d’une  moindre  proportion j.. on  y voit  des 
griffons  en  bas-relief,  & entr’eux  deslyres  d’une 
forme  différent#  de  celles  qu’on  voit  commu- 
nément dans  les  monumens  fculptés.  On  rer 
marque  avec  quelque  étonnement  que  les 
colonnes  tombées  fenjblent  avoir  été  abattue? 
avec  une  régularité  qui  permet  de  les  diftin^- 
guer  nettement.  Il  en  relie  ryois  debout;  deux 
fort  bien  confervées,  d’environ  quarante  pieds 
de  fût,  ayant  encore  leurs  chapiteaux^  fie 
portant  une  portion  de  leur  architrave , ôc  une 
troifième , éloignée  des  premières,  quiVeft 
ni  terminée,  ni  fpmblable  aux  deux  autres, 
/Toutes  ces  colonnes  nfont  point  de  focle,  ce 
membre  d’architeâurfij  n’étant  pas  employé 
dans  l’origine  par  les  premiers,  architeâes  dans 
Tome  /.  X 
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— ^ les  ordres  ionique  & corinthien,  non  plus  que 
Ionie-  dans  le  dorique.  Cette  addition  eft  due  aux 
Romains,  qui  l’introduifirent  en  Grèce  dans 
les  temples  dédiés  aux  empereurs.  ' ' 
L’étend  de  extraordinaire  de  ce  temple  fait 
croire  qu’il  était  découvert*.  La  façade  était 
'de  dix  colonnes;  fon  pourtour  intérieur  était 
de  deux  rangs  de  colonnes,  & il  fembîe  avoir 
eu  un  périftile  intérieur  formé  par  deux  ordres 
• élevés  l’un  fur  l’autre.  M.  Wood  conjefture 
par  l’afpeâ  de  ces  ruines,  qu’un  renverfement 
G entier  n’a  pu  être  que  l’effet  d’un  tremble*- 
ment  de  terfe.  1 ~ 

' Nous  eûmes  de-là  un  afpeâ  très  agréable  du 
temple  & du  village,  de  la  fner  Icarienne  & 
des  îles  voifinés.  C’était  un  jour  de  fête*,  & 
le  foir  les  gens  du  village  danfèrent  au  clair 
de  la  lune  comme  le  pratiquaient  les  anciens. 
Ce  n’était  que  des  hommes  qui  chantaient  tous 
avec  le  joueur  d’inftrument  qui  marchait  de 
front  avec  le  premier  de  la  fête.  Le  chant  était 
languiflant  & les  fons  trainans  Sc  fans  mélodie  , 
de  forte  que  la  fable  d’Orphée  attirant  à lui 
les*bêtes  ne  nous  parut  plus  une  fable.  La 
lyre  au  fon  de  laquelle  ils  danfaient  eft  -à-peu- 
près  de  la  forme  d’un  alto  -viola , avec  un 
manche  plus  court , montée  de  trois  cordes 
Sc  groflièrement  travaillée.  La  gaîté  de  ces 
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Grecs,  foutenue  pendant  la  plus  grande  partie-— ïü-l 
de  la  nuit,  nous  empêcha  de  repofer  dans  la  Ion‘*- 
chaumière  voifine  où  nous  étions  couchés.  Les 
Grecs  font  fi  gais  dans  leur  pauvreté,  qu’ils 
danfent  tant  que  leurs  jambes  peuvent  les  fou- 
tenir,  & chantent  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en- 
roués. Ils  tiennent  ce  goût  de  leurs  ancêtres. 

La  danfe  parmi  les  Grecs  faifait  une  partie  de 
la  gymnaftique  ; elle  entrait  dans  les  exercices 
militaires;  elle  était  même  en  plufieurs  cas 
ordonnée  par  les  médecins  ; elle  était  affeftée 
à toutes  les  conditions  ; elle  venait  toujours  à 
la  fuite  des  feftins , elle  animait  toutes  les  fêtes. 

Les  poètes  récitaient  & chantaieut  quelquefois 
leurs  vers  en  danfant. 

Au  milieu  de  la  plaine  le  Méandre  forme 
tous  ces  détours  qui  l’ont  rendu  fi  célèbre , & 
fe  jette  à la  mer  après  avoir  pafle  près  de 
deux  monticules,  qui  font  les  anciennes  îles 
de’  Lade  & d'AJierius  3 aâaellement  enga- 
gées dans  les  terres.  A droite  eft  le  mont 
Mycale,  & plus  loin  la  pointe  d’un  promon- 
toire. 

Nous  avons  jufqu’à  préfent  fuivi  le  rivage 
occidental  du  golfe  dé  Latinos  * mais  fur  la  rive 
oppofée  étaient  aufli  deux  villes  connues  dans 
l’antiquité,  Pyrrha  & Myus.  A quatre  ftades 
de  cette  ville  était  un  lipu  nommé  Tymbria, 
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près  duquel  on  trouvait  un  antre.  On  le  croyait 
Ionie.  une  des  bouches  de  l’enfer;  il  en  fortait  des 
vapeurs  peftilentielles , dofft  l’influence  ma- 
ligne allait  frapper  les  oifeaux  jufques  dans  les 

• airs. 

De  Myus  à Priène  on  comptait  environ  qua- 
rante ftades.  De  vaftes  ruines  confirment  ce 
que  l’hiftoire  nous  apprend  de  la  richefle  & 
de  l’étendue  de  Priène.  On  reconnaît  parfai- 
tement l’enceinte  de  fes  murailles;  trois  de 
fes  portes  exiftent  encore,  ainfi  qu’une  partie 
de  la  citadelle.  Dans  la  ville  on  diflingue  les 
veftiges  d’un  théâtre  , ceux  d’un  ftade  , & 
fur-tout  les  ruines  magnifiques  d’un  temple 

• de  Minerve  Polias  * déeffe  tutélaire  de  Priène. 
Il  paraît  que  le  temple  de  Minerve  était  placé 
au  milieu  d’une  enceinte  ornée  de  colonnes; 
les  débris  d’un  mur  & divers  fragmens  de  cor- 
niches & d’architraves  la  font  aflez  bien  re- 
connaître. Quoique  ces  cours  facrées  qui  en- 
vironnaient les  temples  fuffent  affez  ufitées 
chez  les  anciens,  il  nous  en  refte  cependant 
peu  d’exemples.  On  peut  s’en  former  une  idée 
d’après  le  petit  temple  d’Isis  découvert  dans 
les  fouilles  de  Pompeia , où  cette  enceinte 
ornée  de  colonnes  eft  encore  entière. 

. Les  ruines  de  Priène  ou  Cadmé  , font  & 
environ  deux  milles  de  Kelibcsh , mais  on  n’y 
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arrive  que  par  un  fentier  tournant  & dange- 
• reux.  C’était  une  des  plus  anciennes  villes  de  It!nie' 
l’Ionie.  Après  avoir  paffé  fous  pîufieurs  voûtes, 
nous  entrâmes  par  une  porte  à l’eft  , dont  l’ar- 
che ne  confifte  plus  qu’à  un  feul  rang  de  pierres- 
qui  menacent  de  tomber  inceffamment  ; fur 
une  efplanade  au-delîus , font  répandues,  beau- 
coup de  pièces  d’archite&ure  dorique  d’une 
grande  proportion  ; & fur  une  terrafle  encore 
plus  élevées  , font  çà  & lâ  des  fragmens  de  co- 
lonnes du  temple  de  M inerve  Polias  ou  Civique* 
édifice  célèbre  pour  fa  grandeur  & fa  beauté. 

Il  n’y  a rien  de  plus  décifif  fur  la  conftruftion- 
de  ce  temple  attribué  i Alexandre , que  l’inf- 
cription  en  marbre  qui  poFte  le  nom  de  ce 
prince,  & qui  rappelle  ce  fait,  vue  par  le 
doâeur  Chanle^.  L’édifice  paraît  avoir  été  une 
nef  découverte  entourée  de  colonnes;  c’était 
l’ouvrage  de  l’architefte  Pitheus , qui  bâtit- 
aufli  à Halicarnaffe  le  tombeau  de  Maufole, 
une  des  merveilles  du  monde. 

Quoique  la  deftruftion  de  ces  grands  mo- 
nument fait  prefque  complette,  & qu’il  fem- 
ble  que  le  temps  ne  peut  rien  y ajouter,  1er 
ornemens  qui  caraâérifent  les  membres  de- 
cette  riche  archite&ure , font  encore  affez 
bien  c&nfervés  pour  que  l’imagination  fe  les 
repréfente  comme  réunis.  Quelques  moutons. 
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& quelques  chèvres  vont  broutant  au  milieu 
I°me.  <je  ceg  débris  & nous  rappèlent  les  anciens  • 
maîtres  de  ces  lieux,  qui  ne  font  plus  ornés 
aujourd’hui  que  de  leurs  ruines  & des  ani- 
maux qui  y paillent. 

Ce  grand  édifice  était  ouvert  de  tous  les 
côtés,  excepté  au  nord 9 où  la  citadelle  s’é- 
levait fur  un  rocher  large  & nu,  taillé  à pic 
& d’une  étonnante  hauteur.  En  approchant 
de  Kelisbesh,  cette  montagne  paraît  baffe, 
dominée  qu'elle  eft  par  d’autres  qui  font  der- 
• rière  elle’,  & qui  font  les  plus  hautes  du 
tnont  Mycale.  „ ■. 

Priène , après  l’établiffement  des  jeux  pa- 
nioniens,  eut  une  grande  importance  parmi 
les  villes  fes  affociées , quoique  moins  confidé- 
rable  que  plufieurs  d’entr’elles.  Ces  jeux,  qui 
fe  célébraient  en  l’honneur  de  Minerve,  étaient 
très  anciens,  toutes  les  villes  d'Ionie  s’y  ren- 
daient, & les  Priénéens  en  avaient  la  furin- 
tendance  & y prenaient  le  pas  fur  les  citoyens 
des  autres  villes.  Une  médaille  frappée  à Co- 
Jophon,dont  le  revers  repréfente  les  jeux  pa- 
nioniens , nous  apprend  que  ces  jeux  fe  font 
foutenus  long-temps.  . 

Pour  revenir  à Priène  , cette  ville  avait 
deux  ports  commodes , & il  femble  flue  la 
plus  grande  partie  de  la  cité  était  alors  vok- 
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fine.de  la  mer  qui  termine,  très-agréablement 
îa  vue  à la  diftance  de  quatre  à c..  q milles.  lonie* 
Le  changement  tptal  opéré  dans  la.  furfaco  de 
la  contrée  par  Je. Méandre,  eft  encore  plus 
étonnant  que  celui  que  le  Cayftre  a produit 
dans  la  vallée  qu’il  a rrofe.  Quelques  person- 
nes ont  çonjeâuré  qu’un  phénomène  li  extra- 
ordinaire nejtouvait  avoir  éiéproduitqueparunq 
violente  conyujfipn  de  la  nature.  Cependant  il 
ne  refte  aucune  mémoire  d'un.  tel. événement, 

& ij  eft  plus  naturel  de  .çrpire  qu’en  confér  • 
quence  .de,- la  décadence  & de  l’abandon  de 
ces  villes  * 8c  nul  préçautipn  n’etant  prife  pour 
diriger  & contenir  le  cours  des  rivières,  des 
amas  de  terres  rapportées  par  les  eaux  ont  + 
à l’aide  des  fiècles,  formé,  de.  nouveaux  ter- 
/eins  ; & ^tçahon^  parlant  des  pmas  de  terre» 
faits  par  Je  Méandre,  donne  ipour  exemple 
çp,  fait:  que  Priène,  autrefois  fituée  fur  les 
bords  de  la  mer,  en  était  éloignée  de  fotv 
temps  de  quarante  ftades  par  l’accumulation, 
dps  terrçs  furveques  depuis. 

Prièqe  eft  la  patrie,  de  Bias,,  l’un  des  fept 
fages  de  la  Grèçe.»  & qui  faqs;  doute  méritait 
cet  honoeur.^quoiqu’il  ne  nous-.refte  de  lui  que. 
quçlqpes  fentences.  aflez.  triviales.  C’eft  à lui 
qu’on , attribue  cette  maxime  fi  trifte  & fi 
odieufe,  de  vivre  avec  notre  ami,  comme  s’il. 
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devait  un  jour  devenir  notre  ennemi  : maxime 
indigne  d’un  fage",  puifqu’elle  tend  à bannir 
l’amitié  de'deflus  la  terre.  Il  avait  voyagé  en 
Egypte , & peut-être  ne  fit-il  qu’apporter  en 
Grèce  la  connaiflfaftce  des  prêtres  égyptiens. 
C’efl:  lui  qui  dans  fa  jeuneffe  refùfa  de  fe  ma- 
rier , parce  qu’il  n’était  pas  encore  temps , 
difait-il , & qui  dans  l’âge  mûr  le  refufa  en- 
core , parce  qu’il  n’était  plus  temps. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  vers  Ephèfe. 
Le  foleil  couchant  ernbelliflait  le  ciel , à l’ho- 
rizon au-deffns  du  mont  Latinos,  des  couleurs 
Jes  plus  riches  & les  plus  variées,  & fur-tout 
d’une  agréable  teinte  de  violet  foncé,  qu’on 
voit  rarement  dans  les  pays  plus  feptentrionaux. 
La  Lune  fe  montra  bientôt  â nous  dans  tout 
fon  éclat , jetant  fa  douce  lumière  fur  le  fommet 
élevé  du  mont  Latinos  , ce  qui  nous  rappela  la 
fable  d’Endymion  & de  Diane,  imaginée  en 
ce  lieu-là  même , & fondée  fur  ce  qu’Endy- 
mion  étudiait  l’aftronomie  dans  la  folitude , & 
qu’on  débitait  qu’il  était  aimé  de  la  lune.  Nous 
éprouvâmes,  comme  beaucoup  de  voyageurs 
en  ces  pays  , l’inconvénientr  de  nous  égarer 
dans  la  plaine  ; & après  avoir  erré  pendant 
plus  de  trois  hetires  à la  faveur  de  la  lune  , 
nous  nous  trouvâmes  fur  le  bord  du  Méandre  , 
que  nous  paffâmes  fur  un  radeau  triangulaire 
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^5,Qoys  arrivâmes  à Balatsha,  ou.  tout  le  vil-  ! 
ïage  était  endormi;  de  forte  que  nous  fûmes  *«»*•• 
obligés  de. nous,  .joindre  là  imè  troupe  de  cha- 
meliers , de  qui  nous  empruntâmes  des  ma- 

teïats  pour  dormir  fur  des  ruines»  1 * 
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Route  de  Prière  £ Ephèfe.  ~ Ville  de  Seal# 
nova.  — Mont  Mycale.  — Vénération  des 
Turcs  pour  les  vieux  arbres.  — Ville  d‘E- 
phèfe.  — Ses  antiquités.  — Temple  de  Diane . 

■ — Smyrne.  — Son  ancienne  profpérité.  — — 
Avantage  de  fa  fimation . — Son  Commerce. 

= Noth  e route  de  Priène  à Ephèfe  nous  fit 
Ionie,  paffer  au  pied  du  mont  Prion , au  - deffous 
d'une  cour  à laq«i4ifts£n~ donn^ic-notn  de  pri- 
fon  de  St.  Paul  ; on  nous  dit  que  les  tombeaux 
de  St.  Jean  & de  Timothée  étaient  dans  ce 
même  lieu. 

A.  quelque  diftance  fur  notre  gauche , fur 
une  bruyère  fort  fèche,  nous  vîmes  ArvaJJi  , 
village  agréablement  fitué , l’ancienne  Ortygia  » 
fameufe  encore  aujourd’hui , comme  du  temps- 
de  Strabon  , par  fon  bois  de  cyprès.  En  fui- 
vant  un  défilé  de  quelques  milles , nous  traver- 
fàmes  les  ruines  des  murailles  de  Pygela,  cé- 
lèbre par  le  temple  de  Diane  Munichia , bâti 
à ce  qu’oij  croit  par  Agamemnon  , 8c  nous  ar- 
rivâmes fur  un  terrein  élevé  d’où  étant  des- 
cendus, nous  fîmes  un  mille  ou  deux  fut  le 
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rivage  de  la  mer  Egée , en  admirant  Æa  lim- 
pid.uéde  fes  eaux  & la  tranquillité  de  fa  furface. 
Nous  traverfâmes  enfuite  un  pays  plat  couvert  de 
petits  chênes.  Nous,  eûmes  bientôt  en  face  des 
montagnes  quelquefois  coupées  à pic  &.  cou- 
ronnées d’une  ombre  épaiffe  formant  des  con* 
tours  pittorefques  Scélégans.  Pendant  plufieurs 
heures,  notre  chemin  était  élevé  au-deffus 
d’un  grand  marais  fitué  au  pied  de  la  mon- 
tagne efcarpée  que'  nous  parcourions , & cou- 
vert de  buiffbns.de  fpiraa  alors  chargés  de  leur 
belle  fleur  pourprée.  Nous  eûmes  bientôt  monté 
le  mont  Galèft  par  un  paflage  étroit  & pref- 
que  toujours  dangereux:  le  terreip  eh  eft  fort 
raboteux  & couvert  de  buiflons  & de  pins 
qui  rappellent  le  caraâère  que  lùi  donne  Ti- 
bulle , parlant  des  pins  dont  le  Galèfe  eft  om- 
bragé. Après  être  defcendus , nous  nous  ar- 
rêtâmes à une  grande  clarière  fur  les  bords 
d’un  ruiffeau,oû  nous  trouvâmes  une  caravane 
qui  s’était  arrêtée  durant  la  chaleur,  devenue 
infupportable  à l’heure  de  midi.  Sous  une 
butte  bâtie  autour  d’une  immenfe  platane , 
les.  voyageurs  étaient  étendus  fur  des  nattes, 
dormant  ou  prenant  un  léger  repos  , tandis 
que  leurs  chameaux  répandus  cà  & là  autour 
d’eux  , formaient  divers  grouppes  pittorefques: 
C’eft  dans  ces  oçcafions  qu’on  peut  obferver 
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plus  aisément  le  caraâère  de  cet  animal  ex- 
traordinaire, véritable  emblème  de  la  patiencç 
&•  dévia  docilité  ; confidêré  comme  un  objet 
à peindre , beaucoup  d’autres  animaux  peuvent 
lui  être  fupérieurs  en  beauté;  mais,  comme 
faifant  partie  d’une  fcène  aiiatique , il  a vrai- 
ment un  cara&ère  propre  8c  particulier. 

Nous  dînâmes  dans  un  café  fitué  fous  un 
grouppe  de  belles  platanes.  La  vénération  des 
Turcs  pour  les  vieux  arbres  doit  fon  origine 
à une  jufte  reconnaifiance  , car  ils  leur  doivent 
certainement  une  grande  partie  des  agrémens 
de  leur  vie.  C’eft  une  chofe  admirable  que 
leur  verdure  & leur  riche  feuillage  fe  confer- 
vant  pendant  tout  l’été , tandis  que  le  fol  envi- 
ronnant eft  brûlé  par  l’extrême  chaleur.  Les 
plantations  de  cette  efpèce  , voifines  d’une 
grande  route , y font  depuis  Un  temps  immé- 
moriale : on  y élève  un  appentis  ou  hangar  ; 
on  y fait  une  petite  cheminée  , 8c  le  voyageur 
fatigué  y trouve  conftamment  le  café  toujours 
prêt  ; on  y mange  auffi  des  melons  8c  des 
pafteques  d’un  goût  exquis.  Un  muficien , 
jouant  du  tambourin  ou  de  la  guittare  turque  , 
eft  l’affocié  de  celui  qui  tient  cette  forte  d’au— 
herge,  8c  s’accompagne  en  chantant  des  chan> 
fons  dont  l’amour  eft  l’inépuifable  fujet.  Le- 
bonheur  des  Turcs  eft  dans  le  repos.  Il  n’efe 
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pas  rare  qu’un  habitant  aifé  de  Conflantinople 
forte  de  fa  maifon  de  bonne  heure  dans 
la  matinée , pour  fe  rendre  fous  un  de  ces 
grouppes  d’arbres,  où  il  demeure  jufqu’au 
foir,  toujours  fumant,  & fe  tenant  dans  un 
parfait  filence  , & retourne  enfuite  chez  lui 
infiniment  fatisfait  de  la  manière  dont  il  a 
paffé  fa  journée. 

Dans  notre  route  nous  avançâmes  fous  les 
hauteurs  impofantes  du  mont  Mycale  portant 
fa  cime  dans  les  nuages.  Nous  nous  arrêtâmes 
pour  admirer  la  Angularité  de  la  fcène.  Des 
snaffes  de  rochers  de  marbres  gris,  bordées 
de  lichens  des  couleurs  les  plus  rares  & les  plus 
variées  ; c’était  un  fpeâacte  nouveau  pour  nous 
dans  un  voyage  où  les  montagnes  nous  en 
avaient  tant  offert;  chaque  trait  du  tableau 
avait  le  caraâère  de  cette  nature  fauvage  qui 
eft  une  des  fourcesdu  fublime.  Des  aigles  étaient 
perchés  à la  plus  grande  hauteur,  ou  volaient 
fur  nos  têtes  : les  croaffemens  des  corbeaux 
étaient  répétés  pas  les  échos , & nous  pouvions 
reconnaître  les  gîtes  des  animaux  fauvage?* 
& le  caméléon  fe  chauffant  au  foleil  fur  les 
fentes  des  rochers,  changeant  de  couleur,  ou 
déployant  toute  l’agilité  de  fes  mouvemens. 

J’avais  d*abord  compté  m’avancer  davantage 
dans  l’intérieur  des  terres  ; mais  la  diffenAon  qui 
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. i!L_  Li'ïïLL  s’était  mife  parmi  mes  condufteurs , me  força  de 
Ionie,  renoncer  à ce  projet.  Depuis  i’inftant  de  mon  dé- 
barquement, ils  s’occupaient  très-peu  de  me  fer- 
vir , & beaucoup  de  me  voler.  Saurais  pu  m’en 
confoler  peut-être,  fi  au  moins  leur  bonne  in- 
telligence eut  un  peu  adouci  le  trifte  rôle  qu’ils 
me  faifaient  jouer  î mais  ils  ne  couvraient  leurs 
friponneries  d’aucun  de  ces  égards  qui  font, 
dans  nos  climats , un  des  fruits  de  la  civili- 
fation  , & il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  foit 
volé  auffi  défagréablement  qu’en  Turquie. 

Un  arménien  que  j’avais  pris  à la  recom- 
mandation de  tout  les  français  établis  à Smyrne, 
fe  trouva  le  feul  malhonnête  homme  de  cette 
nation  que  l’on  y eût  vu  depuis  un  fiècle. 
Heureufement  le  hafard  m’en  a fourni  depuis 
un  autre , dont  le  zèle,  l’intelligence  & la  pro- 
bité m’ont  fauvé  la  vie  dans  la  fuite  de  mon 
voyage.  Le  grec  que  l’on  avait  envoyé  par 
terre  me  joindre  au  golfe  de  Macri , avait  de 
fréquentes  difputes  avec  l’arménien  ; le  mar- 
chand turc  qui  devait  m’être  d’un  fi  grand  fe- 
oours,  ne  voulait,  difait-il,  fe  mêler  que  de 
fes  affaires,  &.  il  tenait  bien  cet  engagement; 
enfin  un  janiffaire  qui  me  fuivait  depuis  Smyrne, 
facilitait  aux  foldats  des  différens  endroits  où 
nous  pallions , tous  les  moyens  de  me  rançon- 
ner. Le  médecin  arabe,  dont  j’ai  parlé,  çhan- 
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gea  tous  mes  foupçons  en  certitudes;  car  étant ‘CüSS 
une  nuit  couche  avec  lui  fur  une  galerie,  j’en-  Iom•• 
tendis  mes  gens  qui  fe  difputaient  très-vive- 
ment. Je  le  priai  de  fe  cacher  pour  les  écou- 
ter , & j’appris  bientôt  qu’ils  n’étaient  pat 
d’accord  fur  le  partage  de  leurs  profits,  ni 
iur  la  manière  de  les  augmenter  ; ils  fe  dou- 
tèrent fans  doute  des  avis  que  m’avait  donné 
l’arabe;  car  le  lendemain  celui-ci,  avec  l’air 
de  la  terreur,  vint  me  dire  qu’il  fe  trouvait 
contraint  de  me  quitter.  Ayant  vainement  tenté 
tous  les  moyens  de  le  retenir,  j’ajoutai  à une 
montre  que  je  lui  avais  donnée,  une  pièce 
d’écarlate  qu’il  avait  paru  délirer  vivement, 

& nous  nous  féparâmes  avec  regret,  en  nous 
■fouhaitant  mutuellement  une  meilleur  fortune. 

Ce  ne  fut  qu’après  être  monté  à cheval,  & 
s’être  un  peu  éloigné  avec  moi , qu’il  me  dit 
le  motif  de  fon  départ.  Il  partit  & me  laifla 
livré  à ces  fripons  , ne  fachant  point  la  lan- 
gue du  pays  * & forcé  de  me  fervir  d’eux. 

J’eus  recours  dans  mon  embarras,  à la  grande 
maxime  qu’il  faut  divifer  pour  régner;  je  nS 
négligeai  aucun  moyen  de  les  rendre  fufpects 
des  u{is  aux  autres  , & de  me  faire  redouter. 

Je  pris  le  genre  d’arrogance  fait  pour  impofer 
chez  les  Turcs,  & je  crus  que  dans  un  pays 
où  le  bâton  gouverne , il  pourrait  auffi  fervic 
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à ma  fûreté  per-fonnelle  ; je  ne  donnai  , plus 
Ionie,  mes  ordres  que  le  piftolet  à la  main , & je 
m’apperçns  bientôt  qu’ils  étaient  infiniment 
mieux  entendus , & beaucoup  plus  prompte? 
ment  exécutés.  Mes  compagnons  & moi. fans 
cefife  aux  aguets*  empêchions  nos  condu&eur* 
defe  parler,  & s’ils  fe  fouhaitaient  le  bonjour, 
nous  les  traitions  de  conjurés.  Malgré;  de  pa- 
xeilles  méprifesy  fans  doute  très-fréquentes,  la 
dureté  de  nos  .menaces  & l’injuftice  de  nos 
emportemens , ne  manquèrent  pas  de  nous 
attirer  une  grande  confidération.  Encouragé 
par  ce  fuccès , je  devins  bientôt  le  defpote  le 
plus  infplent  : le  valet  arménien  parut  chercher 
un  prétexte  pour  prendre  les  devans  ; il  fut 
condamné  à marcher  deux  lieues  après  nous. 
Heureufement  nous  n’étions  plus  réduits  que 
pour  peu  de  jours  à cette  manière  de  voya- 
ger ; je  n’étais  plus  alors  qu’à  deux  journées 
de  Smyrne , & je  touchais  à la  fin  de  ma  ty- 
rannie qui  me  devenait  bien  .pénible.  . - 
En  partant  nous  marchâmes  à l’eft  le  long 
des  montagnes , au  pied  defquelles  nous  paf- 
fâmes  une  partie  de  la  nifit;  puis  laiffant  à 
notre  gauche  plufieurs  villages ;fitpés  à mbcôte  , 
nous  arrivâmes  en  trois  heures  à celui  de  Su- 
keai  affez  grand  & aflez  peuplé.  Nous  traver- 
sâmes enfuite  des  montagnes  pre.fqu’imprati- 
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cables  ; & après  quatre  heures  de  fatigues 
qu’augmentait  encore  une  chaleur  affreufe  , Ionie, 
nous  gagnâmes  le  village  A'Ackhova.  Après  y 
avoir  pris  quelques  heures  de  repos , nous 
continuâmes  de  marcher  vers  le  nord,  & nous 
paffâmes  à la  hauteur  de  Scala  Nova  que  nous 
apperçùmes  de  loin.  Cette  ville  autrefois  Néa- 
polis  , appartenait  aux  Samiens  , qui  l’avaient 
reçue  des  habitans  d’Éphèfe  : elle  eft  aujour- 
d’hui affez  bien  bâtie  ; les  coteaux  qui  l’envi- 
ronnent produifent  d’excellens  vins,&  elle  eft* 
habitée  par  un  affez  grand  nombre  de  mar- 
chands grecs , juifs  & arméniens.  Nous  mar- 
châmes encore  quatre  heures , & une  lieue 
avant  d’arriver  à Épèhfe  nous  paffâmes  fur  un  ' 
très-bel  aqueduc. 

Ce  monument  eft  conftruit  tout  en  marbre 
blanc,  par  affifes  prefque  égales  & d’une  gran- 
deur moyenne.  Toutes  fes  arcades  font  en 
plein  cintre,  & ont,  de  hauteur,  â-peu-près 
une  fois  & demie  de  leur  largeur.  Le  peu  d’é- 
paiffeur  confervé  fur  les  clefs  des  voûtes , 
donne  à tout  l’ouvrage  une  légèreté  qui  n’a 
point  nui  à fa  folidité.  Peut-être  les  gens  de 
pied  pouvaient-ils  paffer  fur  cet  édifice:  mais 
certainement  fon  principal  objet  était  de  por- 
ter les  eaux  d’une  montagne  à l’autre.  Ce  n’eft 
point , comme  un  voyageur  l’a  penfé  , un  pont 
Tome  1.  Y 


à 


Digitized  by  Googll 


338  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
J——*  auquel  on  a depuis  ajouté  l’étage  fupérieur  , 
Ionie.  tout  |e  monument'étant  de  la  même  conftruc- 
tion.  Le  porte  à faux  des  pieds  droits  des  pe- 
tites arcades , eft  fans  doute  une  défeSu'ofité  , 
mais  il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  ayent 
cherché  à l’éviter,  puifqu’on  la  trouve  dans 
le  fuperbe  pont  du  Gard. 

Nos  conduéteurs  craignant  les  bandits  qui 
font  fort  communs  dans  ces  cantons,  & dont 
on  venait  de  leur  faire  peur,  ne  voulaient 
point  nous  permettre  de  nous  arrêter  , & ils 
finirent  par  nous  abandonner,  lorfqu’ils  nous 
virent  décidés  à ne  point  partir  fans  avoir  def- 
finé  & mefuré  ce  monument. 

Nous  achevâmes  notre  travail  fans  le  moin- 
dre accident  & nous  arrivâmes  à Aja-Salouck  , 
où  nos  condu&eurs  nous  avaient  devancé , mais 
il  était  nuit,  & après  avoir  pris  le  repas  fru- 
gal que  nous  préparions  tous  les  foirs,  après 
avoir  mangé  le  pilau  s nous  nous  repofâmes 
fur  une  petite  peloufe , préférable  aux  mife- 
rables  cabanes  qui  nous  entouraient. 

La  beauté  du  ciel , le  calme  de  la  nature  , 
la  fraîcheur  de  l’air  & l’influence  d’une  rofée 
abondante  & falutaire , nous  firent  oublier 
quelques  momens  les  chaleurs  dont  nous  avions 
été  confumés  tout  le  jour,  & qui  nous  me- 
naçaient pour  le  jour  fuivant.  Bientôt  paru- 
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rent  les  premiers  rayons  du  foleil  qui  nous 
découvrirent  cette  vafte  plaine  arrofée  par  le  Ioni* 
Cayftre  , non  moins  tortueux  que  le  Méandre,  • 

& couverte  des  nombreux  débris  de  cetteville 
fuperbe  , à laquelle  l’Afie  entière  cédait  jadis 
le  premier  rang.  Nous  n’appercevions  d’abord 
que  les  hautes  fabriques , relies  des  monumens 
décruics  , dont  les  fommets  éclairés  dominaient 
fur  la  furface  des  vapeurs  qu’exhalait  la  terre , 
mais  à mefure  que  nous  avancions , le  foleil 
s’élevait  fur  l’horifon  ; le  brouillard  diflipé 
nous  laifiait  appercevoir  , d’efpace  en  efpace, 
ces  monceaux  de  marbre  mutilés,  dont  nous 
nous  empreffions  de  chercher , de  nommer 
l’origine  ; enfin  cédant  à ce  premier  mouve- 
ment qui  veut  tout  voir  & tout  embrafler, 
nous  paffâmes  quelques  heures  â parcourir 
la  plaine , à en  reconnoitre  tous  les  points , 
avant  de  commencer  nos  travaux. 

La  plaine  dans  laquelle  Éphèfe  efh  fituée , 
s’étend  du  levant  au  couchant,  refierrée  par 
les  monts  Gallejîus  & Coriffus  j elle  eft  arro- 
fée par  le  fleuve  Cayftre  , auquel  elle  doit  ion 
exiflence. 

Il  paraît  qu’Eplièfe  exiftait  déjà  avant  l’ar- 
livée  des  Grecs  en  Afie  , mais  qu’elle  n’était 
qu’un  petit  village,  voifin  du  temple  déjà  ré- 
véré dans  la  contrée.  Ce  font  les  ruines  de 
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cette  ville  qui  portent  aujourd’hui  le  nom 
à'Aja-Salouck.  A droite  du  hameau  eft  un 
aqueduc  reftauré  avec  des  marbres  antiques, 
qui  porte  les  eaux  de  la  fontaine  Alipia  dans 
un  petit  fort  quarré,  dont  la  conftruftion  eft 
moderne,  mais  dont  la  porte  offre  un  delün 
intérelfant;  plus  haut  une  citadelle  affez  forte 
couronne  la  montagne,  nommée  par  les  anciens 
Morts  Pion.  En  continuant  d’avancer,  on  trouve 
l’églife  de  St.  Jean , édifice  vafte  & bien  conf- 
truit,  converti  en  une  mofquée  dont  je  ne  pus 
voir  l’intérieur. 

Au-delà  eft  l’emplacement  du  quartier  de 
la  ville,  anciennement  appelé  Smyrna  * du 
nom  de  l’amazône  qui  l’avait  bâti , & d’où 
étaient  fortis , difait-on , les  fondateurs  de  la 
ville  plus  célèbre  de  Smyrne. 

Plus  loin,  un  très-ancien  aqueduc  porte  les 
eaux  d’une  fontaine  dans  les  ruines  d’un  vafte 
édifice,  éloigné  de  fept  ftades  du  temple  de 
Diane.  Après  l’avoir  examiné  & en  avoir  levé 
le  plan  , nous  en  fortîmes  pour  voir  les  fon- 
demens  d’un  édifice  quarré , de  200  pieds  de 
face  , au  centre  duquel  eft  une  bâfe  autrefois 
revêtue  de  marbre,  & qui  fans  doute  eft  un 
autel , où  portait  une  ftatue.  Au-delà  eft  un 
théâtre  ; plus  loin  font  d’autres  ruinas  très- 
vaftesfk  confiantes  en  briques;  enfin  nous  ar- 
\ £ 
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rivâmes  à l’emplacementdece  temple  fi  fameux*  - 
dont  il  n’exifte  plus  que  les  vaftes  fouterrains  * 
dans  lefquels  il  eft  même  difficile  de  pénétré  r-* 
à caufe  du  limon  qui  s’y  eft  accumulé,  ob  «< 
Plufieurs  auteurs  ont  parlé  de  ce  monument*. 
& n’ont  fait  qü’ajouter  à fa  réputation,  fans- 
nous  le  faire  mieux  connaître.  Que  peut-on- 
conclure  de  citations  éparfes  dans  différeps- 
ouvrages  , dpnt  les  plus  authentiques  font  pré- 
cifément  celles  qui  fe  contredifent  le  plus- 
exaâement , & qui , à force  de  commentaires  r 
devenues  plus  inintelligibles  pour  les  com- 
mentateurs eux-mêmes,  n’ont  fervi  qu’à  leur- 
faire  imaginer  des  plans  prefque  tous  oppoféa- 
aux  ufages  conftans  des  anciens. . 

Paffons  rapidement  fur  l’origine  fabuleufe- 
du  temple  de  Diane  ; il  eft  tombé  du  ciel 
eu  il  a été  bâti  par  les  Amazones,  d’autres- 
difent  qu’elleé  élevèrent  feulement  la  ftatue 
de  cette  déeffe  dans  fon  temple  déjà  bâti , &. 
qu’il  leur  üéryitrde  refuge.  Voyons  le  paftage 
de'Plirte  qui  en  parle  avec  quelque  détail. 

« La -.magnificence  du  temple  de  Diane  à? 
>»  Éphèfe  ii  excite  une  véritable  admirationn 
v>  L’A  fie  entière  a eti  deux!qent  vingt  ans  âs 
v>  le  bâtir.  On  le  plaça*  fur  un  terrein  maré-> 
m cageux , afin  de  le  préserver  des  tremble-t 
* mens  de  terre  ôt  des  gouffres  qu’ils-  font 
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■—  s*  ouvrir  ; mais  pour  ne  point  établir  fur  ui» 

lome.  „ fontj  gliffant  & peu  folide , des  fondement 
» d’un  poids  auflî  immenfe , on  les  plaça  fur 
n des  couches  de  charbons  pilés  & de  peaux 
» de  mouton.  La  longueur  entière  du  temple 
ss  eft  de  425  pieds , fa  largeur  de  220  ; il  eft 
» orné  de  cent  vingt-fept  colonnes  de  60 
ss  pieds  de  hauteur , données  par  autant  de 
ss  rois:  il  y en  a 3 6 de  fculptées , une  l’efti 
st  par  Scopas.  C'eft  Tarchiteâe  Cherfiphron, 
a qui  dirigea  la  conftru&ion  de  cet  édifice  » 
» & il  eft  étonnant  qu’il  ait  pu  élever  des  en- 
ss  tablemens  aufli  énormes  ; il  y eft  parvenu  , 
ss  en  formant  avec  des  facs  pleins  de  fable». 
ss  une  pente  douce  , dont  le  fommet  était  plus 
si  haut  que  les  chapiteaux  des  colonnes  ; les 
ss  blocs  une  fois  arrivés  à cette  hauteur  , il  les 
ss  faifait  infenfiblement  defcendre  à leurs  pla- 
ss  ces  en  vuidant  peu -à-peu  les  facs  infé- 
ss  rieurs  a. 

Le  temple  de  Diane, bâti' par  Cherfiphron» 
& l’une  des  merveilles  du  monde  , fut  brûlé 
la  même  nuit  que  naquit  Alexandre  ; mais  il 
me  femble  qu’Éroftxate  ne  pût  brûler  que  la 
toiture  du  temple  qui  était  en  bois,  & les 
objets  dont  l’intérieur  était  enrichi,  puifque 
tout  le  refte  de  la  cçnftru&ion  était  en  marbre. 
Les  Éphéfiens  s’emprefsèrent  de  le  rétablir  • 
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& fiers  de  rélever  ce  fuperbe  monument,  ils1 
refusèrent  adroitement  la  propofition  d’A- 
lexandre , qui  offrit  d’en  payer  les  frais  , à 
çondidon  d’y  placer  fon  nom.  Suivant  Stra- 
bon  , la  direftion  de  cet  ouvrage  fut  confiée 
à Dimocratés,  le  même  architeâe  qui  voulait 
tailler  le  mont  Athos  en  forme  de  ftatue. 

Érpftrate  , au  milieu  des  tourmens , avoua 
qu’ij  n’avait  eu  d’autres  deffein  que  d’éterni- 
fer  fon  nom.  La  diète  générale  des  peuples 
d’Ionie  fit  un  décret  pour  condamner  ce  nom 
fatal  à l’oubli  ; mais  la  défenfe  dut  en  perpé-, 
tuer  le  fouvenir.  , ir  ; 

Le  premier  objej  du  culte  des  Êphéfiens 
avait  été  une  ftatue  informe  de  hêtre  ou 

**•  •*  f - ■ 

d'orme ,,  repréfentaqt  une  Diane , non  pas 
fous  la  forme  élégante  d'une  chaffereflfe,  mais 
fous  celle  d’une  figure  égyptienne  & fymbo- 
Iique;que  nous  appelons  la  déefle  de  la  na- 
ture , avec  plufieurs  mamtnelles.  La  tête  de  la 
déeffe  était  furmontée  d’une  tour,  deux  trin- 
gles de  fer  foutenaient  fes  mains.  Le  corps 
£e  terminait  en  une  gaine  enrichie  d’animaux 
& d’autres  fymboles. 

On  connaît  plufieurs  flatues  de  la  Diane 
d’Èphèfe  confervées  à Rome  ; il  y en  a une 
au  Vatican,  de  marbre  blanc,  un  peu  moin- 
dre que.  nature,  qui  a été  trouvée  à la  Villa: 
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Adrianï  ; une  autre  d’albâtre  & de  bronze,  au 
Iome.  ÇapJtole  t & deux  autres  à Villa  Albani. 

Le  temple  d’Éphèfe  était  une  forte  de  dé- 
pôt où  les  plus  grands  artiftes  de  l’antiquité' 
plaçaient  leurs  chefs-d’œuvre  pour  les  faire 
palier  à la  poftérité;  Praxitèle  & fon  filà!Cé- 
phifodorus  ornèrent  lé: fanâuaire. 

Scopas  donna  au  temple  fa  ftatue  d’Hécate  , 
dont  Pline  dit  que  l’éclat  était  fi  brillant  i que’ 
les  prêtres  avertiflaient-les  curieux  de  ne  pas 
la  fixer;  Timarete  , fille  de  Mycon  , la  pre- 
mière Tenime  artifte  dont  l’antiquité  faffe  men- 
tion, avait  donné  un  tableau  de  la  déeffe  , & 
Parrhafius  & Apellfes  , tous  les  deux  hâtifs 
d’Èphèfe,  employèrent  leurs  talens  à embellir 
les  murs  de  leurs  admirables  ouvrages.1' 

Apellfes  y repréferita  Alexandre  tenant  en 
main  là  foudre.  Pline  dit  de  cet  ouvragé  que 
les  doigts  & la  foudre  femblaient  fortir  du 
tableau  , & que  le  peintre  fut  payé  en  pièces 
d’or  mefurées  & non  comptées. 

Parrhafius  fit  pour  cetté  ville  fe9  ouvrages 
les  plus- célèbres  , Ulÿffe,  jouant  la  folie,  un 
grand  prêtre  de  Cybèle,  un  grouppe  de  Me- 
liagre  & d’Atalante , un  Hercule , un  Perfée  ; 
Philiscus  & Bacchus,  avec -une  figure  emblé- 
matique de  la  vertu  debout  auprès  d’eux, 
Énée  , Caftor  & Pollux , Achille , Agamem- 
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ifoity  font  ceux  dont  Pline  fait  mention  & 
qü’iLeftime  le  plus;  1 

Les  citoyens  d’Éphèfe  encourageaient  les 
arts , & leur  ville  pofledait  des  produ&ions 
des  plus  célèbres  artiftès  dans  tous  les  genres. 
Agafius  fut  un  de  leurs  plus  habiles  Iculpteurs. 
Le  gladiateur  de  la  colleâion  de  Borghèfe  à 
Rome , découvert  avec  l’Appollon  du  Belvé- 
der  à Porto  Anzio,  ville  fondée  par  Néron, 
portl  le  nom  de  cet  artifte.  Les  Éphéliens 
avaient  asfli  un  tableâu  de  Zeuxis  fort  eftimé, 
repré  Tentant  Ménélas  affiftant  aux  funérailles 
de  Ton  frère.  Arrien  rapporte  qu’on  vit 
Alexandre  treflaillir  à la  vue  du  tableau  de 
Palamède  trahi  par  Ulyffe,  peint  par  Timante 
à Ephèfe,  • M **».,:•  . . *..» 

• De  ces  renfeigneraens  bien  incomplets  , 
ftoqs  -pouvons  conje&urer  l’état  Roriflam.  de  la 
peinture  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  & 
en  admirant  les  -•  chefs-d’œuvre  de  l’école  ita- 
lienne, regretter  nie  ne  pouvoir  plus,  les  com* 
, parer  à ceux  des  anciens. 

Les  prêtres  de  Diane  étaient  fournis  à la 
•’caftration,  & les  vierges  attachées  au  culte  de 
, la  déeffe,  vouées  à une  inviolable  chafteté  : 
les  uns  & les  autres  étaient  pris  dans  les  meiL 
leures  familles  ; ils  jouiflaient  d’un  grand  re- 
venu, de  >privilèges  exclulifs  & du. droit  d’a- 
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fyle  qu’Augufte  crût  devoir  reftreindre.  Athé-s. 

Ion'e.  n^e  j^crit  ]e  iuxe  des  prêtres  de  Diane  8c. 
parle  du  prix  énorme  de  leurs  vêtemens.  Plu- 
fieurs  fiècles  après  la  réunion  de  la  Grèce  à 
l’empire  Romain  , le  temple  confervait  en- 
core fa  magnificence.  Les  jeux  éphéfiens  , 
originairement  inftituésen.l’honneur  de  Diane, 
fubfiftèrent  jufqu’au  règne  de  Caracalla.  Les 
colonnes  de  jafpe  vert  qui  fervent  à fqutenir 
le  Dôme  immenfe  de  Ste.  Sophie  , ont  appar- 
tenu originairement  au  temple  d’Èphèfe , 6c 
furent  tranfportées  à Conftantinople  par  l’or- 
dre de,  Jtiftinie».*  Dans  la  grande  .églife  de 
Pife,  on  voit  auffi  deux  colonnes  apportées 
d’Éphèfe.  Les  Amateurs  de  l’antiquité,  font 
bien  aifes  de  fuivre , dans  le  cours  de  l’hif- 
toire  , cette  marche  des  mcmumens  anciens , 
employés  fucceflivement  à embellir  les  temple* 
payens  , chrétiens  & mufulmans. 

Affez  près  de  la  fortexeffe  qui  occupe  le 
fommet  du  mont  Prion  3 on  en  voit  une  au- 
tre beaucoup  plus  petite,  dans  laquelle  on 
entre  par  une  porte  conftruite  avec  les  frag- 
xnens  antiques  d’une  porte  très-riche  , ou  d’un 
arc  de  triomphe , qui  fans  doute  avait  été  ren- 
verfé.  Les  habitans  ont  cherché  à replacer  cei 
débris,  ôc  fe  font  bien  quelquefois  trompé*  , 
ftomme  on  peur  le  voir  ornais  malgré  ces  irté- 
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gularités,  cet  édifice  ne  laiffe  pas  d’offrir  un 
afpeft  piquant , & les  bas  reliefs  dont  la  par- 
tie fupérieure  eft  décorée,  font  d’une  belle 
exécution.  Dans  celui  du  milieu  , on  diftingue 
Heôor  traîné  au  char  d’Achile , que  les  chré- 
tiens du  pays  prennent  pour  un  martyr,  ce 
qui  leur  à fait  appeler  ces  ruines,  la  porte  de 
la  perfécution.  A côté  font  des  bacchanales 
d’enfans  jouant  avec  des  grappes  de  raifins. 

Au-delà  du  théâtre , nous  trouvâmes  les  dé- 
bris d’un  temple  corinthien , dont  nous  ne 
pûmes  deffiner  que  quelques  fragmens,  bien 
faits  pour  donner  la  plus  haute  idée  de  la  ri- 
cheffe  & de  la  perfeclion  de  cet  édifice.  Jamais 
les  ornemens  n’ont  été  d’une  exécution  plus 
parfaite  , ni  d’un  emploi  plus  heureux  , fi 
un  goût  févère  en  blâmait  là  prodigalité , elle 
ferait  juftifiée  par  le  choix  net,  & l’applica-' 
tion  raifonnée  de  ces  ornemens  î la  fculpture 
dont  tous  les  membres  font  couverts,  ne  nuit' 
point  à l’effet  général  , par  l’adrefle  avec  la- 
quelle tous  les  bas  reliefs  font  ménagés;  & 
l’on  eft  frappé  de  l’enfemble , en  diftinguantf 
cependant  tous  les  détails:  c’eft-là  le  dernier 
terme  où  puiffe  arriver  l’art.  Il  faut  refter  à 
ce  teri^p , ou  revenir  au  beau  fimple;  mais 
l’expérience  nous  apprend , qu’ort  n’y  eft  jamais 
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revenu  qu’à  travers  plufieurs  fiècies  de  mau- 
vais goût. 

L’imagination  üeule  peut  aujourd’hui  nousr 
peindre  ce  qu’a  été  anciennement  Éphèfe  Ro- 
nflante lorfqu’elle  était  la  gloire  de  l’Ionie. 
Les  traits  de  la  nature  environnante  en  font 
auflï  en  partie  altérés.  Le  bras  de  mer  qui  for- 
mait le  port  n’exifte  plus  j il  a été  remplacé 
par  un  vafte  marais  couvert  de'rofeaux.  Le 
Cayftre  coule  maintenant  au  milieu  d’herbes 
marécageufes , & tout  homme  qui  voit  Éphèfe , 
fans  favoir  ce  qu’elle  a été  autrefois»  peut 
difficilement  imaginer  qu’elle  ait  jamais  été 
voifine  de  la  mer* 

La  première  mention  d’Épèfe  dans  I’hif- 
tpi/e  grecque  , eft  à l’occafion  du  fiége  mis 
devant  cette  ville  par  Créfus  roi  de  Lydie. 
Cette  ville  de  :la  Carie  était  dès-lo'rs  célèbre 
par  fon  temple  de  Diane.  Hérodote  raconte 
que  durant  le.  fiége , les  Éphéfiens  donnèrent 
leur  ville  â Diane , en  unifiant  par«une  corde 
le  temple  de  la  déefle  au  mur  de  la  ville  » 
quoiqu’il  y eut  entre  la  ville  affiégée  & le  tem- 
ple un  efpace  de  fept  ftades.  Les  Èphéfiens 
fe  faifaient  gloire  de  devoir  la  fupériorité  de 
leur  ville  fur  celles  de  l’Ionie  à cet^édifice 
refpeâable  , une  des  merveilles  de  l'ancien 
monde. 
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Des  circonftances  tenant  non  pas  à une  feule 
caufe , mais  à des  alternatives  de  profpérité  5c 
de  décadence  qui  atteignent  les  villes  ainfi  que 
les  hommes,  amenèrent  la  dépopulation  d’É- 
phèfe  , même  avant  la  deftruâion  totale  de 
l’empire  grec.  L’édit  de  Théodofe , pour  la 
deftruôion  des  magnifiques  édifices  confacrés 
aux  divinités  payennes , fut  exécuté  avec  une 
extrême  rigueur,  5c  c’eft  au  zèle  des  premiers 
chrétiens  qu’on  peut  attribuer  la  ruine  des 
plus  beaux  monumens  de  l’antiquité.  Les  fta- 
tfles  de  marbres,  nous  dit  Guibbon,  furent 
mifes  en  pièces  ou  enfouies  par  les  payens, 
& celles  de  bronze  furent  fondues  par  les  Croi- 
fés  5c  par  les  Sarrafins  pour  fervir  au  paie- 
ment de  leurs  armées. 

Après  avoir  fuivi  pendant  un  jour  entier 
cet  amas  de  ruines  répandues  au  pied  du 
mont  Prion  , nous  fui  vîmes  un  fentier  étroit  , 
fur  le  côté  de  la  montagne  du  Corréfus,  dans 
des  fites  vraiement  pittorefques;  nous  fûmes 
ravis  de  la  vue  de  la  mer  qui  s’offre  de-là  fur 
la  gauche  de  la  plaine  d’Éphèfe , coupée  par 
les  détours  nombreux  du  Cayftre.  Après  nous 
être  arrêtés  à un  village  , dans  un  méchant 
café  où  un  turc  nous  reçut  a fiez  bien , nous 
continuâmes  nos  recherches  , 5c  nous  nous 
portâmes  vers  les  grottes  5c  les  carrières  de 
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g*— ^ marbre.  Nous  y vîmes  une  caverne  très-éten- 

I°me.  due<  ga  profonde^  eft  d’environ  deux  cent 
quatre-vingts  pieds.  Cette  grotte  eft  le  fujec 
de  beaucoup  de  contes  & de  traditions.  Sous 
le  règne  de  Julien  , un  fophifte  célèbre,  ap- 
pelé Maxime , y célébra  dans  la  nuit , les  myf- 
tères  d’Éleusis , où  l’empereur  fut  initié,  pro- 
fefla  fon  apoftafie  & s’annonça  au  monde 
comme  un  difciple  de  Platon. 

Les  légendes  placent  dans  le  même  lieu 
le  miracle  des  fept  Dormans  qui , dans  la  per- 
sécution de  Décius , ayant  été  enfermés  dans 
cette  grotte , fe  réveillèrent  deux  cents  ans 
après  , fous  le  règne  du  dévôt  Théodofe , 
conte  qui  a fourni  aux  homélies  des  pères 
Grecs,  & à un  chapitre  de  l’alcoran.  Cette 
Jiiftoire  circulait  déjà  parmi  le  peuple  en  di- 
verfes  langues  & chez  diverfes  nations.  Ma- 
homet l’avait  entendue  des  chameliers  , qui  en 
amufaient  leur  caravanes.  Sans  doute  alors  il 
ne  s’attendait  guères  à devenir  le  chef  & le 
prophète  de  tant  de  millions  d’hommes,  & 
il  ne  prévoyait  pas  qu’un  jour  il  ferait  entrer 
une  telle  fable  dans  le  volume  contenant  les 
Jois  & le  fymbole  de  fes  feâateurs.  C’eft  ce- 
pendant ce  qu’il  a fait  dans  le  dix-huitième 
chapitre  de  l’alcoran,  intitulé  le  chapitre  delà 
caverne  *.  dans  lequel  il  enfeigne  aux  muful- 
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mans  ce  qu’ils  doivent  croire  de  ce  miracle 
célèbre.  On  peut  dire  au  refte  qu’en  adoptant 
cette  fable  déjà  reçue  parmi  le  peuple  , & 
dans  l’ufage  qu’il  en  a fait,  on  ne  reconnaît 
pas  la  force  de  fon  génie. 

J'étais  réfolu  de  prolonger  mon  féjour  à 
Ephèfe,  de  ne  rien  épargner  pour  parvenir  à 
remuer  ces  débris  & à les  examiner , lorfque  • 
nous  vîmes  arriver  à la  pointe  du  jour , un 
détachement  de  cavaliers  turcs , qui*n’était  que 
l’avant-garde  d’un  corps  plus  confidérable , v 
marchant , difait-on , vers  les  terres  du  vieil 
Haflan  , pour  lui  faire  la  guerre.  Les  habitans  - 
effrayés  s’empreflaient  de  cacher  leurs  effets , 
quelques-uns  môme  fuyaient  dans  les  bois  ; 
tous  nous  preffaient  de  quitter  un  lieu , qui 
courrait  rifque  d’être  bientôt  mis  au  pillage. 
Nous  partîmes  promptement  & tournant  au- 
tour du  mont  Gallefus  * nous  prîmes  la  route 
de  Smyrne. 

Nous  pafTâmes  après  quatre  heures  de 
marche,  dans  un  lieu,  où  l’on  appercevait 
des  veftiges  de  ruines.  A la  même  latitude  , 
fur  le  bord  de  la  mer , eft  Colophon  , célèbre 
par  le  temple  d’Apollon  Clarien  * dont  l’ora- 
clé  était  le  plus  ancien  de  toutes  ces  contrées, 

& dont  les  fuccès  avaient  fait,  difait-on,  mou- 
rir Calchus  de  jaloufie.  Je  n’allai  point  à Co- 
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lophon  , où  il  ne  relie  d’ailleurs  aucune  ruine, 
Ionie.  & je  continuai  dire&ertient  ma  route  pour  * 
Smyrne. 

Les  Grecs  fortis  du  quartier  d’Éphèfe  , 
nommé  Smyrna  * n’avaient  bâti  que  des  ha- 
meaux au  fond  du  golfe,  qui  depuis  à porté 
le  nom  de  leur  première  patrie  : Alexandre 
. voulut  les  raflembler,  & leur  fit  conftruire 
une  ville  près  la  rivière  Mêlés.  Antigone 
commença  cet  ouvrage  par  fes  ordres,  & Ly- 
fimaque  le  finit. 

Une  fituation  auflï  heureufe  que  celle  de 
Smyrne  était  digne  du  fondateur  d’Alexandrie  , 

& devait  affurer  la  profpérité  de  cet  établiffe- 
ment.  Cette  ville  devint  bientôt  le  centre  du 
commerce  de  l’Afie  mineure  ; fon  luxe  y at- 
tira tous  les  arts  : elle  fut  décorée  d’édifices 
fuperbes , & remplie,  d’une  foule  d’étrangers, 
qui  venaient  l’enrichir  des  produftions  de  leur 
pays,  admirer  fes  merveilles,  chanter  avec 
fes  poètes  & s’inftruire  avec  fes  philofophes. 

Un  dialeâe  plus  doux  prêtait  un  nouveau 
charme  à cette  éloquence  qui  paraifîait  un 
attribut  des  Grecs  ; la  beauté  du  climat  fepi- 
blait  influer  fur  celle  des  individus , qui  of- 
fraient aux  artifles  des  modèles , à l’aide  def- 
quels  ils  faifaient  connaître  au  refle  du  monde 
la  nature  & l’art  réunis  dans  leur  perfection  : 
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ïes  heureux  citoyens  fournis  à l’autoÿté  des 
lois , ne  virent  s’élever  parmi  eux  aucun  de  *on,e’ 
ces  tyrans  qui  opprimèrent  tant  de  villes  grec-  ' * 

ques  ; & les  Romains  mêmes  , qui  avaient 
l’injuftice  de  vouloir'  être  feuls  libres  tlans 
l’univers  , refpeflèrent  le  bonheur  de  Smyrne , .* 

& lui  laifsèrent  au  moins  cette  ombre  de  li- 
berté, le  plus  grand  des  biens;  après  la  liberté 
même. 

Elle  était  une  des  villes  qui  revendiquaient 
l’honneur  d’avoir  vu  naître  Homère  ; on  mon- 
trait fur  les  bords  du  Mêlés , le  lieu  où  Cri- 
théis  fa  mère  lui  avait  donné  le  jour,  & la 
caverne  où  il  fe  retirait  pour  compofer  fes  vers 
immortels.  Un  monument  élevé  à fa  gloire  & 
qui  portait  fon  nom  , préfentait,  au  milieu  de 
la  ville  , de  vaftës  portiques  fous  lefquels  fe 
xaffemblaient  les  citoyens;  enfin,  leurs  mon- 
naies portaient  fon  image,  comme 's’ils  euf- 
fent  reconnu  pour  fouverain  le  génie  qui  les 
honorait.  ■ 

Smyrne  conferva  les  reftes  précieurç  de  cette 
profpérité,  jusqu’à  l’époque  où  l'empire  eut 
à lutter  contre  des  Barbares  ^ii  fondirent  avec 
toute  l’énergie  du  fanatifme,  fur  un  peuple 
qui  n’était  que  fuperftitieux , & dont  les  fou- 
verains  affemblaient  des  conciles  , quand  il 
fallait  lever  des  armées.  Elle  fut  prife  par  les 
Tome  I.  \ Z 
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Turcs,  reprife  par  les  Grecs,  toujours  pillée, 
Iome.  toujours  détruite  ; au  commencement  du  trei- 
* zième  fîècle,  il  n’en  exiflait  plus  que  les  ruines 
& la  citadelle.  Cette  fortereffe  ne  put  réfifter 
aux  efforts  des  princes  turcs  dont  elle  fut  fou- 
. vent  la  réfidence , malgré  les  efforts  des  che- 
valiers de  Rhodes  qui , faififfant  une  circons- 
tance favorable,  parvinrent  à y conftruire  un 
fort,  & à s’y  maintenir;  mais  Tamerlan  prit 
en  quatorze  jours  cette  place , que  Bajazet 
bloquait  inutilement  depuis  fept  ans. 

Smyrne  ne  commença  à Sortir  de  fes  rui- 
nes, que  lorfque  les  Turcs  furent  entièrement 
maîtres  de  l’empire  ; alors  fa  fituation  lui  ren- 
dit les  avantages  que  la  guerre  lui  avait  fait 
perdre  , elle  redevint  l’entrepôt  du  commerce 
de  ces  contrées.  Les  habitans  raffurés  aban- 
donnèrent le  fommet  de  la  montagne  , & bâ- 
tirent de  nouvelles  maifons  fur  le  bord  de  la 
mer.  Ces  conftruâions  modernes  ont  été  faites 
avec  les  marbres  de  tous  les  monumens  an- 
ciens , dont  il  relie  à peine  des  fragmens , & 
l’on  ne  retrouve  plus  que  la  place  du  ftade  & 
du  théâtre  : on  Chercherait  vainement  à re- 
connaître les  velliges  de  fondation , ou  quel- 
• ques  pans  de  murailles  qui  s’apperçoivent 
i entre  la  fortereffe  ôc  l’emplacement  de  la  ville 
aftuelle. 

i 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  $55 

On  n’eft  point  frappé  en  arrivant  â Smyrne,  .J.- 
comme  on  l’eft  à Amllerdam  ou  à Bordeaux,  loni*. 
de  cet  extérieur  de  richefie  & de  magnifi- 
cence que  produit. un  grand  commerce  : les 
fujets  du  grand-feigneur , occupés  d’augmen- 
ter leurs  fortunes,  s’occupent  encore  plus  foi- 
gneufement  de  la  cacher  j &*toujours  trem- 
blans , ils  n’ofent  en  jouir  dan.s  la  crainte  de 
la  perdre.  Le  danger  prefque  continuel  des 
incendies  & des  tremblemens  de  tçrre,eftun 
nouveau  motif  qui  les  empêche  d’élever  de 
grands  édifices  , & toutes  les  maifons  font 
conftruites  en  bois  , excepté  les  morcfuées , 
les  bezeftins  & quelques  caravanferails  ; mais 
pour  apprécier  la  ville  de  Smyrne , il  faut  . 
arrêter  fes  regards  fur  l’étendue  8t  la  fureté 
de  fon  port  ; il  faut  compter  cette  foule  de 
nayires  de  toutes  les  nations  , qui , toujours 
en  mouvement,  toujours  remplacés,  font  de 
cette  échelle  le  marché  le  plus  fréquenté  de 
tout  le  Levant , & l’entre-pôt  du  commerce 
de  l’Afie  mineure,  comme  Alep  eft  celui  des 
produ&ions  ’&  des  befoins  dé  l’Afie  méridio- 
nale ; mais  en  Syrie,  le  négociant  piacé  dans 
l’intérieur,  des  terres,  a moins  de  facilité  pour 
fe  fouftraire  aux  vexations  des  Turcs,  & at- 
tend fouvent  en  vain  la  caravane  qui  lui  ap- 
porte fes  effets  d’Alexfndrette  , 8c  que  des 
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**55555  brigands  ont  dépouillé:  au  Caire,  il  eft  fte- 
Iojiie.  ]égUti  dans  une  enceinte  étroite  où  fouvent  ' 
même  on  l’affiége  , toujours  expofé  aux  ca- 
prices de  ces  douze  defpofes,  qui,  réunis  ou 
divifés  font  également  redoutables  au  pays 
malheureux  qu’ils  prétendent  gouverner,  8c 
qui  abufant  de  la  fituation  des  étrangers  , ne 
leur  laiffent,  ni  la  liberté  de  ne  pas  vendre  , 

. ni  celle  de  refufer  un  achat  défavantageux. 

A Conftanfinople , le  négociant  eft  circonfcÿt 
dans  le  cercle  que  l’intérêt  national  a#été  forcé 
de  tra^r  , afin  d’oppofer  des  négocians  réunis 
pour  vendre  à des  corps  de  marchands  tou- 
jours  ligués  pour  acheter  : il  eft  gêné  par  une 
foule  de  réglemens',  8c  fes  fpéculations  font 
reftreintes  à la  confommation  de  la  capitale  , 
qui , quoique  très  confidérable,  a cependant  de 
bornes  connues enfin  il  ne  jouit  réellement 
des  avantages  de  fon  état,  que  lorfque  s’éle- 
vant à une  connaiflance  parfaite  des  relations 
de  Conftantinople  avec  les  places  correfpon- 
dantes , il*  peut  ppérer  de  manière  à profiter 
de  toutes  les  combinaifons  du  change , 8c  faire 
circuler  utilement  8c  avec  rapidité  , fon  argent 
8c  fon  papier , ligne  de  fon  crédit. 

. Les  commerçons  de  Smyrne  font  bien  plus 
heureux; ils  jouiffent  ^e  tous  les  agrémens  que 
peuvent  offrir  un  beau  ciel , un  pays  fertile  8c 
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une  .liberté  fondée  fur  le  caraâère  doux  & 
humain  des  Turcs  qui  l’habitent.  La  rue  dés 
francs,  dans  laquelle  ils  font  réunis,  offre  l’af- 
peft  d’une  ville  Européenne , & toutes  les 
jouiffances  que  la  fociété  & les  relations  du 
commerce  peuvent  ajouter  aux  moyens  d’aug- 
menter leur  fortune;  dans  aucune  place  du  le- 
vant, leurs  fpéculations  ne  pourraient  êtreauffi 
étendues  éCauffi  utiles;  c’eft  pour  eux  qu’ar- 
rivent fuccelfivement  les  riches  caravanes  de 
Tokat,  d’ Angora , de  Broufle  , de  Cogna  , de 
Satalie  , d’Erzerum  & de  Diarbékir.  Elles  mul- 
tiplient les  matières  de  leurs  échanges  & leur 
offrent  des  moyens  avantageux  de  renvoyer 
dans  leurs  patries  la  valeur  des  produôions 
qu’ils  en  ont  tirées.  . 

On  apporte  â Smyrne  des  draps  de  Fra  * 
ce,  d’Angleterre  & de  Hollande,  des  faies 
de  Venife  , des  fôieries  d’Italie , des  étoffes  do 
Lyon  d’or  ôt  d’argent,  des  galons,  du  café  de 
nos  îles , de  l'indigo  de  St.  Domingue , de  la 
Caroline  6c  de  la  Louifianç  ; du  fucre,  de  la 
cochenille,  des  épiceries,  du  papier,  des  ver- 
reries 6c  clincaillerie  de  Venife  6c  d’Allemagne;, 
du  fer  , de  l’étain , du  plomb  , du  verdet  6c 
du  bois  pour  la  teinture. 

On  exporte  le  coton  que  fourniffent  fi  abotv- 
damment  les  plaines  de  Kirkagach  6c  de  Ma?- 
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gnefie  * le  coton  filé  teint  en  rouge  , les  fu- 
perbes  toifons  des  chèvres  d’Angora,  les  foi 
de  Perfe , des  tapis  de  laine  , des  étoffes  de 
fil,  de  la  garence,  des  dfbgues,  de  la  cire, 
des  cuirs,  des  éponges,  des  figues  & des  rai- 
fins  fecs. 

La  France,  l’Angleterre  & la  Hollande  le 
partagent  ordinairement  la  plus  forte  partie  de 
ce  commerce.  Celui  de  Venife  & de  Livourne 
eft  très-borné  : Naples  n’en  a aucun  quoiqu’elle 
entretienne  un  conful.  Triefte  commence  à 
ctendre  fes  fpéculations  ; les  Ragufois  em- 
ploient beaucoup  de  bâti  mens  pour  le  cabotage 
d’une ‘échelle  à l’autre,  h pour  les  ports  d’I- 
talie; mais  ils  fe  relèveront  avec  peine  des 
ipups  rrop  cruels  que  leur  ont  portés  les  Ruffes 

dans  leur  expédition. 

Si  l’on  jugeait  de  la  répartition  du  commerce 
de  Smyrne  par  le  nombre  des  négociai  de 
chaque  nation , la  France  aurait  paru  depuis 
long-temps  beaucoup  plus  puiflante  qu’elle 
ne  l’était  alors  réellement,  puifqu’elle  avait 
vingt-cinq  mations,  tandis  que  les  Anglais 
n’en  avaient  que  fix,  & les  Hollandais  quatre. 
Elle  ne  faifait  cependant  que  le  tiers  du  com- 
merce, &.  fuppléait  par  le  nombre  de  fesagen» 
à ce  qui  pouvait  manquer  d’ailleurs  à 1-- r 
exifterôse.  Le»  étrangers , & fur-îout  les  R' 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  359 
landais,  paffent  dans  le  Levant  avec  des  ca- 
pitaux  corçfidérables  , y forment  des  établif-  ^o*11**  % 

femens  folides;  & déjà  riches,  voient,  par  le 
crédit  que  leur  affurent  leur  opulence  , mul- 
tiplier les  moyens  de  s’enrichir  encore;  dans 
toutes  les  affaires,  ils  dirigent  eux-mêmes  les 
démarches  de  leurs  conful^  , font  à fes  côtés  & 
non  pas  à fa  fuite:  le  Français  au  contraire  , 
fimple  copimiflionnaire  , ne  travaille  que  pour 
le  négociant  de  Marfeille  dont  il  eft  le  ré- 
giffeur , partage  avec  lui  tous  les  droits  de 
commifîion  , & quelquefois  peut  fe  plaindre 
du  conful , qui  croit  que  tout  doit  loi  obéir 
aveuglément;  n’afpirant  qu’à  la  poffeffion  d’un 
pécule  qui  lui  permette  de  retourner  dans  fa 
patrie , ce  Français  hâte  la  fin  de  fon  exil 
par  tous*les  moyens  qu’offrent  l’économie  la 
plus  confiante,  8c.  renonce  à ce  genre  de  con- 
fidération  qu’ob^fcnt  toujours  l’extérieur  de  la 
richeffe. 

Smyrne  renferme  environ  cent  mille  habi- 
tans  , favoir  : foixante  à foixante  cinq  mille 
Turcs,  vingt-un  mille  Grecs,  dix  mille  Juifs,, 

Qcinq  à fix  mille  Arméniens  & deux  cents  Eu- 
rqpéens  , auxquels  il  faut  ajouter  encore  un 
aflçz  grand  nombre  de  domeftiques  & d’ou- 
vriers de  leurs  nations.  La  Porte  y envoie  tous, 
les  ans  un  nouveau  gouverneur  ; c’eft  un  homma 
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- de  loi , qui  fous  le  titre  de  cadi  * juge  civil  & 

criminel  ,a  fous  fes  ordres  le  lieutenant  de  po- 
lice 8t  le  chef  des  janiflaires  ; il  choifit  quelques- 
uns  des  principaux  habitans  dont  ilcompofe  fon 
coflfeil  , pour  lequel  il  a ordinairement  fort 
peu  de  Référence. 

Le  château  deftiné  à défendre  le  golphe  , 
eft  en  très-mauvais  état , 8c  ne  pourrait  arrêter 
les  vaiffeaux  qui  font  cependant  forcés  de  s’en 
approcher  pour  éviter  les  bas  fonds  dont  la 
moitié  du  golfe  eft  remplié,  Ces  terreins  au- 
trefois élevés  au-deffus  de  la  mer,  fe  font  af- 
faifles  dans  les  fecouffes  d’un  tremblement  de 
terre,  8t  font  encore  augmentés  tous  les  jours 
par  les  attériffemens  qui  fe  forment  à l’em- 
bouchure de  VHermus. 

% 4T 

Les  rues  de  Smyrne  font  fi  étroites  que 
les  tpîts  des  maifons  oppofées  fe  touchant  pref- 
que  , l’air  8c  Ja  lumière  y pénètrent  à' peine; 
mais  cette  conftruftion  a fes  avantages  dans  ce 
climat  où  il  eft  plus  néceflaire  de  fe  dé- 
fendre de  l’ardeur  du  foleil  que  de  refpirer 
un  air  très  - libre;  Les  kiofques  8c  les  terrafles 
au  haut  de  chaque  maifon  fuppléent  à ce  * 
défaut. 

La  baie  a de  grandes  beautés , réfultant  prin- 
cipalement de  la  chaîne  de  montagnes  d’une 
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hauteur. à-peu-près  égale,  mais  plus  ou  moins  — 
enfoncées  & éloignées  qui  la  ceignent  & qui 
l’abritent.  Les  négocians  francs  y jouiffent  d’une 
grande  liberté  & y forment  une  fociété  très-, 
agréable.  En  été  ils  fe  retirent  dans  les  vil- 
lages voifins  , où  ils  ont' des  maifons  de  cam- 
pagne. 

11  y a peu  de  villes  d’Ionie  qui  aient  fourni  plus 
de  reftes  précieux  d’antiquité  que  Smyrne  ; mais 
la  facilité  d%les  tranfporter  , ôc  le  nombre  des 
curieux  ont  épuifé  la  mine.  Il  n’y  a pas 
long-tems  qu’en  creufant  un  puits , on  a dé- 
couvert un  temple  orné  de  colonnes  de  mar- 
bre & de  porphire  , & une  ftatue  de  Pâris  * 
d’un  très-beau  travail , d’environ  trois  pieds  , 
avec  un  chien  de  chafle,  & tenant  la  pomme 
derrière  lui.  Son  vifage  exprime  beaucoup  d’in- 
certitude 8cd’héfttation  qui  précède  une  dé- 
cifion.  Les  traits  font  ceux  d’un  très-beau  mo- 
dèle grec.  • 

Nous  gravîmes  la  montagne  , le  Pagus  des 
anciens , pour  voir  les  reftes  confîdérables  de 
la  fortereffe , aux  pieds  de  laquelle  la  nou- 
velle Smyrne  eft  çonftruite.  Cette  hauteur  • 
ifoiée  femble  avoir  anciennement  fait  partie 
de  la  ville  ; on  y voit  les  ruines  d’une  cha- 
pelle , d’une  grande  citerne  voûtée  & d’un  grand 
château  gothique.  L’entablement  de  la  porte 
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A — <ju  nord  eft:  de  marbre  blanc  , avec  une  infcrip- 

Iome.  t|on  rejatjve  à la  reftaurationdela  ville, par  l’em- 
pereur&  l’impératrice  Hélène  fa  femme  ; fur  un 
« des  côtés  de  la  porte  de  l'oueft  eft  une  tête 
coloflale  qui  a donné  lieu  à beaucoup  de  con- 
jeâure9.  Les  uns  y voient  un  Sphinx  , d’autres 
une  Amazone  appelée  Smyrna%  quelques-uns 
l’impératrice  Hélène.  La  partie  de  l’oueft  de 
cet  efpace  a des  veftiges  d’un  ftade , & celle 
du  nord  d’un  ancien  théâtre.  Le  «ftade,  lorf- 
qu’il  a été  détruit  pour  fournir  les  matériaux 
d’un  khan  t avait  cinq  cent  quarante  pieds  de 
long  , & le  diamètre  de  fa  partie  circulaire 
à une  extrémité  , était  deux  cent  quatre- 
* vingt-huit  pieds  , dont  çent  vingt  étaient 
l’arêne , & le  refte  rempli  de  gradins.  On 
y reconnaiflait  encore  les  loges  où  l’on  te- 
nait les  bêtes  féroces.  Les  légendes  rapportent 
que  c’eft  là  que  St.  Polycarpe  fut  livré  aux 
bêtes. 

La  vue  du  pays  eft  très  agréable  fur  cette 
hauteur  ; nous  en  defcendîmes  pour  fuivre  les 
bords  d’un  ruiflèau  couverts  de  lauriers-rofes. 

• Dans  ce  payfage  vraiment  romantique  , au 
fond  d’un  vallon  couvert  de  chèvre-feuille  & de 
* jafmin  , nous  rencontrâmes  une  compagnie  de 

femmes  turques  repofant  à l’ombre , fans  voile 
& avec  grande  liberté , jouiffant  d’une  fraîcheur 
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délicieufe  : c’étaient  les  femmes  du  harem  de  J 
quelque  riche  turc,  accompagnées  de  vieilles  Ion,<‘ 
femmes  qui  veillaient  fur  elles  ; elles  étaient 
extrêmement  belles,  mais  elles  étaient  vê-, 
tues  fans  grâce,  & leur  taille  épaiffe  ne  pou- 
vait avoir  aucun  charme  à des  yeux  euro- 
péens. 

Parmi  les  malheurs  plus  récens  que  Smyr- 
ne  a éprouvés , il  faut  compter  le  tremble- 
ment de  terre  de  1688,  où  quatre  milles  per- 
fonnes  furent  enfevelies  fous  les  ruines;  l’in- 
cendie qui  le  fuivit  & qui  dévora  une  partie 
de  la  ville;  & enfin  le  maffacre  des  grecs  par 
les  turcs  en  1770,  à la  nouvelle  de  la  perte, 
de  la  bataille  dans  le  détroit  des  Dardanelles  , 
entre  l’efcadre  rufie  & l’efcadre  turque,  & de 
la  dellru&ion  totale  de  la  marine  ottomane  , 
brûlée  dans  le  port  de  Tchifmé.  Cette  nouvelle 
étant  arrivée  à Smyrne  le  dimanche  8 juillet  à 
quatre  heures  du  matin,  la  certitude  d’un  fait 
fi  étrange  répandit  parmi  les  mahométans 
de  la  ville  la  confternati^n  & le  défefpoir.  La 
populace  humiliée,  outrée  de  ce  revers,  ani- 
mée par  les  difcours  féditieux  à' Ibrahim  aga% 
douanier  de  Smyrne , 'homme  méchant,  cruel, 
fanatique  à l’excès,  8c  de  quelques  autres  per- 
sonnages du  même  caraâère,  voulut  afîouvir 
fa  rage  fur  les  chrétiens^  & principalement 
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fur  les  Grecs.  Ibrahim  donna  l’exemple , & 
le  même  dimanche  à cinq  heures  du  matin, 
commença  à faire  maffacrer  tous  les  Grecs 
employés  dans  la  douane.  Cet  exemple  fut 
fuivi  dans  les  marchés  & les  quais  de  la  ville, 
en  moins  de  quatre  heures,  environ  quinze 
cents  Grecs  furent  égorgés,  ainfi  que  deux  eu- 
ropéens. On  n’aurait  certainement  pas  épargné* 
les  francs  de  toutes  les  nations , fi  c’eût  été 
un  jour  ouvrier. 

Avant  de  quitter  Smyrne , nous  allâmes 
parcourir  les  ruines  de  Claros  , qui  couronne 
un  rocher  élevé  & grimpant  jufqu’à  fes  mu- 
railles qu’on  reconnaît  encore.  Il  était  difficile 
de  trouver  pour  une  ville  une  fituation  plus 
favorable  ; des  deux  côtés  du  promontoire , 
une  anfe  fermée  ôc  défendue  par  des  roches 
taillées  à pic,  fournit  un  fûr  abri;  & à l’oueft 
& au  nord  font  des  vallées  fertiles  arrofées 
par  la  rivière  d’Haleffus. 

Claros  était  une  des  plus  anciennes  cités 
de  la  Grèce  , & confacrée  à Appollon.  Sur 
le  haut  de  la  montagne , on  trouve  des  débris 
confidérables  d’un  très-grand  édifice:  on  re- 
connaît plufieurs  membres  d’archite&ure  d’un 
ftyle  dorique , quoique  lesornemens  fculptés  en 
foientprefqu’entièrement  effacés;  & que  même 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  36* 
des  colonnes  de  granit  femblent  réduites  en 
pouffière  par  l’aâîon  du* temps. 

Ce  qui  attira  le  plus  notre  attention , eft  une 
grotte  s’enfonçant  en  terre  dès  l’çntrée  , & à 
environ  cent  cinquante  pieds  de  diftance , une 
autre  ouverture  conftruite  en  pierres  de  taille 
communiquant  avec  la  première.  On  peut 
croire  avec  allez  de  vraifemblance  que  cette 
ouverture  fervait  à l’oracle , car  ce  paffage 
fouterrain  aboutiffait  précifémentaucentred’un 
temple  quarré:  les  marches  d’un  perron  & les 
bafes  des  colonnes  d’un  périftyle  font  répandues 
tou  Autour  ; un  peu  plus  loin,  font  les  gradins  & 
le  parterre  d’un  théâtre  faifant  face  au  fud- 
oueft,  & qui  paraît  moins  grand  que  celui  de 
Milet.  Ces  relies  montrent  l’étendue  & la 
magnificence  de  la  ville*  avant  la  chute  de 
l’oracle  & l’émigration  de  fes  habitans  à 
Ephèfe, 

Nicandre,  naturalille  & médecin  , était  na- 
tif de  Claros , & habitait  dans  le  voifinage  de 
l’oracle  , il  a écrit  deux  ouvrages  fur  fon  art, 
il  vivait  huit  cents  ans  avant  J.  C. 

Colophon  qui  n’était  pas. éloignée  , était  une 
ville  d’une  grande  importance,  qu'elle  devait 
• principalement  à fon  commerce  , & en  particu- 
lier à fon  or  qu’on  difait  être  de  la  meilleure 
qualité:  elle  était  pareillement  fameufe  pour 
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— i ■■  la  conftru&ion  des  navires  8c  par  fes  habile» 
Ionie,  matelots.  C’eft  à Colaphon  qu’Ovide  piaœ  la 
fcène  de  fa  fable  de  Minerve  & d’Arachné. 

• • 

Horace  demande  à fon  am;  , qui 'a  vifité  les 
côtes  & les  îles  de  la  mer  Egée , à laquelle 
des  deux  villes  de  Smyrne  Ou  de  Colophon  il 
donne  la  préférence. 

Dans  l’hiftoire  des  lettres  & des  arts,  Co- 
lophon a produit  beaucoup  d’hommes  eplèbre#. 
Xenophane  , qui  enfeignait  que  la  divinité 
était  une  & infinie  , que  la  terre  a été 
diffoute  par  l’eau  , Ce  qu’il  prouvait  par  les 
poiflbns  & les  coquilles  pétrifies  qîf’on 
trouve  dans  les  carrières  de  marbre  de  Paros , 
qu’il  y a un  nombre  infini  de  foleils  & de 
lunes-,  &c. 

Thrafyllus , le  général  athénien , ajouta  Colo- 
phon aux  colonies  foumifes  à Athènes,  Lyfi- 
maque  la  dépeupla  en  forçant  les  habitans  à 
aller  s’établir  , à Ephèfe , fuivant  la  pratique 
commune  des  fondateurs  des  villes  en  ces 
temps-là. 

Là  fcène  que  nous  avions  fous  les  yeux  des 
hauteurs  de  Claros , était  aufiî  belle  que  fin- 
gulière  , par  cette  partie  de  la  mer  Egée  , 
enrichie  par  les  îles  de  Samos  8c  de  Nicaria  , 
& qui  refiemble  à un  lac  renfermé  par  une 


t 


* 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  367 

enceinte  de  montagnes  bleuâtres , excepté  du 
côté  de  l’oueft. 

Nous  reprîmes  notre  route,  mais  le  vent 
demeurant  contraire  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour  fuivant , nous  prîmes  terre  dans 
une  petite  anfe , & nous  envoyâmes  un  do- 
meflique  grec  à Hypfilé , village  turc  fitué  fur 
le  haut  de  la  montagne  à environ  trois  milles 
fur  notre  gauche,  pour  chercher  des  provi- 
fions.  Nous  nous  aflemblâmes  autour  d'un  feu 
brillant  allumé  contre  le  roc,  qui  était  de  mar- 
bre , & formait  uns  efpèce  de  chambre  dé- 
couverte , & nous  y trouvâmes  le  fol  d’un 
fable  fi  fec  8c  fi  doux  , qu’après  un  léger 
fouper  , pous  y repofâmes  jufqu’à  la  pointe 
du  jour. 

Eft  débarquant , nous  avions  parcouru  le 
rivage,  8c  à une  petite  diftance  de  la  mer  nous 
avions  trouvé  un  bois  de  chêne  8c  d’olivier, 

A 

iupportant  de  la  vigne  pendante  en  feftons 
#d’un  arbre  à l'autre,  & donnant  à l’œil  & à 
l’odorat  des  fenfations  agréables.  La  vigne 
y vient  fans  culture  , 8c  la  propriété  en  eft 
commune  entre  les  habitans.  Nous  étions 
alors  dans  le  voifinage  de  Tdosy  le  pays  de 
Bacchus. 

Ayant  mis  à la  voile  par  un  bon  vent  à la 
pointe  du  jour,  nous  arrivâmes  avant  midi  à 
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Sejejeck  , petite  ville  au  fond  d’une  anfe,  en- 
ceinte d’une  muraille  baffe  à créneaux  & de 
quelques  tours  vraifemblablement  élevées  par 
les  Génois;  la  place  a encore  quelques  ca- 
nons montés,,  & fes' portes  fe  ferment  le  foir. 
Nous  étions  près  de  la  porte  du  couchant  qui, 
ainfi  que  toutes  les  autres  fortifications  nous 
donnaient  une  bien  petite  idée  des  moyens  de 
défenfe  des  Turcs  dans  cette  partie  de  l’art  de 
la  guerre. 

En  demandant  à quelques  Turcs , qui  nous 
marquaient  quelque  bienveillance , où  nous 
pourrions  trouver  des  antiquités  , ils  nous 
indiquèrent  diverfes  infcriptions , quelques- 
unes  ayant  la  forme  de  décrets , & une  fépul- 
crale. 

4 . # 

De  Sejejeck  nous  nous  avançâmes  à Vourla, 

après  avoir  monté  environ  un  mille  par  une 
colino  en  pente  douce,  nous  eûmes  fur  notre 
.gauche  un  point  de  vue  très-agréable  de  mu- 
railles crenelées  de  la  ville , fituée  au  bas  & * 
fur  les  bords  de  la  mer,  & d’un  havre  oblong 
environné  de  côtes  boifées  s’élevant  en  am- 
phitéâtre.  Notre  route  nous  conduifit  enfuite 
tantôt  au  travers  de  petits  vallons  arrofés  de 
jolis  ruiffeaux  & couverts  d’ombrages,  tantôt  par 
des  terreins  plats , entre  des  clôtures  formées 
par  des  haies  de  grands  tnyrthes  en  fleurs. 

Ce 
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Ce  pays  était  vraiment  poétique , & nous  l’eû-  ; 
mes  trop  tôt  traverfé.  ' •-  : 

Nous  nous  arrêtâmes  à V ourla  , qui  , (nue 
furie  penchant  de  la  montagne  , a la  vue  agréai 
blede  là  mer  & de  Clazorrîène , dont  Alexandre 
fît  une  pénînfule,  d’ile  qu’elle  était,  en  la  joi- 
gnant au  continent  par  une  jettée,  ainfi  qùe  nous 
l’apprend  Paufanias;  mais  nous  ne  nous  y ar- 
rêtâmes poinf,  faute  de  temps , & la  crainte 
des  bandits  & des  foldats  de  la  garnifJl^tur- 
que,  dont  on  peut  fe  défier  avec  autant  de 
ra i fan  dans  un  pays  prefque  défert , hâtèrent 
nôtre  départ. 

- Clazomène  , Libidos  & Teios  étaient  .cé- 
lèbres pour  leurs  bains,  félon  Paufanias  : au- 
jourd’hui- tout  le  pays  ne  préfertte*  que  l’image' 
de  la  ftérilité  ; la  terre  y eft  couverte  de  pierres  t 
& des  pointes  de  rochers  percent  çà  & là  fa 
furface.  Les  feuls  accidens  qui  varient  la  fcènè 
font  quelques  petites  hauteurs  & Quelques 
groupes  de  grands  pins.  Une  heure  a^rès  le  cou- 
cher dufoleil,  nous  nous  arrêtâmès  dans  une 
chaumière  appartenant  à un  Grec  , le  feul  qui 
habitat  le  miférable  village  de  Phrigé. 

La  route  dé-  là  à Tchifmé  , comme  celle 
que  nous  vénions  de  parcourir  f éft  déferte  & 
*ennuyeufe;— Thchifmé  eft  l’ancienne  Cyflus  ; 
c’eft  dans  fon  port  que  fut  défaite  ta  flotte 
Tome  J.  A a 
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sassa;  d’Antiochus  par  celle  des  Romains.  La  ville 
Ionie.  eft  au  haut  d’un  côteau  qui  va  en  pente  à 
la  mer j fa  fortereffe  eft  dans  le  centre,  & 
eft  de  forme  oblongue  ; elle  confifte  en  un 
double  mur  & un  fofle  profond , & renferme 
une  mofquée  & plufieurs  maifons.  La  conf* 
truâion  du  fort , malgré  fon  apparente  anti- 
quité , ne  remonte  pas  plus  haut  que  la  pof- 
feffiondes  Génois;  ce  font  eux-mêmes  qui 
ont^nftruit  deux  bains  publics  très -grands, 
qui  tombent  aujourd’hui  en  ruine?. 

Depuis  1770 , époque  mémorable  de  la 
deftruâion  de  la  flotte  turque  par  l’efcadre 
rufle,  la  plus  grande  partie  dis  la  ville,  a été 
rebâtie,  après  avoir  beaucoup  fouffert  de  l’in* 
cendie  qui  l’a  confumée  à cette  occafion. 

Tchifmé  eft  devenu  célèbre  de  nos  jours  par 
la  viâoire  des  Rufles  qui  décruiflrent  l’armée 
navale  des  Turcs  en  1779.  Cette  dernière, 
bien  fupérieure  à celle  de  fes  ennemis,  était 
compofée  de  vingt-cinq  voiles,  dont  quinze 
groffes  caravelles:  l’armée  rufle  , fous  les  or- 
dres de  M.  le  comte  Alexis  Orlow  , n’était 
que  de  neuf  vaiffeaux  de  ligne  & de  lix  fré- 
gates. Us  fuivaient  déjà  depuis  quelques  jours 
leurs  ennemis , lorfque  les  Turcs  vinrent  s’en- 
traverferà  l’entrée  du  canal  de  Sçio,  fur  les* 
îles  Spalmadori  ; mais  , â la  première  difpofi* 
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tiôn  que  les  Ruffes  firent  pour  les-y  attaquer,  j.— ■ — - 
ils  appareillèrent,  & entrant  dans  le  canal, 
afférent  fe  ranger  le  long  de  la  côte  d’Afie, 
au  nord  de  Tchifmé . Le  lendemain  5 juillet, 
l’efcadre  ruffe  s’en  approcha  partagée  entre 
trois  divifions,  dont  la  première  était  comman- 
dée par  l’amiral  Spiritow , la  fécondé  , par  le 
comte  Alexis  Orlow , & la  dernière,  par  le 
comte -amiral  Elphinfton. 

L’amiral  Spiritow  fortit  de  la  ligne  pour 
attaquer  feul  la  capitane  qui  tenait  la  tête  de 
la  ligne  turque.  Le  combat  fut  très- vif,  & 
les  vaiffeaux  s’étant  abordé» , s’accrochèrent 
par*  leurs  agrès,  les  Ru  fies  jettèrent  alors 
dans  le  bâtiment  ennemi,  des  artifices  dont 
J’effet  ne  fut  que  trop  prompt , puifque  n’ayant 
.pu  s’en  éloigner , le  feu  prit  également  aux 
deux  vaiffeaux  qui  fautèrent  enfemble.  11  ne 
fe  fauva  que  vingt-quatre  Ruffes  , parmi  les- 
quels étaient  l’amiral , fon  fils  et  le  comte 
Théodore  Orlow.  Ce  fuperbe  vaiffeau  por- 
tait quaue- vingt -:dix  canons  de  bronze,  et 
avait  à bord  une  caiffe  de  cinq  cent  mille 
«roubles.  ...  ,-:••• 

. Cet  événement  répandit  un  effroi  générai 
parmi  les  Turcs.  Ils  coupèrent  aufli-tôt  leurs 
cables  , & allèrent  fe  jétter , par  la  .plus  détef- 
, table  des  manœuvres , dans  le  port  de  Tehifmé , 
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où  ils  furent  bientôt  bloqués-  Le  7 à minuit  y 
cinq  vaifleaux  rufles  s’entraverfèrent  en  face 
du  port , 6c  commencèrent  une  canonade  tér- 
rible , foutenue  par  le  feu  continuel  d’une  ga- 
liotte  à bombes;  mais  ils  eurent  bientôt  re- 
cours à un  moyen  plus  terrible  , & qui  pro- 
duifit  tout  fon  effet.  Un  brûlot  alla  mettre  le 
feu  à un  des  Vaifleaux  turcs , & un  vent  vio- 
lent s’étant  élevé  au  même  inftant , toute  la 
flotte  ottomane  fut  confumée,  à l’exception 
de  quelques  bâtimens  , dont  les  Rufles  s’em- 
parèrent avec  leurs  chaloupes,  & qu’ils  par- 
vinrent à préferver  de  l’incendie  général. 

Tous  les  habitans  de  Scio  furent  témoins 
de  ce  fpe&acle  horrible;  & la  lumière  de  cet 
embrâfement  était  telle,  qu’ils  diftinguaient , 
dans  le  fond  du  port,  les  moindres  événemens. 
Tous  les  vaifleaux  étaient  en  feu , 6c  sautaient  fuc- 
ceflïvement  à mefure  que  les  flammes  gagnaient 
les  poudres.  La  mer  était  couverte  de  malheu- 
reux , qui  nageant  à travers  les  débris  et  les  flam- 
mes, eflayaient  de  gagner  le  rivage  d’artille- 
rie des  vaifleaux  turcs , qui  fe  trouvait  char- 
gée, fut  un  nouveau  moyen  de  deftruâion, 
& renverfa  prefqu’entièrement  la  ville  6c  le 
fort  de  Tchifmé. 

Jamais  viftoire  n’a  été  aufli  complète  ; 6c  de 
eette  armée  redoutable  , qui  femblait  devoir 
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en  impofer  aux  Rufles , et  peut-être  les  for- '.aaa 

cer  d’évacuer  l’Archipel  , il  ne  reliait  pas  aux  Ion1®' 
Turcs  un  feul  canot,  trois  jours  après  qu’il$ 
les  eurent  rencontrés.  Si  leurs  mauvaifes  ma- 
nœuvres femblent  diminuer  un  peu  le  mérite 
des  Rufles , il  ne  faut  pas  oublier  la  grande 
Supériorité  de  leurs  ennemis.  Ceux  qui  con- 
naiflent  les  détails  de  cette  aâion  ,xonyiennent 
que  les  généraux  s’y  font  conduits  avec  autant 
de  favoir  que  de  fermeté , & qu’ils  ont  été 
parfaitement  fécondés  par  tous  ceux  qu’ils 
commandaient.  S’il  y avoir  un  reproche  à leur 
faire  , ce  ferait  peut-être  celui  de  n’avoir  pas 
fuivi  leur  viâoire  , 6c  de  n’avoir  pas  recueilli 
tout  le  fruit  que  nous  avons  fu  depuis  qu’ils 
pouvaient  en  tirer.  Mais  leur' était  - il  poflible 
d’imaginer  l’état  où  fe  trouvaient  les  Darda- 
nelles? Pouvaient-ils  avoir  fur  ces  forteresse» 
fameufes , des  notions  allez  exactes  pour  lavoir 
combien  peu  elles  font  redoutables  ? Quoi  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  que  tout  f^vorifait  le» 
vainqueurs  , & qu’il  dépendait  d’eux  d’aller 
faire  la  paix  sous  les  murs  du  sérail.  La  na- 
ture feule  défend  l’entrée  de  l’Hellefpont  : un 
courant  rapide,  augmenté  par  les  vents  du 
nord,  fréquens  en  ces  climats,  empêche  fou- 
vent  les  vaiffeaux  de  remonter  ce  canal , trop 
étroit  pour  y pouvoir  louvoyer  : les  bâtimen* 
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courent  alors  rlfque  d’être  airêtés  en  face  des 
Iome.  châteaux , dont  l’énorme  artillerie  pourrait 
peut-être  les  écrafer  , malgré  la  mal-adreflfe 
de  ceux  qui  la  fervent.  Mais  tous  ces  obfta- 
cles  étaient  difparus  à l’époque  dont  nous  par- 
lons : un  vent  de  fud  forcé  , qui  dura  plufieurs 
jours , aurait  fait  franchir  à l’efcadre  ru  fie 
ce  pafiage  redouté.  Les  premiers  châteaux , 
qui  font  les  plus  folides,  étaient,  à la  vérité, 
remplis  d’un  grand  nombre  de  canons,  mais 
dont  prefqu’aucun  ne  fe  trouvait  en  état  de 
fervir  , & les  troupes  qui  les  gardaient  pri- 
rent la  fuite  à la  vue  de  quelques  flammes 
rufies  qui  en  approchèrent. 

L’ile  de  Chypre  eft  la  dernière  qu’on  ren- 
contre dans  la  Méditerranée  , quand  on  fuit 
l’alignement  de  la  grande  péninfule  de  l’A- 
fie  Mineure.  C’eft  auffi  celle  dont  les  anna- 
les tiennent  le  rang  le  plus  distingué  dans  l’his- 
toire de«  hommes.  Elle  doit  peut-être  fon  nom 
au  mot  cypros  , qui  veut  dire  euivre  , à caufe 
des  mines  de  ce  métal  qu’elle  recèle  dans  fon 
fein.  Sa  grande  fertilité  l’avait  fait  canfacrer  à 
Vénus,  fymbole  ingénieux  de  la  nature  qui 
féconde  les  êtres  & qui  les  vivifie. 

Chypre  s’étend  en  longueur  d’occident  en 
orient , depuis  le  cap  Saint-André  jufqu’à  celui 
de  Saint- Epiphane,  Strabon  donne  à l’ile  en- 
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' tière  3420  ftades  de  circonférence.  Elle  eft  — 
fertile  quoiq’u’il  n’y  ait  point  de  rivières.  Ce  IoB,e' 
défaut  eft  réparé  par  quantité  de  fburces, 
pluiieurs  petits  ruiffeaux  & fur -tout  par  les 
pluies  d’hiver.  Que  les  habitans  de  cette  île 
ceffent  d’être  vexés  & pareffeux  * & bientôt 
ils  feront  opulens;  mais  ils  ne  fontguères  moins 
efféminés  que  leurs  ancêtres.  Idàlie,  Ama- 
thonte  & Paphos  étaient  trois  villes  confacrées 
à Vénus  dans  la  charmante  mythologie  des 
Grecs,  mais  qu’on  ne  connaît  plus  guères  que 
par  les  poèmes  qui  nous  reftent  de  l’antiquité. 

Vénus  n’était  pas  la  feule  divinité  qu’on 
adorât  dans  cette  île  : Apollon  y avait  uh 
temple  ; on  en  voit  encore  les  débris  auprès 
de  Pifcopi , village  d’une  grandeur  & d’une 
beauté  remarquables.  Les  habitans  difent  que 
ces  ruines  proviennent  du  palais  d’un  homme 
qui  avait  enfeigné  la  mufique;  & vous  favez 
qu’Apoîlon  paflait  pour  en  être  rinventéur. 

Le  bois  qui  lui  fut  confacré , eft  aôuellement 
une  plaine  arrofée  par  un  aqueduc. 

Non  loin  de-là  eft  le  promontoire  Curium 
aujourd’hui  nommé  Capo  di  Gato , ( Cap  de 
Chat  ) pour  faire  allufion  aux  chats  que  les 
prêtres  de  Saint-Bazile  entretiennent  pour  dé- 
truire les  ferpens  répandus  dans  les  campa- 
gnes voiftnes  : ces  bons  prêtres  furent  excité» 

Ai  4. 
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à cette  bonne  oauvre  par  le  don  -d’un  très- 
beau  village.  , ■ 

Nicofie  eft  la  capitale  de  cette  contrée. 
C’eil  la  demeure  du  gouverneur  turc  c’était 
autrefois  celle  de  toute  la  no.blefife  .vénitienne 
qui  vivait  dans  l’ile.  A en  juger  par  fes  rui- 
nes , elle  a dû  être  magnifique.;  & fa  défenfe 
contre  les  Turcs  prouve  qu'elle . étaitafiez  bien 
fortifiée.  Ces  barbares  s’en  étant  rendus  les 
maîtres,  y p^ffèrent  au  fil  de  l’épée  plus  de 
vingt  mille  habitans;  les  femmes  laides  & les 
enfans  furent  brûlés  sur  le  même  bûcher  ; on 
réferva  les  belles  femmes  pour  le  férail  du 
Grand -Seigneur  , & les  principaux  citoyens, 
pour  orner  le  triomphe  du  général.  Il  y eut 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  du  pays  ré- 
duits en  captivité  & vendus  comme  efclaves; 
mais  aucune  des  femmes  réfervées  pour  le  férail 
n’y  arriva:  une  d’entr’elles,  qui  s’était  fait  donner 
fecrettement  une  mèche  allumée,  fit  fauter  le 
yaifleau  qui  la  portait , et  le  même  accident 
fit  périr  le  yaifleau  qui  portait  le  général  turc. 
Relire  à fa  voir  fi  , pour  s’exempter  de  l’efcla* 
vage,  il  eft  permi»  de  noyer  tant  de  gens 
avec  foi  ; peut  - être  quelques  - unes  de  ces 
belles  captives  euffent-elles  préféré  le  férail  à 
la  mort. 

Famagoufte,  autre  place  forte,  ne  s’était 
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rendue  que  lorfqü’il  n’était  plus  refté  de  fouris  — 
dans  la  ville  pour  nourrir  les  habitans.  Elle 
obtint,  une  capitulation  honorable  mais  les 
T«rcs  la  violèrent  lâchement  !■  jls  maflacrèrent 
Ja  plus  grande  partie  des, officiers  de  la  gar- 
nifon  , & fi;rent  écorcher  .vif.  lp  gouverneur; 
fa  peau  , falée , jfechée  et  empaillée >,  fat  por- 
tée dans  Par  le  h al  de  Conftantinople.  Elle  en: fut 
enlevée  par  quelques  per  formes  de  la  famille 
dty  ce  brave  commandant  ; on  dit  que  cette 
peau  glorieufe  exifte  encorç  à Vénife. 

On  voit  à pep  de  diftance  de,  Larnicaryille  » 
aflez  conijdérable^ , une  mofquee  loù  les:Turcs 
prétendent  qu’eft  enterré  l’ayeule  ,de  Mahomet  î 
o’eft- là  qu’ils  viennent  invoquer  la  grand’mère 
Je  leur  prophète..  Ils  ne  nous  apprennent  point 
jçpmment  elle  fut  amenée  en  .Chypre  du  fond 
Je  l’Arabie  : la  tradition  n’en  dit  rien  ; mais 
Ja  foi  mufulmane- y fupplée.  ;;  , , 

...  Celle  des  Chrétiens  s’exerce,  non  loin  de 
Jà  , fur  un;  au^re^pbjejt,  On  voir  à,  Çtflines  unp 
églife  grecque,  dédiée  au  Lazare,  le  même 
que  refïufcita  Jéfus-Chrift.  Il,  fut,,  ditron  , en- 
terré dans  l’emplacement  de  cette  églife.  Lu- 
pique preuve,  qu’on  en  apporte,  eft  le  trou 
qui  recella  foQ  corps.  / ; v .* 

../.Le  mont  Crocc  eft  la  plus  haute  montagne 
.qui  foit  dans  l'ile  de  Chypre.  Sainte  Hélène  en 
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,,  choifit  le  fommet  .pour  y faire  conftruire  une 

Ionie,  petite  églife.  Elle  y joignit  des  dons  fuffifans 
pour  entretenir  trente  perfonnes  employées 
à la  deflervir.  C’eft  un  édifice  affez  ordinaite; 
mais  un  morceau  de  la  vraie  croix  y attire 
un  concours  que  la  hauteur  de  la  montagnè 
ne  rebute  point.  • : 

La  fameufe  madone  de  Chtkka  eft  fituée  dans 
un  canton  délicieux.  L’air  des  environs  eft 
parfumé  de  rofes,  de  chèvre- feuille  & de 
quantité  d’arbrifTeaux  d’une  odeur  aromatique. 
Le  couvent  eft  bien  décoré  » & le  papa  qui  le 
gouverne , le  c,ède  à peirte , pour  la  dignité , 
à un  évêque.  . ..  - • ••  I 

L’île  entière  n’offre  aucun  féjour  préférable 
à celui  de  Morfou , ni  aucun  'édifice  qui  l’em- 
porte fur  fon  églife.  Elle  était  dédiée  à Saint 
Marnas , à qui  on  attribue  des  aftions  furpre- 
nantes,  & qui  toutes  avaient  pour  but  de  ne 
point  payer  fa  part  des  impôts  : il  avait , dit- 
on  , un  miracle  toujours  prêt  pour  s’en  dif- 
penfer. 

Le  Lapîtho , appelé  autrefois  Amabills , était 
parfaitement-  bien  nommé  : c’éft  un  admirable 
payfage  , où  l’on  remarque  des  ruines  magni- 
fiques. Je  vis  enfuite  PaU'cra,  heu  où  fe  trou- 
vait autrefois  un  temple  dédié  à la  reine  d’A- 
mour.  Un  cadien  fit  enlever  les  dernières  pier- 
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res  , pour  conftruire  une  maifon  a /es  mai» 
treiTes  : ce  n’était  pas  abfolument  en  changer  la 
deftination  ; peut-être  croyait» il  chacune  de 
fes  femmes  une  Vénus? 

Curia  eft  peut-être  l’ancienne  Cythère  ; elle 
en  conferve  encore  les  agrémens  extérieors. 
G’ell  une  fuite  de  jardins  et  de  maifohs  de 
plaifance,  arrofés  de  ruifleauH  d’eau  vive, 
diftribuée  par  plufieurs  canaux  ; mais  ces  ef- 
forts de  l’art  le  cèdent  encore  aux  beautés  de 
la  nature;  elle  étale  dans  ce  canton  toute  fa 
parure  , toutes  fes  grâces.  L’ancienne  ville 
de  Chypre  eft  prefqu’entièrement  détruite  ; 
ce  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit  village  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  d’édifices  ruinés.  Ce 
lieu , autrefois  fi  renommé  pour  fes  belles 
femmes , a dégénéré  fur  ce  point  comme  fur 
le  refte.  Au  centre  de  l’île  eft  le  mont  Olympe, 
dont  les  bras  s’étendent  en  divers  fens  jufqu’à 
la  mer.  Vénus  avait  un  temple  au  haut  de  ce 
mont  ; j’y  trouvai  à la  même  place  , les  rui- 
nes d’une  chapelle  grecque.  Un  des  fommets 
de  la  chaîne  de  cet  Olympe  s’ouvrit  fous 
l’empire  des  Titus  , & vomit  tant  de  flam- 
mes, que  plufieurs  villes  de  Chypre  furent 
embrâfées. 

Le  fol  de  Chypre  eft  communément  bon, 
& l’afpeâ  en  eft  agréable  : il  eft  coupé  de 


380  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

SHS??- ‘montagnes , qui  ne  fervent  . qu’à  varier  le 

lon'4<  pàyfage;  prefque  par-tout  les  yeux  trouvent 
dé  quoi  fe  fatisfaire;  mais  les  ferpens,  les 
afpics , les  tarentules  n’y  font  que  trop  com- 
muns: ceux  qui  voyagent  à pied,  portent  des 
bottines , où  font  attachées  de  petites  fonnet-, 
tes,  pour  mettre  en  fuite  ces  reptiles  vérité 
meux.  La  mdlfure  de  l’afpic  fait  péfir  » -dari« 
l’efpace  d’une  heure , ceux  qui  en  font  at- 
teints ; le  feui  moyen  d’en  guérir , eft  de  cou- 
per la  partie  qui  a été  mordue. 

Voici  un  de  ces  phénomènes  dont  k nature 
offre  peu  d’exemples,  & qui  par- là  mérite 
d’être  cité.  Entre  des  rochers  qui  touchent  à 
la  mer,  on  trouve  des  os  pétrifiés;  c’étaient, 
difent  les  gens  du  pays  * un  grand  nombre 
d’étrangers,  nommés  Alains,..  qui  voulaient 
envahir  l’ile  de  Chypre;  ils  firent  naufrage, 
et  leurs  os  furent  changés  en  pierres,  par  un. 
châtiment  de  la  juftice  divine.  Cette  méta- 
morphofe  eft  toute  naturelle  ; mais  il  faudrait- 
la  rapporter  à des  temps  plus  reculés.  . » 

. L’exercice  de  la  religion  chrétienne  eft  li- 
bre dans  toute  l’ile  de  Chypre.'  On  y compte 
un  archevêque  , deux  évêques  , plufieursçou- 
vens  & un  grand  nombre  d’églifes;  quelques- 
unes  ont  été  changées  en  mofquées.  A l’égard 
des  prêtres , c’eft  le  rituel  grec  qui  les  dirige. 
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toute  leur  fcience  & prefque  toute  leur  raJi~  — — 
gion  conlîfte  â obferver  les  jours  de  fêtes  Ioni*. 
s’abftenir  de  l’ufage  de  la  viande.  Ils.  peuvent 
fe  marier  autant  de  fois  "qu'ils  deviennent  veufs. 

Les  moines  font  ttaités  plus  ^féyèrgment  » ils 
ne  peuvent  être  mariés  qu’unë  feule  fois  ; 
les  évêques  font  fournis  à la  même  difcipline. 

- 7 « 
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LIVRE  SECOND. 

VOYAGES  DANS  LE  CONTINENT 
DE  LA  GRÈCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

État  fauyage  & primitif  de  la  Grèce.  — Defcrip- 
lion  générale  de  ce  continent. 

■ Il  S’il  faut  s’en  rapporter  aux  traditions  an- 
La  Grèce. ciennes  , les  premiers  habitans  de  la  Grèce 
n’avaient  pour  demeures  que  des  antres  pro- 
fonds , & n’en  fortaient  que  pour  difputer  aux 
animaux  des  alimens  greffiers  & quelquefois 
nuilibles  : réunis  dans  la  fuite  fous  des  chefs 
audacieux,  ils  augmentèrent  leurs  lumières, 
leurs  befoins  & leurs  maux.  Le  fentiment  de 
leur  faibleffe  les  avait  rendus  malheureux;  ils 
le  devinrent  par  le  fentiment  de  leurs  forces: 
la  guerre  commença,  de  grandes  paffions  s al- 
lumèrent ; les  fuites  en  furent  effroyables  : il 
fallait  des  torrens  de  fang  pour  s affurer  la 
poffeffon  d’un  pays;  les  vainqueurs  dévo- 
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raient  les  vaincus  ; la  mort  était  fur  toutes  les! 
têtes , 8t  la  vengeance  dans  tous  les  cœurs. 

Mais-fou  que  Phoifime  fe  laffe  enfin  de  fa 
férocité  , foit  que  le  climat  de  la  Grèce  adou- 
cîffe  tôt  ou  tard  le  caraftère  de  ceux  qui  l’ha- 
bitent , plufieurs  hordes  de  fauvages  couru- 
rent au-devant  des  législateurs  qui  entrepri- 
rent de  les  pôlicer  : ces  législateurs  étaient  des 
Egyptiens  qui  venaient  d’aborder  fur  les  côtes 
de  l’Argolide  ; ils  y cherchaient  un  afyle , ils 
y fondèrent  un  empire  « & ce  fut  fans  doute 
un  beau  fpeâacle  de  voir  des  peuples  agreftes 
& cruels  s’approcher  en  tremblant  de  la  co- 
lonie étrangère,  en  admirer  les  travaux  pai- 
fîbles , abattre  leurs  forêts  auflà  anciennes  que 
le  monde  , découvrir  fous  leurs  pas  même  une 
terre  inconnue  8t  la  rendre  fertile , fe  répandre 
avec  leurs  troupeaux  dans  la  plaine  , & par- 
venir enfin  à couler  dans  l’innocence  ces  jours 
tranquilles  8c  fereins  qui  font  donner  le  nom 
d’âge  d’ôr  â ces  fiècles  reculés. 

La  colonie  de  Cécrops  tirait  fon  origine  de 
la  ville  de  Sais  en  Egypte  : elle  avait  quitté  les 
bords  fortunés  du  Nil  pour  fe  fouftraire  à la 
loi  d’un  vainqueur  inexorable,  &,  après  une 
longue  navigation,  elle  était  parvenue  aux  ri- 
vages de  l’Attiqu#,  habités  de  tout  temps  par 
un  peuple  que  les  nations  farouches  de  la  Grèce 
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avaient  dédaigné  d’affervir.  Ses  campagnes' 
rècf*  n’offraient  point  de  butin,  & fa  faibleffe  ne- 
pouvait  infpirer  aucunfe  crainte  : libre  fans 
connaître  le -prix  de  la  liberté,  plutôt  groffier 
que  barbare , il  devait  s’unir  fans  effort  à des: 
étrangers  que  le  malheur  avait  inftruits.  Bien-^ 
tôt  les  Egyptiens  & les  habitans  de  TAttique 
ne  formèrent  qu’un  feul  peuple  ; mais  lespre-: 
miers  prirent  fur  les  féconds  cet  afcendanti 
qu’on  accorde  tôt  ou  tard  à la  fupériorité 
des  lumières  ; & Cécrops  , placé  à la  tête; 
des  uns  & des  autres  , conçut  le  projet  de 
faire  le  bonheur  de  la  patrie  qu’il  venait  d’ar 
dopter. 

- Tous  les  réglemens  de  Cécrops  refpiraient 
la  fageffe  Sc  l’humanité  : s’il  avait  été  l’auteur 
de  ces  mémorables  inftitutions  qu’il  employa: 
pour  éclairer  les  Athéniens , il.  aurait  été  le 
premier  des  législateurs  8t  le  plus  grand  des- 
mortels  ; mais  elles  étaient  l’ouvrage  d’une: 
nation  attentive  à les  perfeftionner  pendant  une* 
longue  fuite  de  fiècles  : il  les  avait  apportées 
d’Egypte , 8c  l’effet  qu’elles  produifirent  fut. 
fi.  prompt,  que  l’Attique  fe  trouva  peuplée 
bientôt  de. vingt  mille  habitans  , qui  furent 
divifés en  quatre: tribus»  . 

Des  progrès  fi  rapides  attirèrent  l'attention 
des  peuples  qùi  ne  vivaient  que  de  rapines." 

Des 
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Des  corfaires  defcendirent  fur  les  côtes  de 
l’Attique  , en  ravagèrent  les  frontières , & ré- 
pandirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cécrops 
en  profita  pour  perfuader  à fes  fujets  de  rap- 
procher leurs  demeures,  alors  éparfes  dans  la 
campagne,  & de  les  garantir,  par  une  en- 
ceinte, des  troubles  qu’ils  venaient  d'éprou- 
ver. Les  fondemens  d’Athènes  furent  jetés 
fur  la  colline  où  l’on  voit  aujourd’hui  la  ci- 
tadelle. Onze  autres  villes  s’élevèrent  en  dif- 
férens  endroits  ; & les  habitans  , faifis  de 
frayeur  , firent  fans  peine  le  facrifice  qui  de- 
vait leur  coûter  le  plus  : ils  renoncèrent  à la 
liberté  de  la  vie  champêtre , & fe  renfermè- 
rent dans  des  murs,  qu’ils  auraient  regardé 
comme  le  féjour  de  l’efclavage,  s’il  n’avait 
fallu  les  regarder  comme  l’afyle  de  la  fai- 
bleffe.  A l’abri  de  leurs  remparts , ils  furent 
les  premiers  des  Grecs  à dépofer  , pendant  la 
pai ces  armes  meurtrières  qu’auparavant  ils 
ne  quittaient  jamais. 

A mefure  que  le  royaume  d’Athènes  pre- 
nait de  nouvelles  forces , on  voyait  ceux  d’Ar- 
gos , d’Arcadie  , de  Lacédémone , de  Corin- 
the, de  Sicyone , de  Thèbes,  de  Theffalie  5c 
d’Epire  , s’accroître  par  degrés , 6c  continuer 
leur  révolution  fur  la  fcène  du  monde. 

La  multiplicité  des  petits  états  que  renfer- 
me WH  B b 
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— ■— 1 ■ mait  l’ancienne  Grèce , & les  fréquens  chan- 
ta Grèce.  gemens  auxquels  ils  fe  trouvèrent  expofés , 

• mettent  dans  l’impoffibilité  d’en  donner  une 
defcription  exa^e.  Cependant,  pour  connaître 
cette  partie  fi  célèbre  de  la  terre,  il  faut  entrer 
dans  quelques  détails.  Les  meilleurs  voyageurs, 
tels  que  Spon , Weler , Pokqcke  , Le  Roi , fe- 
ront nos  guides  dans  cette  énumération.  Nous 
indiquerons  exa&ement  les  lieux  qui  auront 
eu  quelque  célébrité  , en  rappelant , autant 
qu’il  fera  poflible , leurs  anciens  noms , & ci- 
tant ceux  qu’ils  portent  maintenant,  pour 
mettre  le  le&eur  à portée  de  faire  la  compa- 
raifon  de  la  Grèce  ancienne  avec  la  Grèce 
aâuelle.  # 

La  Grèce,  proprement  dite,  en  y compre- 
nant le  Péloponèfe  , n’a  pas  plus  d'étendue 
que  le  royaume  de  Naples,  fa  furface  n’étant 
au  plus  que  de  dix-neuf  cent  cinquante-deux 
lieues  quarrées , fuivant  une  note  manufcrite 
de  M.  d’Anville  : c’eft  fur  ce  petit  point  du 
globe  que  les  Miltiade  & les  Léonidas  défiè- 
rent l’Europe  & l’Afie. 

Cette  partie  de  la  Grèce,  que  nous  nom- 
mons  la  Grèce  du  continent,  renfermait  une 
foule  de  villes  indépendantes , qui  n’avaient 
de  pouvoir  que  par  le  nombre  de  héros  qui 
habitaient  leurs  remparts.  Jetons  un  coup- 
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d'œil  rapide  fur  toutes  ces  anciennes  fouve- 
xainetés.  Le  charme  de  leur  hiftoire  rend  moins 
fenfîble  que  par-tout  ailleurs  la  fécherefle  de 
cette  nomenclature.  . 

La  Macédoine.  — Cette  contrée , renfermée 
dans  fes  anciennes  limites,  était  bornée  au 
couchant  par  l’Illyrie  , & à l’orient  par  la 
Thrace.  La  Dardanie  lui  fervait  de  limites  au 
nord  , & la  Theflaiie  au  midi:  tout  le  nord  de 
la  Macédoine  eft  bordé  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  font  fa  défenfe.  La  province  la  plus 
diftinguée  de  la  Macédoine  s’appelait  l’Ema- 
thie.  On  y rencontrait  Edefle  , aujourd’hui 
jiegé , ou  la  ville  des  chèvres,  qui  fut  dans 
le  premier  âge  de  la  monarchie  le  lieu  de  la 
réfidence  des  rois:  Bercé,  maintenant  Cara- 
vcria  , qui  le  difputaità  Edeffe  en  population, 
& fur-tout  la  ville  de  Pella,  fituée  fur  un  lae 
qui  communiquait  par  un  canal  à la  mer 
Egée.  Il  ne  refte  plus  que  quelques  ruines , 
fous  le  nom  de  Palarifa,  de  cette  ville,  la 
. terreur  de  l’Europe  & de  l’Afie,  fous  Phi- 
lippe & Alexandre. 

Quand  on  vient  à l’orient  de  la  Macédoine, 
on  rencontre  une  grande  contrée  appelée  Myg- 
donie , démembrée  de  la  Thrace  par  les  rois 
prédéceffeurs  d’Alexandre  : Therme  en  était 
la  capitale.  Caffandre  fît  prendre  dans  la  fuite 
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à cette  ville  le  nom  de  Theflalonique  , fon 
La  Grice.  époufe.  On  la  connaît  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Saloniki  j & elle  ne  paraît  point  avoir 
* dégénéré  de  fa  grandeur , malgré  le  defpotifme 
& le  fanatifme  des  mufulmans.  On  y voit 
encore  avec  admiration  une  magnifique  co- 
lonnade d’ordre  corinthien  , chargée  de  bas- 
reliefs,  8c  un  arc  de  triomphe  conftruit  avec 
un  art  infini.  Ce  dernier  monument  eft  du 
lîècle  de  Marc-Aurèle. 

On  peut  remarquer,  par  la  configuration 
de  toute  cette  partie  méridionale  de  la  Macé- 
doine , qu’elle  forme  deux  petits  golfes  & 
trois  pén'mfules  : l’orientale  eft  cette  chaîne  du 
mont  Athos  que  Xerxès  tenta  de  percer,  8c 
dont  un  fculpteur  voulut  faire  une  ftatue 
d’Alexandre. 

Les  principales  villes  de  cette  contrée  font 
Amphipolis  , aujourd’hui  Jamboli  ; Philippes, 
où  Brutus  8t  Caflius  furent  défaits;  8c  Sta- 
gyre,  qui  n’a  de  célébrité  que  pour  avoir  été# 
la  patrie  d’Ariftote. 

L’Epire.  — Cette  région  , baignée  à l’o- 
rient parla  mer  Ioniène,  commence  propre- 
ment à la  naiffance  des  monts  Acrocérau- 
niens-,  ainfï  nommés  à caufe  de  leur  hauteur, 
qui  les  expo fe  à être  fouvent  frappés  de  la 
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foudre.  Buthrote , aujourd’hui  Butiintô  , eft 
la  feule  ville  remarquable  de  cette  contrée;  ^lèc*’‘ 
elle  eft  fuparée  par  un  détroit  de  l’ile  des 
Phéaques  d’Homère  , qu’on  nomma  dans  la 
fuite  Corcyre  : c’eft  notre  lie  moderne  de 
Corfou.  L’intérieur  de  l’Epire  çft  affez  peu 
connu  , à l’exception  de  Dodone  , célèbre  par 
le  plus  ancien  des  oracles  de  la  Grèce. 

Le  pays  des  Moloffes  , la  première  des  na- 
tions de  l’Epire,  s’étendait  le  long  du  golfe 
d’Ambracie  : là  était  la  capitale  des  états  de 
Pyrrhus,  qui  avait  donné  fon  nom  au  golfe 
qui  baignait  fes  remparts.  La  fameufe  vi&oire 
d’Aâium  fit  fonder,  fous  Augufte,une  vide 
de  Nicopolis , dont  les  privilèges  caufèrent  la 
décadence  de  la  ville  royale  d’Ambracie.  Le 
Pinde  fépare  l’Epite  de  la  Theffalie. 

La  Theffalie.  — Elle  eft  bornée  de  trois 
côtés  par  des  montagnes  qui  lui  fervent  de 

barrières  naturelles  contre  ies  invafionsi  des 

• > •»  \ 

conquerans  : l’Olympe  limité  cette  région  du 
côté  du  nord  , le  Pinde  au  couchant  ôc  l’CEta 
au  midi.  Le  fleuve  Penée  trayerfe  toute  la 
Theffalie  d’occident  en  orient , &.  fe  jète  dans 
un  des  bras  de  la  mer  Egée. 

Ce  pays  hériffé  de  montagnes,  avait  peu 
de  grandes  villes  dans  fon  fein  ; LarilTe  fut  ■ 
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•'••r’.  •«*-??  une  des  plus  diftinguées , parce  qu’elle  était 

La  Grèce.  je  çentre  de  ]a  petjte  fouveraineté  d’Achille. 

CTeft  après  avoir  laiffé  Larifle  fur  fa  droite 
que  le  Penée  fe  reflerre  dans  une  gorge  entre 
l’Olytnpe  & l’Ofla,  non  loin  de  cette  vallée  *• 
de  Tempé,  dont  les  poètes  grecs  ont  fait  le 
paradis  terreftre  de  l’ancienne  mythologie , 
comme  fi  c’eût  été  l’endroit  le  plus  féduifant  & 
le  plus  merveilleux  de  la  terre  habitée  ; mais 
leur  erreur  à cet  égard  eft  atteftée  par  la 
nature , ou  fi  l’on  veut , par  l’état  réel  du 
local,  qui  n’a  eflùyé  aucune  viciflîtude , ni 
aucune  altération  depuis  plus  de  deux  mille 
ans. 

Le  Tempé  a toujours  e'té  & eft  encore  une 
gorge  très-étroite  & très-profonde  entre  deux 
montagnes  fi  élevées,  qu’on  peut  à peine  re- 
garder de  haut  en  bas  fans  être  faifi  d’horreur  • 
& même  frappé  de  vertige  â l’afpeâ  d’un  pré- 
cipice fi  épouvantable , où  le  fleuve  Penée 
coule  d’occident  en  orient  , & laiffe  fi  peu 
d’efpace  fur  fon  rivage,  qu’à  peine  dix  hom- 
mes peuvent  y pafler  de  front , en  fuivant 
la  route  qui  conduit  de  Larifle  à Theflalo- 
nique. 

Au  moment  où  le  Penée  fe  répand  avec 
beaucoup  de  fracas  dans  cette  fondrière , il  y 
reçoit  un  ruiflçau  empoifonné  , venu  de  ta 
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Macédoine,  & qu’on  nommait  le  Tilarèfe  , ^"**8 
qui  flétriflait  la  verdure  fur  fon  paflage  & brû-  La  Gfèe* 
lait  les  fibres  des  plantes  par  l’âcreté  de  fes 
eaux , chargées  d’un  principe  d’un  bitume  cauf- 
tique  qu’on  voyait  y furnager  ainfi  qu’une  ma- 
tière oléagineufe.  Les  forêts,  qui  font  d'un 
côté  fur  le  flanc  du  mont  Olympe , & de  l’autre 
fur  celui  du  mont]  Ofla  , empêchent  l’éva- 
poration de  l’air  humide  qui  règne  toujours 
au  fond  de  ce  précipice  fous  la  forme  d’un 
brouillard.  Les  Grecs  modernes  nomment  le 
Tempè  , le  Lycofhme  s ou  la  gueule  du  loup  , 
parce  qu'il  s’offre  fous  un  afpeâ  aflez  fem- 
blable  du  côté  de  la  mer,  vers  l’embouchure 
du  Panée.  Telle  eft  cette  fondrière  fauvage , 
plus  propre  à infpirer  une  mélancolie  profonde 
que  cette  douce  joie  qu’on  éprouve  à l’afped 
d’une  belle  contrée , habitée  par  des  mortels 
heureux  & libres. 

Pharfale , fur  le  fleuve  Enipée , doit  fa  re- 
nommée à la  viâoire  de  Céfar  fur  Pompée  * 
qui  amena  le  renverfement  de  la  république 
xomaine.  La  Theflalie  s’ouvre  vers  l’orient  , 
à deux  golfes  de  la  mer  Egée  : dans  leur  voi- 
finage  eft  le  Mont  (Eta,  où  on  dit  que  fe  brûla 
Hercule. 

Si,  en  quittant  la  Theflalie  , on  revient 
vers  la  mer  Ioniène,on  trouve  l]Etolie , cpà 
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n eil  faparee  de  l’Epire  que  par  le  cours  da 
L«  Grcce.  flguve  Acheloüs  : cette  région  s’étend  dans  les 
montagnes  ; le  fleuve  E\énu<>  , aujourd’hui 
Fidari , la  traverse  dans  toute  fa  longueur  ; 
Calydon,  une  des  grandes  villes  du  pays, 
était  (nuée  veis  fon  embouchure. 

La  Phocide.  ■ — Ce  pays  s’étend  au  midi  le 
long  du  golfe  de  Corinthe.  NaupaSe  , aujour- 
d hui  Lepante * & Amphifle,  maintenant  Sa- 
lone,  font  fes  plus  grandes  villes.  La  Phocide 
n’a  rien  de  remarquable  que  le  mont  Parnaffe 
& Delphes  : il  ne  fubfifte  rien  aujourd’hui  de 
cette  ville  Ronflante  & de  fon  temple  cé- 
lèbre; c’eft  un  petit  hameau  , nommé  Caftri, 
qui  dtfigne  aujourd’hui  l’emplacement  de  fes 
ruines. 

La  Béotie  fuccède  à la  Phocide , & fe  trouve 
lîtuée  entre  le  détroit  de  l’Eubée  & le  golfe 
de  Corinthe.  L’air  de  la  Béotie  eft  très-épais , 
ce  qui  vient  de  la  quantité  de  lacs  qui  font 
entre  les  gorges  de  fes  montagnes , 8c  dont 
les  exhalaifons  ôtent  à l’atmofphère  fa  falu- 
brité.  La  différence  dé  ce  fol  d’avec  celui  de 
l’Attique  fe  remarquait,  fuivant  les  anciens, 
dans  le  génie  de  fes  habitans.  La  ftupidité 
béotienne  avait  pafle  en  proverbe;  8c  à peine 
ce  jugement  des  flècles  put-il  être  infirmé  par 
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la  ralfon  profonde  de  Plutarque  St  le  génie 
d’Epaminondas. 

Thèbes  était  la  capitale  de  la  Béotie  : 
Alexandre  détruifir  cette  ville  de  fond  en 
comble  , à la  réferve  de  la  maifon  de  Pin- 
dare  , St  elle  ne  fe  releva  jamais  entièrement 
de  fes  ruines. 

L’ancienne  Labadée , célèbre  par  fon  antre 
de  Trophonius  , eft  aujourd’hui  la  ville  do- 
minante de  la  Béotie. 

• 

Chéronée,  maintenant  fans  nom,  vit  au- 
trefois fes  remparts  illuftrés  par  deux  viSoires 
de  Philippe  de  Macédoine  fur  les  Grecs,  & 
encore  plus  par  la  naiflance  du  philofophe 
Plutarque.  * 

Thefpies  eft  appuyée  fur  l’Hélicon , ce  mont 
renommé  que  les  Turcs  ont  défiguré  fous  la 
dénomination  bifarre  de  Zagarc-Vouni.  Non 
loin*de-là  eft  LeuSres , où  Epaminondas  vain- 
quit les  Lacédémoniens;  St  'Platée  , où  une 
poignée  de  Grecs  défit  l’armée  formidable  de 
Mardonius.  Platée  eft  féparée  d’Eleu&hère 
par  le  mont  Cythéron  , dont  le  nom,  à caufe 
des  malheurs  d'Œdipe  , ne  fe  prononçait 
fur  le  théâtre  d’Athènes  qu’avec  attendnffe- 
ment. 

Le  dernier  lieu  remarquable  de  la  contrée 
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- =•  dont  la  géographie  nous  occupe  , eft  le  port 

La  Grèce.  (j»^u]js  jes  Qrecs  s’embarquèrent  pour  fe 
rendre  devant  Troye.  Les  amateurs  du  théâtre 
aiment  à y reconnaître  le  lieu  de  la  fcène  où. 
s’exécuta  le  facrifice  d’Iphigénie. 

L’Attique.  — Son  nom  dérivait  du  mot 
aclé  M qui  défigne  une  région  bordée  par  la 
mer  : en  effet,  l’Attique  femble  ne  tenir  au 
continent  que  par  la  Béotie.  % 

Quelques  fréquens  qu’aient  été  les  trem- 
blemens  de  terre  dans  prefque  toutes  les  par- 
ties de  la  Grèce  en  général  , depuis  plus  de 
deux  mille  ans,  il  n'eft  cependant  furvenu  au- 
cune altération  fenfible  à la  figure  de  l’Atti- 
que  : elle  reffemble  encore,  comme  dans  l’an- 
tiquité , à un  triangle  , dont  deux  côtés  font 
baignés  par  la  mer,  & dont  la  bâfe  e$  jointe 
au  continent. 

Cet  efpace  renferme  à-peu-près  quatrevingt- 
fix  lieues  quarrées  d’un  terrein  extrêmement 
inégal , tout  he*riffé  de  hautes  montagnes  & 
entrecoupé  par  des  vallées  profondes,  au  fein 
defquelles  les  rivières  fe  vetfaient  fous  la 
forme  d’une  cafcade,  ou  fe  précipitaient  fur 
des  plans  fi  rapides , qu’elles  n’étaient  pas  na- 
vigables pour  les  moindres  bateaux.  D’ail- 
leurs , leurs  eaux , qui  entraînaient  beaucoup 
de  limon  par  la  violence  de  leur  chute,  pa- 
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raiflaient  toujours  troubles  & colorées;  la  J-'"™ 

plupart  même  de  ces  ruifleaux  ne  font  dans  L»  Grèce, 
la  réalité  que  des  torrens  que  la  fonce  fubite 
des  neiges  fait  defcendre  avec  beaucoup  de 
fracas  du  haut  des  rochers  au  retour  du  prin- 
temps , & qui  s’évanoui (Tent  enfuite  telle- 
ment , qu’on  ne  peut  en  retrouver  la  trace  au 
cœur  de  l’été. 

Platon  n’a  jamais  voulu  croire  qu’une  con- 
trée où  il  régnait  tant  de  confufion , & où  les 
lues  de  la  terre  avaient  été  entafles  avec  tant 
d’irrégularité,  eut  pu  fortir  dans  cet  état  des 
mains  de  la  nature.  Il  fuppofe  que  la  puiffance 
des  caufes  phyfiques  y avait  aterré  le  plan 
ou  le  deflîn  primitif  de  la  création  ; il  ofe 
même  mettre  en  fait  qu’avant  le  déluge, 
l’Attique  était  une  région  vraiment  fortunée, 
où  les  habitans  s’endormaient  au  fein  de  l’a- 
bondance , & où  ils  ne  fe  réveillaient  plus  qu’à 
la  voix  du  plaifir  : mais  les  eaux  , dit-il , en 
s’y  répandant  avec  impétuofité,  n’ont  laiflfé 
fur  leur  partage  que  les  traces  de  la  plus  ter- 
rible dévaluation.  La  terre  végétale , qui  cou- 
vrait originairement  la  furface  de  la  plupart 
des  montagnes , avait  é:é  , félon  lui , entraînée 
par  des  torrens  li  violens  , qu’aucun  arbre  ne 
pouvait  plus  s’y  enraciner;  8c  en  n’y  trouve, 
dit-il,  que  des  bouquets  d’herbes  rampantes. 
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& fort  âcres , telles  que  le  thym , dont  les 
•abeilles  fe  nourriffent  ; mais  il  ne  doute  pas 
que  ces  rochers,  alors  fi  nuds  & fi  décharnés, 
n’euffent , durant  l’enfance  du  monde  , fou-  * 
tenu  d’immenfes  forêts  de  haute  futaie , dont 
on  découvrait  en  différens  endroits  des  vef- 
tiges  qui  ne  lui  paraiffaient  pas  équivo- 
ques. 

11  eft  vrai  que  quelques  auteurs  modernes 
n’ont  envifagé  cette  hypothèfe  que  comme  le 
fruit  d’une  imagination  brillante  , ou  comme 
le  fonge  d’un  philofophe  ingénieux  ; mais 
quand  on  conlidère  attentivement  la  figure 
de  la  Grèce  en  général , & la  difpofition  de 
fes  côtes  en  particulier,  on  eft  bien  furpris  de 
voir  que  les  principaux  caps  font  tous  tournés 
dire&ement  vers  le  midi,  comme  les  autres 
grands  promontoires  du  monde.  Cette  direc- 
tion, qui  ne  faurait  jamais  être  l’effet  du  ha-  . 
fard  , démontre  affez  que  les  eaux  y ont  été 
pouffées  avec  la  plus  grande  rapidité  poffible 
du  fud  au  nord. 

C’eff  fur-tout  la  partie  méridionale  de  l’At- 
tique  qui  a le  plus  fenfiblement  foufiert  par 
les  fuites  d’une  telle  révolution  ; & fon  état 
afiuel  eft  très-conforme  aux  obfervations  faites 
par  Platon  : elle  n’offre  qu’un  groupe  de  ro- 
chers efcarpés  que  leur  malle  prodigieufe  a 
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fait  réfifter  à l’impreflion  des  flots  qui  vien- 
nent  encore  , durant  la  tempête  , s’y  brifer  La  Grèce' 
avec  un  éclat  épouvantable,  6c  alors  tout  le 
promontoire  de  Sunium  blanchit  fous  l’écume 
d’une  mer  irritée  : on  n’y  découvre  que  de 
vaftes  lits  de  fable  8c  de  gravier  que  les  Athé- 
niens appelaient  les  champs  phelléens , 8c  qui 
étaient  frappés  d’une  éternelle  ftérilité. 

Enfin  cette  côte  fe  préfentan  aux  yeux  des 
navigateurs  fous  un  afpeft  fombre  6c  attrif- 
tant  ; mais  vers  le  nord  on  trouvait  un  terrein 
infiniment  plus  riche  en  végétaux,  mieux  ta- 
piffé  de  verdure , 6c  même  très-approprié  à 
la  culture  de  la  vigne  6c  de  l’olivier,  tandis 
que  les  fommets  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées nourriraient  des  chênes  toujours  verts, 
des  cyprès , 8c  fur-tout  des  fapins , naturelle-  ■ 
ment  taillés  en  forme  de  pyramides , de  l’ef- 
pèce  qu’on  retrouve  fur  les  principales  hau- 
teurs de  la  Grèce  européenne  , où  ils  embel- 
lirent beaucoup  le  payfage,  La  culture  ne  put 
d’abord  s’y  étendre  qu’au  centre  des  vallées 
les  plus  humides;  enfuite  l’induftrie,  aiguil- 
lonée  par  le  befoin  , forma , au  penchant  même 
des  montagnes,  des  plantations  6c  des  jardins 
économiques , où  il  fallait  contenir  les  cou- 
ches de  la  terre  par  des  enceintes  de  maçon- 
nerie contre  le  choc  des  torrens , 6c  entretenir 
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■— ■—  l’aâivité  de  la  végétation  par  des  arrofemeni 

ia  Gièce.  artificiels.  Cette  culture  pénible  exigeait  un 
concours  d’efclaves  & de  mercenaires  ; & 
ceft  à ce  métier  que  le  philofophe  Cléanthe 
gagnait  fa  vie  , avec  plus  de  grandeur 
& de  dignité  que  Diogène  , qui  mendiait, 
& qu’Ariftippe,  qui  dînait  à la  table  des  ty- 
rans. 

Lorfque  cette  contrée  n’avait  encore  aucun 
commerce  extérieur,  ni  aucune  marine  capa- 
ble de  réprimer  les  pirates,  qui  fontaufii  an- 
ciens dans  la  Méditerranée  que  les  vents  & la 
tempête , il  n’eft  pas  poflïble  que  la  population 
y ait  été  confiderable,  a caufe  de  fa  ftetilite 
naturelle. 

Les  premiers  aventuriers  qui  s’y  répandi- 
rent , ne  formèrent  aucun  établiffement  en 
commun;  ils  fe  tinrent  tous  éloignés  les  uns 
des  autres , & ne  conftruifirent  que  des  village* 
indépendans,  que  les  Athéniens  nommaient 
des  peuplades,  dont  le  nombre  fut  depuis 
porté  à 174,  de  façon  qu’il  en  exiftait  à-peu- 
près  deux  fur  chaque  lieue  quarrée , 1 une  por- 
tant l’autre.  La  ville  d’Athènes,  qu’on  re- 
gardait comme  un  établiffement  tres-moderne, 
eu  égard  à la  haute  antiquité  des  peuplades , 
ne  fut  dans  fon  origine  qu’un  lieu  d affemblee 
où  la  nation  venait  délibe®r  en  commun  & 
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difcuter  fes  intérêts.  Quelques  familles  d'arti- 
fans  allèrent  s’établir  dans  cette  efpèce  de  ca-  Gré#*, 
pitale  , pour  favorifer  les  opérations  de  leur 
commerce  & de  leur  induftrie  ; mais  les  ha- 
bitans  des  campagnes  ne  s’y  rendaient  qu’à  des 
jours  fixés  par  la  loi,  ou  lorfque,  pour  des 
affaires  extraordinaires,  ils  étaient  convoque! 
par  les  crieurs  publics  , qui  devaient  alors 
parcourir  toute  la  contrée  d’une  extrémité  à 
l’autre,  afin  de  réunir  la  nation  qui  y était 
difperfée. 

Ce  genre  de  vie  contribua  beaucoup  à for- 
mer leur  conftitution , & à les  préferver  d’une 
infinité  de  maux  que  les  habitans  des  grandes 
villes  contraâent  néceffairement  dans  les  fa- 
cultés de  leur  corps  & de  leur  aine,  puifque 
c'eft  contre  le  vœu  manifefte  de  la  nature  qu’on 
entaffe  en  de  fi  petits  efpaces  de  fi  nombreux 
troupeaux  d’hommes,  qui,  comme  les  végé- 
, taux  qu’on  plante  trop  près  les  uns  des  au- 
tres , fe  dérobent  mutuellement  les  fucs  nour- 
riciers de  l’air  & de  la  terre. 

11  manquerait , dans  la  defcription  de  l’At- 
tique,  un  chapitre  très-intéreflant,  fi  l’on  n’y 
faifait  pas  une  mention  particulière  des  jar- 
dins des  philofophes , qui  occupaient  aux  en- 
virons d’Athènes  à-peu-près  une  demi- lieue 
quarrée,  8c  s’étendaient  depuis  les  rives  de 
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- rilille  jufqu’à  celles  du  Céphife.  Les  Epieu-' 

L«  Grèce.  rjens  raient  établis  au  centre  , les  difciples  de 
Platon  vers  le. nord,  & ceux  d’Ariftote  vers 
le  fud. 

Jamais  on  ne  vit  des  voifins  moins  turbu- 
lens  ni  moins  jaloux  : une  allée  d’oliviers , ou 
un  bofquei  de  myrthe  y féparait  les  fyftêmes, 

& y fervait  de  limites  au  règne  de  l’opinion  ; 
cependant  chaque  feSe  fe  djftinguait  par  ün 
caraftère  particulier  , & par  des  mœurs  qui 
lui  étaient  propres.  Les  Epicuriens  ne  furent 
jamais  ni  riches  ni  pauvres  : on  obfervait  parmi 
eux  beaucoup  de  fimplicité  & beaucoup  d’é- 
conomie. Ils  ne  voulurent  point  fe  donner  la 
moindre  peine  pour  augmenter  le  patrimoine 
que  leur  fondateur  leur  avait  légué  par  fon 
teftament. 

11  paraît  en  général  que  les  philofophes 
grecs  avaient  une  averfion  marquée  pour  le 
féjour  des  villes;  mais  comme  il  n’eût  pas  été 
convenable  à leurs  vues  de  trop  s’éloigner  de  * 
la  capitale,  qui  était  le  dépôt  des  inllrumens 
& des  fecours  dont  les  arts  & les  fciences 
ontbefoin,  ils  imaginèrent,  dès  le  temps  de 
Platon , un  milieu  entre  les  extrêmes , en  ha- 
bitant des  jardins  répandus  aux  environs  d’A- 
thènes ; & c’eft-!â  qu’à  l’ombre  du  repos,  & 
loin  des  cris  importuns  du  vulgaire, il  fe  forma 
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tânt  de  grands  hommes  , dont  un  feul  eût  pu 
illuftrer  toute  une  nation.  La  Grèce.; 

Cette  éducation  champêtre  avait  des  avan- 
tages infinis  fur  la  méthode  de  ces  peuples  de 
l’Europe,  qui  ont  relégué  l’enfance  dans  des 
colleges  infeéfés , où  il  règne  fouvent  trois 
grands  fléaux  à la  fois  : le  luxe , l’ignorance  ÔC 
le  préjugé. 

Un  amas  de  femblables  habitations  offrait 
de  loin  l’afpeâ  d’un  hameau  où  l’on  enfeignait 
la  morale  comme  un  métier,  c’eft-à-dire,  par 
la  pratique:  on  y apprenait  fur  tout  à com- 
mander & à obéir;  car  la  législation  ôc  le  gou- 
vernement y étaient  en  petit , tout  ce  qu’ils 
pouvaient  être  au  milieu  de  la  république 
d’Athènes.  - J-  - , 

Mais  aucune  de  ces  retraites  champêtres  ne 
«tfevint  fl  célèbre  dans  l’hiftoire  de  la  philofo- 
phie  que  le  jardin  d’Epicure  : cette  école  dè 
fa  feâe  fut  confacrée  comme  un  temple,  dont 
on  confia  l'adminiftration  à tous  ceux  qui  y 
enfeignèrent  fuccefhvement  la  doétrine  de  leur 
marne , &.  perpétuèrent  l’efprit  de  ce  fyftême 
fameux  comme  un  feu  inextinguible.  Sénèque 
aflùre  qu’ils  gravèrent  fur  la  furface  de  ce 
fanâuaire  une  infcription  » pour  annoncer  que 
le  fouverain  bien  y réfidait  au  fein  de  la  vo- 
lupté . & pour  inviter  ceux  qui  étaient  las 
Tome  I.  Ce 
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— d’errer  d’opinions  en  opinions  , à y venir 
La  Gcèce ■ chercher  le  vrai  repos  de  l’ame  ; mais  il  avoue 
que  quand  on  fe  laiflait  attirer  par  des  pro- 
meffes  li  magnifiques  8c  des  efpérances  lî 
grandes , on  était  bien  furpris  d’y  trouver  des 
mortels  firnples  6c  honnêtes  affujettis  au  ré- 
gime le  plus  fobre , & unis  entr’eux  par  les 
liens  d’une  amitié  indiffoluble  qu’ils  regar- 
daient comme  la  première  des  vertus  8c  le  plu* 
doux  des  plaifirs. 

Platon  prétend  qu’on  pouvait  faire  un  cours 
de  morale  en  voyageant  dans  l’Attique , dès 
qu’on  fe  donnait  la  peine  de  lire  toutes  les 
infcriptions  en  vers  élégiaques,  gravées  fur 
les  hermès  ou  les  pierres  quarrées,  dreffées 
le  long  des  grandes  routes  8c  au  centre  des 
villages  : ces  infcriptions  contenaient  , félon 
lui , les  premières  lignes  de  la  philofophie  & 
les  germes  de  la  fageffe. 

A en  juger  par  les  fragmens  qu*il  en  cite  , 
on  n’y  trouve  que  des  maximes  communes  en 
apparence , mais  fingulièrement  appropriées  à 
l’inftruâion  des  habitans  ^des  campagnes  ; 8c 
tel  Athénien  qui  allait  commettre  une  aâion 
fort  lâche,  en  était  fouvent  détourné  par  des 
fentences  qu’il  lilait  fur  fa  route , à l’ombre 
d’un  olivier  ou  d’un  cyprès. 

Rien  ne  ferait  plus  aifé  que  de  renouveler 
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une  méthode  femblable,  dont  il  f a quelque 
bien  à efpérer- 8c  aucun  mal  à craindre  ; car  La  Grèc«*j 
on  aime  quelquefois  mieux  entendre  parler 
les  pierres  que  d’entendre  de  prétendus  mo- 
raliftes , qui  mêlent  tant  d’abfurdité  autant 
d’ennui , 8c  tant  d'ennui  à tant  de  dureté , 
qu’ils  font  haïr  lâ  vertu  même.*  .00  . ; 

Le  Péloponèfe  ou  la  Morée  eft  jointe  au 
continent  de  la  Grèce  par  l’ifthme  de  Corin- 
the, qui  a une  lieue  & demie  de  large  dans 
l’efpace  le  plus  étroit.  On  prétend  qu  elle  tire 
fon  nom  de  l’abondance  des  mûriers  qu’elle 
produit  : cet  arbre  en  effet  fe  nomme  morea 
en  grec , & morus  en  latin  : fa  figure  d’ailleurs 
reffemble  affez  à une  feuille  de  mûrier. 

La  Morée , fuivant  Pomponius  Mêla  . était 
divifée  en  fix  contrées;  l’Arcadie  en  occupait 
le  centre:  autour  d’elle  on  trouvait  l’Achaie, 
l’Argolide  , la  Laconie , la  Meflenie  8c  l’Elide. 

La  première  , avec  la  Laconie,  comprend  au  *• 
jourd’hui  le  Braccio  di  Maina  ; les  deux  der- 
nières forment  le  Belvédère;  l’Achaie  St  l’Ar- 
golide comprennent  aujoujourd’hui  le  Chia- 
ren^a  8c  la  Saccanie.  Ces  contrées  formaient 
autant  détats  fouverains  8c  indépendans  les 
uns  des  autres  : on  peut  les  reconnaître  fur  la 
carte;  la  divifion  aâuelle  eft  en  trois  parties; 

Belvédère  * Braccio  di  Maina  8c  la  Saccanie, 

Ce  a 


Digitized  by  Google 


404  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

« Là  Morée  eft  un  pays  montagneux  , fur- 

La  Grée».  tûut  à fon  centre  : on  y trouve  des  loup»,  des 
fcakals  & quelques  linx  ; fes  vallées  & fes 
eûtes  font  trè^-fertiles  : elle  abonde  en  fro- 
ment, en  huile , en  foie  ; elle  renferme  quel- 
ques lacs  ; tel  eft  le  Stimphale  3 Stimphalus  , 
fameux  par  l*s  animaux  nuifibles  qui  fe  te- 
naient fur  fes  eaux , & le  Fénéo  s le  Vhénéus 
des  anciens , où  le  Stix  prenait  fa  fource.  On 
dit  que  l'eau  de  ce  dernier  lac  était  fi  froide  , 
qu’elle  donnait  la  mort  aux  hommes  & aux 
animaux  qui  en  buvaient;  que  tous  les  vafes , 
foit  de  verre , foit  de  cryftal , de  terre  cuite  , 
& même  de  marbre  , fe  caftaient  lorfqu’on  les 
rempliflait  de  cette  eau;  qu’elle  diflolvait  ceux 

< qui  étaient  de  corne  ou  d’os  ; & , ce  qu’il  y 

a de  furprenant,  c’eft  que  cette  même  eau 
n’agiflait  point  fur  la  corne  des  chevaux.  Il 
y.  a fans  doute  beaucoup  à rabattre  des  pro- 
priétés que  les  anciens  donnaient  aux  eaux 
de  ce  lac  ; mais , quoi  qu’il  en  foit , il  eft 
certain  qu’elles  devaient  avoir  des  qualités 
nuifibles,  puifque  les  poètes  ont  fait  du  Stix 
un  des  fleuves  de  l’enfer.  La  fable  dit  que  la 
Viâoire  , fille  du  Stix  , ayant  fecouru  Ju- 
piter contre  les  géans,  il  ordonna  , par  re- 
connaiftance , que  les  dieux  jureraient  par 
fes  eaux,  & que  s’ils  fe  parjuraient,  ils  fe- 
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raient  privés  de  vie  & de  fentiment  pendant  g-TTüsg 
neuf  mille  ans.  Servius  rend  xaifon  de  cette  **  Grèce, 
fable,  en  difant  que  les  dieux,  étant  bien- 
heureux & immortels,  jurent  par  le  Stix , 
qui  eft  un  fleuve  de  trifteffe  & de  douleur, 
comme  par  une  chofe  qui  leur  eft.  extrême- 
ment contraire;  ce  qui  eft  jurer  par  forme 
d’exécration.  Héfiode  raconte  dans  fa  théo- 
gonie , que  lorfqu’un  des  dieux  a menti , 

Jupiter  envoie  Iris  pour  apporter  de  l’eau 
du  Stix , dans  un  vafe  d'or  f fur  lequel  le 
menteur  doit  jurer,  & s’il  fe  parjure,  il 
eft  une  grande  année  fans  vie  & fans  mou- 
vement. - -, — 

Parmi  les  rivières  de  la  Morée , on  re- 
marque le  Carbon  ou  Alphée , Alpheus  ; & 
le  Bafilipotamo  * Eurotas.  Une  chaîne  de  ro- 
chers traverfe  Pifthme  d’une  mer  à l’autre  : 
on  y voit  un  chemin  que  l’empereur  Adrien 
fit  élargir  , & les  ruines  d’un  m»r  & d’un 
canal  qui  n’ont  point  été  achevés.  Le  roi 
Démétrius  entreprit  de  couper  Pifthme,  & 
de  joindre  la  mer  Ioniène  à l’Archipel,  pour 
éviter  aux  vaifleaux  les  grands  détours  qu’ils 
font  obligés  de  faire.  Jules -Céfar,  Caligula 
& Néron  firent  continuer  cet  ouvrage , qui 
eft  refté  imparfait.  Un  peuple,  plus  induf- 
trieux  que  les  Turcs  , aurait  depuis  long- 

Cc  $ 
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minM—— «temps  coupé  cet  ifthme  ; ce  ferait  le  moyen 
ka  Grèce,  d’éviter  aux  vaiffeaux  le  danger  d’être  atta- 
qué par  les  corfaires.  Il  ne  s’agirait  que  de 
former  un  canal  d’environ  deux  lieues  de 
longueur.  t. 
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CHAPITRE  II. 

y oyage  de  Richard  Pockoçke  dans  1e  continent 
de  la  Grèce. 

J E m’embarquai  à Lemnos , dit  Pockocke  , - 

& j'  arrivai  à Monto-Santo  le  8 de  feptembre,  La  Gièce. 
C’eft  l’ancien  mont  Athos  , dans  la  Macé- 
doine, que  les  Grecs  & les  Turcs  appèlent 
Hacom-Horos  j,  la  montagne  fainte , à caufe 
du  grand  nombre  de  couvens  qui  y font,& 
à qui  la  montagne  appartient:  elle  forme  un 
promontoire  nord  & fud , lequel  eft  joint  au 
continent  par  un  ifthme  d’environ  un  mille  de 
large,  que  Xerxès,  à ce  que  difent  les  hifto- 
jiens , fit  couper  pour  faire  pafîer  fes  vaif- 
feaux  d’une  baie  dans  l’autre,  ce  qui  ne  pa- 
raîtras vraifemblable ; car  fi  cela  était,  il  en 
relierait  quelques  veftiges. 

Ce  mont  eft  fi  élevé  , que  du  fommet,  au 
rapport  des  anciens , qui  mêlaient  prefque 
toujours  la  vérité  avec  le  menfonge  , on  jouif- 
fait  du  foleil  naiflànt,  quatre  heures  plutôt 
que  fur  la  côte , 6c  qu’au  folftice:  fon  ombre 
fe  prolongeait  jufau’à  Agora,  ville  del’ile  de 

Ce  4 
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- Lemnos,  quoique  cette  ville  en  foit  diftantô 

La  Grèce,  gy  milles  à l’eft. 

11  y a -vingt  couvens  fur  le  mont  Athos , 
dix  fur  la  croupe  feptentrionale,  & dix  fur  la 
Croupe  méridionale  ; la  plupart  font  près  de 
la  mer.  Plufieurs  de  ces  couvens  font  très- 
pauvres  ; quelques  - uns  poffèdent  des  terres 
ailleurs;  la  plupart  envoient  des  religieux  faire 
la  quête  : ils  paient  une  taxe  déterminée  pour 
les  terres  qu’ils  poffèdent,  & il  y a un  bof- 
tangi  qui  réfide  dans  leur  ville  pour  la  perce- 
voir & les  protéger  contre  ceux  qui  voudraient 
leur  nuire.  On  m’a  dit  qu’ils  étaient  obligés 
de  nourrir  8c  de  loger  tous  les  paffans;  mais 
ceux  qui  en  ont  le  moyen  n’en  forcent  jamais 
fans  leur  faire  quelque  aumône.  On  ne  fouffre 
qu’aucune  femme  aborde  cette  montagne.  La 
manière  de  vivre  des  religieux  eft  la  même 
que  celle  des  moines  du  mont  Sinaï  ; ils  ne 
font  jamais  gras;  il  y en  a toujours  un  qui 
fait  la  lefture  en  grec  moderne  pendant  le 
repas. 

Plufieurs  de  ces  couvens  ont  été  fondés  par 
des  princes  de  Bulgarie,  de  Servie  8c  de  Va- 
lachie  ; 8c  ces  religieux  font  fi  ignorans , qu’ils 
ne  fa  vent  ni  lire,  ni  parler  le  grec  vulgaire. 
Ces  couvens  font  bâtis  autour  d’une  cour 
ronde , dans  le  milieu  de  laquelle  eft  l’églife. 
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Les  plus  grands  & les  plus  riches  font  fur  la 
croupe  orientale  au  nombre  de  quatre: celui  La 
de  Laura  eft  le  principal  ; c’eft  de  lui  que  les 
autres  dépendent,  & fes  religieux  paffentpour 
être  plus  policés  que  les  autres. 

Je  fus  defcendre , en  arrivant,  au  couvent 
de  Laura:  les  religieux  me  firent  un  très-bon 
accueil;  j’y  trouvai  un  ancien  évêque  de  Lem- 
nos,qui  avait  réfigné  fon  évêché,  & un  ar- 
chimandrite rufle  , qui  avait  beaucoup  voyagé 
dans  ce  pays.  Je  fus  de-là  au  couvent  de 
Fantocotori  : l’abbé  avait  voyagé  en  Efpagne, 
en  Italie  & en  Allemagne , & parlait  parfai- 
tement bien  la  langue  italienne.  Je  vis  de 
loin  un  hermite  qui  fe  promenait  dans  un 
bois  : fa  cellule  était  prefque  inacceflïble,  à 
caufe  des  ronces  & des  buiffons  dont  elle  était 
environnée.  On  me  dit  qu’il  y était  depuis 
quarante  ans,  & qu’il  en  avait  cent:  il  n’avait 
point  de  chapelle , & on  l’avait  difpenfé  d’af- 
fifler  aux  offices;  il  n’avait  pour  tout-  habit 
qu’une  tunique  de  drap  groffier  & des  ca- 
leçons. 

Nous  prîmes  dans  cet  endroit  des  mulets; 

& , après  avoir  marché  une  demi-heure  dans 
la  campagne  la  plus  agréable  , nous  arrivâmes 
au  couvent  de  Kilandani  , qui  eft  un  des 
quatre  grands  couvens;  nous  en  vifitàmes  plu- 
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h mm.-.i.  fleurs  autres  , & enfin  nous  arrivâmes  aux 

Lu  Grèce,  hermitages  de  Ste.  Anne  , fitués  vers  l'extré- 
mité la  plus  méridionale  du  cap.  Ils  confiftenc 
en  quarante  maifons , habitées  par  une  cen- 
taine d’hermites , & bâties  autour  d’un  enfon- 
cement demi-circulaire  qui  fe  trouve  dans  la 
montagne.  Chaque  maifon  eft  habitée  par 
deux  ou  trois  liermites  : je  les  trouvai  occupés 
à faire  fécher  les  figues,  les  noix  & les  rai- 
lins  qu’ils  avaient  cueillis  ; quelques-uns  s’oc- 
cupent à faire  des  cuillères  de  bois  & à fculpter 
quelques  images  de  dévotion  : ils  vont  les 
famedi  & les  dimanches  à l’églife  Ste.  Anne, 
où  l’on  montre  une  main  de  cette  fainte. 

Nous  fûmes  par  eau  à Simopètra  , le  plus 
curieux  de  tous  ces  couvens  par  fa  fituation: 
il  eft  bâti  fur  un  rocher  , qui  s’élève  depuis  la 
croupe  de  la  montagne  jufqu’à  fon  fommet, 
& qui  eft  entièrement  couverte  d’arbres  : ce 
qui  augmente  la  beauté  de  ce  lieu , eft  un 
aqueduc  à trois  rangs  d’arches , qui  conduit 
l’eau  de  la  montagne  voilineau  couvent.  Ayant 
marché  encore  une  heure,  nous  arrivâmes  à 
un  gros  couvent , éloigné  d’un  demi-mille  de 
Caris  : cette  ville , qui  eft  la  feule  du  mont 
Athos , eft  fituée  au  milieu  de  la  montagne  » 
& c’eft  l’endroit  le  plus  agréable  : la  ville  eft 
habitée  par  les  caloyers , qui  y ont  des  bou- 
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tiques  où  ils  vendent  les  chofes  qu’on  leur  • ■ *-= 
demande:  les  feuls  ouvriers  qu’ils  aient  chez  La  G ' 
oux  font  ceux  qui  font  des  couteaux,  des  cha- 
pelets, des  croix  & des  images  de  dévotion  en 
bas-reliefs.  La  plupart  des  religieux  qui  habi- 
tent cette  montagne,  font  de  ceux  qu’on  ap- 
pèle  Jlaurophori  j d’une  croix  de:  drap  qu’ils 
portent  fous  leur  manteau , & fur  laquelle  ils 
en  attachent  une  petite  de  bois.  Ceux-ci  font 
des  voeux,  ne  mangent  jamais  gras,  & ne 
peuvent  jamais  abandonner  leurs  couvens  : 
il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  dans  les 
autres.  ; 

En  quittant  ce  pays , dont  l’entrée  eft  dé- 
fendue au  beau  fexe,  je  pris,  le  14,  le  che- 
min de  Salonique  avec  une  petite  caravane  : 
nous  marchâmes  au  nort  jufqu’au  golfe  de 
Contejfa  ; on  me  montra  à l’extrémité  orien- 
tale de  la  baie  un  port  appelé  Crifo  3 où  l’on 
m’a  dit  qu’on  voyait  les  ruines  d’une  ancienne 
ville  ; Stagire  , la  patrie  d’Ariftote , était  au 
nord.  La  rivière  de  Stiymon  3 qui  bornait  la 
Macédoine  du  côté  du  nord , vient  fe  jeter 
dans  ce  golfe  ; on  lui  donne  deux  embouchu- 
res: au  nord-eft  de  Strymon  eft  la  contrée  ap- 
pelée anciennement  Macédoine , & que  les 
Turcs  nomment  Mackdonia. 

La  Macédoine  eft  enfermée  dans  un  grand 
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■ — baflin  qui  a la  figure  d’un  demi-cercle  » dont 

La  Grèce.  je  diamètre  très-irrégulièrement  découpé  s’ap- 
puie fur  la  mer.  A l’eft  8c  à l’origine  du  demi- 
cercle  eft  le  mont  Pungée , dont  l’île  de  Thare 
n’eft  que  le  prolongement , 8c  qui  s’étend 
depuis  la  Cavale  jufqu’aux  revers  de  Sophie. 
Le  Scomius  couronne  au  nord  le  demi-cercle  t 
8c  cette  moatagne  n’eft  qu’un  bras  du  Pungée 
qui  au  nord  de  Strum^a  change  de  dire&ion. 
Là  le  Scomius  s’abaifle  8c  préfente  une  gorge 
longue  & étroite  par  où  YAxius  8c  le  Verdar 
entrent  dans  la  Macédoine.  A la  droite  de  la 
rivière  commence  le  mont  Scardus  qui  fe  di- 
vife  en  plufieurs  branches,  mais  dont  la  maffe 
qui  ne  fe  dirige  plus  au  fud  vient  s’appuyer 
fur  l’Olympe.  L’Olympe  continue  enfuite  le 
demi-cercle  8c  le  ferme  à l’entrée  de  la  vallée 
de  Tempé , où  il  tombe  brufquement  dans  la 
mer  en  formant  un  efearpement  de  cinq  cent* 
toifes.  C’eft  fur  cet  efearpement  qu’eft  bâti  le 
château  de  Phatomana  qui  défend  la  Macé- 
doine du  côté  de  l’oueft,  comme  le  château 
de  la  Cavale  la  défend  du  côté  de  l’eft.-Une 
chaine  de  monts  fe  détachent  du  Scomius,  8c 
coupantla  Macédoine  du  nord  au  fud , viennent 
mourir  à l'ifthme  de  l’Athos.  Le  mont  Athos 
lui-même  8c  les  îles  de  Scopoli  8c  de  Skiathi 
ne  fontau'un  prolongement  de  cette  mon- 
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tagne , qu’on  peut  regarder  comme  la  car-  “üüïüS 
cafte  qui  foutient  la  charpente  de  toute  la  Cric*. 
Macédoine. 

Tous  ces  monts  qui  fe  coupent  plus  ou  moins 
obliquement , forment  divers  bailins  dans  la 
Macédoine.  Ces  badins  font  â l’eft  la  plaine 
de  Philippes;  au  nord  celle  de  Serès;  à l’oueft 
la  plaine  de  Katherin , & au  fud  celle  de 
Pçlla.  La  Chalcidique  eft  un  pays  âpre  & mon- 
tueux.  La  feule  plaine  qui  ait  quelque  étendue 
eft  celle  de  Calamari , qui  fe  prolonge  jufqu’à 
la  péninfule  de  Caflfandre.  Cette  péninfule  eft 
le  canton  le  plus  riant  de  la  Macédoine  : elle 
eft  parfemée  de  beaux  bouquets  de  fapins  qui 
y entretiennent  une  verdure  éternelle. 

La  plaine  de  Philippes  a fix  lieues  du  nord 
au  fud , & trois  ou  quatre  de  l’oueft  à l’eft. 

Elle  s’ouvre  de  deux  côtés,  â Angistha  qui 
eft  au  nord-oueft,  & par  le  chemin  de  Prava 
à Salonique  vers  le  fud-oueft.  C’eft  vers  cette 
ouverture  que  fe  donna  la  bataille  où  expira 
la  liberté  romaine.  On  reconnaît  encore  les 
deux  colines  fa&ices  où  étaient  affis  les  camps 
de  Brutus  & de  Caftius  : ceux  d’OSave  & 
d’Antoine  étaient  vis-à-vis  à l’oueft.  Les  deux 
armées  étaient  féparée  par  un  faible  ruiffeau 
qui  forme  un  marais  en  fe  débouchant  dans 
la  mer.  La  droite  d’Antoine  s’appuyait  fur  le 
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— marais , & fa  ligne  s’étendait  par  la  gauchd 

f-a  Grèce.  jufqU’au  chemin  qui  vient  de  Salonique.  Oc- 
tave avait  fa  gauche  adofiee  à la  montagne  de 
Prava  , 8c  de  fa  droite  il  joignait  la  ligne  d’An- 
toine. Son  corps  d’armée  était  pofté  entre  des 
têtes  de  ravins  qui  font  formés  par  les  torrens 
defcendus  des  montagnes , & qui  fe  relièrent 
au  fud  pour  former  l’orifice  du  défilé.  Au 
nord  des  deux  armées  étaient  des  mares  d’eau 
impénétrables.  Btutus  & Caflius  s’étaient  accu- 
lés , on  ne  fait  pourquoi  , au  pied  du  mont 
Pangée.  Dans  cette  pofition  , il  fallait  que  leur 
armée  vainquît  ou  quelle  fût  prife  toute  en- 
tière ; c’eft  ce  qui  explique  peut-être  le  défef- 
poir  précipité  de  ces  deux  Romains  -,  blâmé- 
par  tous  les  hiftoriens.  Oftave  & Antoine  pou- 
vaient au  contraire  fe  retirer  par  le  chemin 
de  Salonique  en  cas  de  revers,  & leur  retraite 
. ne  pouvait  être  inquiétée  dans  ces  gorgea 
étroites  où  mille  hommes  peuvent  etf  arrêter 
cent  mille. 

La  plaine  de  Serès  s’étend  depuis  le  lac 
d’Amphipolis  jufqu’à'Mellenik  dans  une  éten- 
due de  plus  de  quinze  lieues;  fa  longueur  efl 
de  trois  à quatre.  Cette  fuperbe  vallée,  connue 
dans  toute  la  Roumétic  par  la  richefle  de  fes 
cultures , eft  coupée  en  deux  par  le  Strymon 
qui  naît  au  pied  du  Scotnius. 
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La  vallée  de  Kalherin  eft  fermée  à l’eft  par 
les  hauteurs  de  Pydna*  à l’oueft  par  l’Olympe,  La  Gric#,i 
au  fud  par  la  mer,  8c  au  nurd  par  les  mon- 
tagnes de  la  Pierie.  Cette  vallée  peut  avoir 
quinze  à dix-huit  lieues  de  tour. 

Enfin  la  plaine  de  Pella  , au  milieu  de  la- 
quelle coule  le  Verdar,  s’étend  de  l’eft  à l'oueft 
depuis  Salonique  jufqu’aux  collines  qui  en- 
vironnent Tenidgi.  Cette  plaine  eft  fermée  au 
nord  par  une  chaine  de  montagnes  qui  paraif- 
fent  ceindre  le  fond  du  golfe  comme  un  rem- 
part , & qui  fe  prolongent  à l’oueft  jufqu’à 
Vodina  & à l’eft  jufqu’au  lac  d’Amphipolis. 

La  ligne  tirée  du  pied  des  montagnes  à la 
mer  eft  d’une  lieue , là  où  la  montagne  fe 
rapproche  le  plus  de  la  mer , 8c  de  quatre 
lieues  là  où  elle  s'en  éloigne  le  plus. 

Le  mont  Kourtiach,  qui  eft  à deux  lieues 
au  nord-eft  de  Salonique , paraît  le  plus  élevé 
de  tous  les  monts  intermédiaires  qui  courent 
au  fud.  Il  a cinq  cent  cinquante  toifes  au- 
deffus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  mont  s'incline 
par  degrés  en  fe  rapprochant  du  fond  oriental 
du  golfe  Therméen , 8c  forme  là  une  pente 
douce  fur  laquelle  eft  bâtie  Salonique  , en 
forme  de  croiffant.  A l'eft.  il  y a la  côte  de 
Calamari , & à l’oueft  des  monceaux  de  vafe 
chariés  par  le  Verdar,  qui,  depuis  Alexandre., 
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a augmenté  de  près  de  deux  lieues  le  terreiit 
qu’il  parcourt. 

L’ouverture  du  golfe  Therméen,  prife  du 
cap  Paillouri  au  cap  Saint  Georges,  eft  de 
quinze  lieues;  elle  fe  rétrécit  à la  pointe  de 
Caffandre  & n’a  plus  alors  que  huit  Ijeues. 

La  profondeur  du  golfe  ou  fa  longueur  depuis 
le  cap  Paillouri  jufqu’à  la  rade  Salonique,  eft  , 
de  vingt-fept  lieues. 

Salonique  fut  connue  fous  le  nom  de  Thtrmt 
jufqu’au  règne  de  Caffandre,  qui  l’agrandit 
& lui  donna  le  nom  de  Theffalonique  fa  femme, 
fille  de  Philippe  & fceur  d'Alexandre.  L’afpeâ 
que  préfente  cette  ville  quand  on  la  voit  de 
la  rade,  eft  celui  d’un  croiffant  ou  d’un  demi- 
cercle  dont  le  diamètre  fe  prolonge  le  long  de 
la  mer.  la  longeur  du  diamètre  eft  de  neuf  . 
cents  toifes , & la  corde  de  l’arc  de  dix-fept 
cents.  Les  murs  flanqués  de  tourelles  & aflis 
fur  des  pierres  de  taille  d’une  énormes  grof- 
feur,  font  de  brique  & de  conftruftion  grecque* 

& ils  offrent  de  toutes  parts  des  fragmens  de 
colonnes  mêlés  confufément  d’antiques  débris. 
Les  maifons  rangées  en  amphithéâtre  fur  1a 
pente  de  la  coline  8c  entourées  de  jardins 
plantés  de  cyprès,  offrent  de  loin  un  agréable 
coup-d’œil.  Mais  quand  on  entre  dans  la  ville, 
on  eft  furpris  de  ne  trouver  que  des  rues  étroites, 

tortueufes , 
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tôrtüeufes , des  rnaifons  mal-bâties , & pas  une 
place , pas  un  carrefour  qui  foit  pavé.  Saloni-  Grico’ 
cjue,  vue  dans  l’Intérieur,  a l’air  d’un  de  nos 
villages,  & c’eft  une  des  plus  belles  villes  de 
Turquie. 

Il  eft  des  villes  que  les  révolutions  ne  peu- 
vent'détruire,  parce  que  tout  concourt  à en 
faire  repoufler  la  population  : telles  font  en 
Turquie,  Conftantinople  & Alexandrie,  afïifes 
au  milieu  des  deux  mers  pour  leur  fervir  de 
communication.  Telle  eft  encore  Salonique, 
placée  au  fond  d’un  golfe  profond  qui  la  rend, 
l’entrepôt  jde  la  Turquie  d’Europe. 

Confidérée  comme  placé  de  commerce  , Sa- 
lonique mérite  donc  une  grande  importance; 
mais  elle  n’en  mérite  aûcune  comme  ville  de  ' 
guerre.  Elle  a un  château  qui  n’a  de  remar- 
quable que  quelques  colonnes  de  vert  antique, 
débris  d’un  temple  d’Hercule , & un  arc  de 
triomphe  dégradé,  érigé  fous  Marc-Aurele  en 
l’honneur  d’Antonin-Pie  & de  Fauftine  fa  fille. 

Ce  château  eft  flanqué  de  fept  tours,  dont 
celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  élevée  a quatre 
vingts  pieds  de  haut. 

Salonique,  dans  fon  état  aftuel,  renferme 
encore  quatre  monumens  anciens  & plufieurs 
beaux  édifices  du  bas-empire;  c’eft,  après 
Athènes,  la  ville  de  la  Grèce  où  il  refte  le 
Tome  I.  D d 
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plus  d’a'ntiquités.  Les  quatre  monumens  an- 
Giéce.  cJens  font  la  porte  de  V erdar  t les  Incantades  * 
la  Rotonde  §(.  l 'Arc  de  triomphe  de  Conjlantin. 

•-  La  porte  qu’on  nomme  du  V erdar , parce 
qu’elle  conduit  à ce  fleuve , eft  formée  par 
un  arc  de  triomphe  du  meilleur  goût.  Cet 
arc  fut  élevé  à O&ave  & i‘  Marc-Antoine  par 
les  habitans  de  Theflalonique,  emprefles  d’ho- 
norer  les  maîtres  du  monde  après  la  bataille 
de  Philippes.  Sa  hauteur  n’eft  plus  que  de  dix- 
huit  pieds;  mais  il  paraît  qu’il  eft  enterré  d’un 
tiers,  8c  qu’il  en  avait  au  moins  ving-fept; 
l’ouverture  de  l’arc  eft  de  douze  p^ds. 

L’arc  de  Conftantin  fubfifte  encore  en  fon 
entier,  mais  on  ne  voit  plus  que  quelques 
veftiges  du  marbre  dont  il  était  revêtu.  Il’  a 
quarante  cinq  pieds  de  haut  8c  devait  en  avoir 
foixante;  la  longueur  du  diamètre  eft  de  trente 
pieds.  Mais  on  a obfervé  ici  ni  optique  ni  pro- 
portions. C’eft  la  véritable  époque  de  la  déca- 
dence des  arts,  époque  voifine  du  rggne  de 
Théoflofe , qui  fut , dans  tous  les  genres , le 
terme  dé  la  grandeur  romaine. 

Au  nord  de  l’arc  de  Conftantin  eft  la  Ro- 
tonde, édifice  rond,  de  conftruftion  romaine. 
On.  jvoit  par  fa  forme  qu’il  a été  bâti  fur  le 
modèle  du  panthéon  de  Rome.  Le  deflin  en 
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eft  fimple  & grand  ; fa  formé  circulaire  eft 
heureufe. 

Ce  que  les  Juifs  caftillans  établis  ici  appellent 
lncantades , figures  enchantées,  eft  un  refte 
d’une  colonnade  d’ordre  corinthien  , bâtie  fous 
Néron.  Cette  colonnade  foutenait  deux  rangs 
de  ftatues  d’un  goût  exquis.  Ce  font  les  plus 
belles  figures  qui  aient  échappé  au  ravage 
du  temps  & des  barbares;  elles  font  de  gran- 
deur naturelle,  & repréfentent  les  fujets  les 
plus  voluptueux  de  l'antiquité.  Il’en.exifte 
encore  huit,  qui  font  adoffées  à la  colonnade 
fupérieure,  dans  le  goût  des  cariatides. 

Les  monumens  qui  nous  relient  du  bas-em- 
pire font  les  mofquëes  de  Sainte» Sophie,  de 
Saint-Dimitri , & celle  que  les  Turcs  nomment 
Efki-djamina. 

Ce  font  là  les  feuls  monumens  qui  méritent 
quelqu’attention.  Les  autres  édifices  de  la  ville 
ne  font  que  de  miférables  huttes , qui  con- 
traftent  d’une  manière  frappante  avec  les  ma- 
gnifiques débris  de  fa  grandeur  paffée.  L’Hip- 
podrome de  Theflalonique  eft  fameux  par  la 
plus  horrible  profcription  dont  il  foit  parlé 
dans  l’hiftoire.  Salonique  eft  gouvernée  par  un 
pacha  à trois  queues,  & par  un  mollah  de 
premier  rang,  qui,  dans  la  hiérarchie  des 
Ulémas , marche  de  pair  avec  les  mollahs  de 
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là  Mecque  & de  Damas.  Le  mouphti  de  Sa» 
Ionique  reçoit  l’inveftiture  de  celui  de  Conf- 
tantinople,  & préfide  à toutes  les  mofquées 
fans  en  diriger  aucune  en  propre.  Le  pacha 
réunit  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs  , excepté 
celui  de  la  juftice  civile  attribué  au  mollah.  11 
eft  defpote  dans  le  droit  & par  la  volonté  du 
Sultan,  dont  il  eft  ici  le  lieutenant  fuprême  ; 
mais  dans  lie  fait , il  ne  peut  ufer  librement  de 
fon  defpotifme  que  fur  les  Ragas  , & fa  main 
eft  arrêtée  par  les  beys  quand  elle  veut  s’ap- 
pefantir  fur  un  Turc.  Le  gouvernement  otto- 
man eft  une  véritable  ariftocratie  militaire  :< 
tous  ceux  qui  ne  portenç  pas  les  armes  font 
condamnés  à vivre  dans  l’oppreflion. 

Dans l’adminiftration  de  la  juftice,  le,Grec 
Scie  Juif  font  fournis  comme  le  Turc  à la  jurif-  . 
diâion  du  Mollah  ; mais  ils  s’en  rapportent 
communément,  par  manière  d’arbitrage,  à la 
decifion  de  leurs  chefs  religieux , qui  les  con- 
tiennent par  le  frein  de  l’anathême.  Ainfî  li 
fentence  de  l’évêqua  & du  rabin  , non  par  le 
droit , mais  par  le  fait  « eft  fans  appel.  Les 
anathèmes  produifent  ici  le  même  effet  qu’ils 
produifaient  parmi  nous  du  temps  du  roi  Robert 
&;  de  la  reine  Berthe. 

On  peut  évaluer  la  population  de  Salonique 
à 60,000  âmes  : cette  population  eft  affez  forte. 
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On  compte  dans  ce  nombre  30,000  Turcs,  -■■■ 
16,000  Grecs,  12,000  Juifs.  Le  refte  de  la  La  Grèce, 
population,  qui  ne  pafle  pas  2,000  âmes,  fe 
compofe  de  marchands  Francs  , de  Mamins  * 
qui  font  une  race  d’hommes  moitié  Turcs, 
moitié  Juifs,  de  Tchinghenais  * qui  font  les 
T Bohémiens  de  la  Turquie,  & d’efclaves  noirs, 
connus  ici  fous  le  noms  d’Arabes. 

Serès  ou  Serræ  eft  une  ville  de  la  ft^icé^ 
doine  renommée  dans  toute  la  Turquie  d’Eu- 
rope par /on  riche  marché;  elle  eft  fituée  à 
quinze  lieues  au  nord-eft  de  Salonique  , au 
milieu  d’une  vafte  plaine  arrofée  & fécondée 
par  le  Strymon.  Ce  fleuve  naît  au  pied  du 
Scomius,  & le  jette  dans  le  golfe  d’Amphi- 
polis  après  un  cours  de  vingt  lieues.  Torrent 
impétueux  ou  ruiffeau  paiftble,  félon  la  dif- 
férence des  faifons,  il  inonde  la  plaine  au 
printemps , & la  couvre  de  matières  végétales 
qui  fe  détachent  des  monts  voifins  t l’été  il 
femble  fe  traîner  avec  peine  dans  un  lit  pro- 
fond & tortueux.  La  vallée  qu’il  parcourt  eft 
fefmée  de  tous  côtés,  excepté  vers  le  fud  par 
où  la  rivière  s’échappe  dans  la  mer. 

Toute  cette  vallée  eft  mife  en  culture  réglée 
de  coton , & eft  couverte  de  près  de  trois 
cents  villages,  qui,  vus  du  fommet  du  mont 
Cercina , paraifîent  tous  fe  toucher , h préfen- 
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tent  l'afpeft  impofant  d’une  immènfe  cité.  Ces 
La  Grèce,  villages  font  diftribués  par  grouppes  de  trente 
à quarante  en  Agaliks.  L’aga  perçoit  fur  fes 
vaflaux  la  dîme  du  coton,  & eft  obligé  en 
temps  de  guerre  de  conduire  un  certain  nom- 
bre d’hommes  à l’armée.. 

Les  agas  vivent  dans  leurs  donjons , tou- 
jours environnés  d’une  garde  d’Albanois , & ils 
fe  font  la  guerre  entr’eux  comme  nos  anciens 
Feudes.  Lé  vainqueur  brûle  les  plantations  du 
vaincu,  enlève  fes  femmes  & fes  beftiaux , & 
n’interrompt  fes  ravagés  qu’à  certaines  fêtes 
mufulmanes  où  les  hoftilités  font  fufpendues 
par  une  efpèce  de  trêve  de  Dieu  Ces  ufages 
féodaux  qu’on  retrouve  -jufque  dans’  le  beau 
climat  de  la  Grèce  , confirme  l’opinion  de  ceux 
qui  font  d,efcendre  la  féodalité  du  grand  pla- 
teau de  la  Tartarie. 

La  Porte  ottomane  fomente  fecrètement  les 
divifions  des  agas  ; & lorfqu’elle  eft  obligée  de’ 
fe  prononcer,  elle  envoie  le  cordon  au  plus 
faible  & les  queues  au  plus  fort.  Enhardis  par 
l’impunité , les  agas  puiflans  pillent  les  cam- 
pagnes & amaffent  rapidement  d’immenfes 
. fortunes.  Le  divan  cherche  alors  à les  attirer 
dans  les  villes  , fous  l’appât  de  quelque  em- 
ploi brillant,  & dès  qu’il  s’eft  affuré  qu’ils  ne 
pourront  lui  échapper,  il  leur  fait  demander 
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par  un  Capidgi  la  tête  ou  la  bourfe.  C’eft  ainfi — 

que  toutes  les  extorfions  des  agas  vont  fe  perdre  I,a  Gl*c*4 
dans  les  coffres  du  Grand-Seigneur. 

La  Macédoine  forme  donc  un  balünïuperbe: 
cette  province  eft  une  des  moins  dépeuplée  de 
la  Turquie,  à caufe  de  la  richeffe  de  fon  fol. 

Elle  eft  aftife  au  pied  du  Pungée,  du  Scomius, 

& d’autres  monts  qui  la  couronnent  au  nord  ; à 
l’eft  elle  eft  entourée  de  l’Athos,  & à l’oueft 
de  l’Olympe;  la  mer  la  baigne  au  midi,  & 
la  ronge  tellement  , qu’elle  paraît  lui  avoir 
donné  la  figure  d’un  demi-cercle  creufé  en 
dedans.  Cette  configuration  en  fer  à cheval 
extrêmement  courbe,  diftribue  naturellement 
ce  pays  en  trois  parties  fingulièrement  appro- 
priées à la  végétation.  Ces  trois  parties  de  la 
Macédoine  font  d’une  fertilité  qui  l’emporte 
fur  celle  des  riches  plaines  de  la  Sicile;  mais 
la  côte  de  l’Athos  eft  encore  plus  fertile  que 
les  deux  autres.  Les  terres  à peine  effleurées 
par  la  charrue,  donnent  dans  les  plaines  de 
Panoni  & de  Caffandre  un  produit  plus  riche 
que  nos  meilleures  terres  de  la  Beauce  : le 
froment  même  y a trop  de  fève,  & il  mour- 
rait par  une  furabondance  de  vie  , li  l’on  ne 
prerait  læpiécaution  de  le  tondre  ou  de  le  faire 
brouter  par  les  moutons. 

Cent  quatre-vingt  mille  Mufulmans  & trois 
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cent  vingt  mille  non-Mufulmans  , donnent  eti 
La  Gfèce.  £ommg  g^ntJraie  5 00,000  âmes.  Voici  comt 
ment  cette  population  eft  diftribuée.  Le  total 
de  la  population  des  villes  eft  de  1 57,000  âmes  ; 
celle  des  campagnes  eft  de  343,000  ; ce  qui 
n’indique  que  la  proportion  que  de  1 à 3. 

Cette  diftribution  eft  déteftable.  Dans  notre 
Europe  où  les  peuples  fqqt  furchargés  d’impôts 
indire&s , où  les  gouvernemens  parquent  tant 
de  leur  foudoyés  dans  les  villes*  la  population 
citadine  eft  ordinairement  à celle  du  tout  * 
comme  1 eft  à 5.  Et,  certes,  le  pays  où  les 
babitans  des  villes  ne  feraient  qu’un  fixième  % 
qu’un  feptièmp  de  la  totalité  des  habitans,  ferait 
encore  mieux  peuplé,  parce  que  la  bonne  diftrir 
bution  de  la  popul^ojr  eft  un  des  plus  grands 
moyens  de  l'augmenter.  Les  hommes  amon- 
celés fe  corrompent  au  rqoral  & au  phyfiquej 
ils  fe  dévorent  comme  les  poiffons  de  la  met. 
On  peut  dope  juger  de  l’état  miférable  de  ce 
pays  pqr  la  manière  dont  la  ^population  eft  re- 
partie. La  fureur  de  loger  dans  les  villes , a fait; 
ici,  comme  parmi  nous,  déf^ner  les  campan 
gnes  ; mais  avec  pette  différence  qqe  nos  villa- 
geois vont  chercher  dans  les  villes  des  gains  &; 
des  plaifirs  faciles,  au  lieu  que  les  payfans 
grecs  fuient  loin  de  leurs  villages  les  fureurs 
gi,  les  déprédations  des  beys. 
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D’aprèî  les  témoignages  compares  des  an- 
ciens , il  paraît  que  la  partie  de  la  Grèce  dont 
-il  eft  ici  queftion  nourriffait  fous  Alexandre 
•plus  d’un  million  d’habitans.  Elle  n’en  nourrit 
pas  aujourd’hui  plus  de  500,000  , & l’on  eil 
encore  étonné  d’une  h forte  population  , quand 
on  confidère  l’état  d’abandon  des  campagnes 
& la  mafle  énorme  des  exportations  qui  laifteht 
-auxhabitans  de  fi  faibles  moyen?  de  fubfifter. 
Mais  ici  la  nature  combat  fans  cefie  les  vices 
du  gouvernement.  Le  climat  de  la  Grèce  eft 
admirable  : il  influe  puiflfamment  fur  l’efpèce 
humaine  en  lui  donnant  & plus  d’ardeur  2c 
plus  de  fécondité;  & il  agit  encore  fur  la  nature 
, animale  & végétale  en  rendant  l’une  & l’autre 
plus  prcdu-âives.  11  ne  faut  qu'une  erreur  des 
gouvememens  pour  rendre  l'efpèce  humaine 
clair  femée  dans  les  parties  feptentrionales  du 
globe,  tandis  que  la  plus  infenfée  clés  admi- 
niftrations  ne  peut  etouffer  la  population  fans 

cefle  renai (Tante  des.contrées  méridionales.  Les 
, » 
vi&oires  de  Charles  XII  ont  fait  de  la  Suède 

un  défert;  mais  ni  les  folies  du  gouvernement, 
ni  les  délires  de  la  fuperftition  , n’ont  pu  dé- 
peupler les  riantes  vallées  de  la  Sicile  & 
de  la  Macédoine.  On  eft  ici  dans  le  pays  de 
Pyrrha  & de  Deucahen  ; les  hommes  pouf- 
fent comme  les  arbres  des  forets , 2c  les  pier- 
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res  jettées  par  terre  fe  métamorphofent  en 
hommes. 

En  parlant  des  fuperbes  provinces  qui  com- 
pofent  l’empire  ottoman  , on  finit  toujours  par 
la  même  penfée:  La  nature  a tout  fairdans  ce 
pays , & le  gouvernement  a tout  gâté. 

v 

• * 

Fin  du  Tome  premier. 
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• CHAPITRE  III. 

Rouie  de  Satanique  à Lariffe.-rDe  PharfJe& 
de  la  bataille  qui  s‘y  dçnna  entre  Cefai; ; 
Pompée.— De  Zeiioun.  — De  Thèbesu—De 
TEubée,  ou  de  Vile  Nigreponu 


*-tA  foute  de  Salonique  a Lariffe  eft  dan- 
gereufe  & peu  fréquentée  , ce  qui  oblige  les 
voyageurs  de  s’embarquer  pour  le  port  de 
Clari^a  dans  la  Theffalie  , au  midi  de1  la  baie 
de  Salonique.  Cette  traverfée  eft  de  quinze 
lieues.  Nous  nous  embarquâmes  le  19  après 
midi , nous  arrivâmes  le  lendemain  au  foiY, 
& nous  couchâmes  au  pied  du  mont.Offa  dan* 
la  ThefiaAie.  Nous  fûmes  le  lendemain  au  cou- 
vent  de  Saint-Démétrius , fitué  fur  la  droupé 
d’une  montagne.  11  eft  éloigné  d’environ' deux 
lieues  de  la  rivière  PeneY  , qui  prend  fa ioûrcé 
au  Pmde.  On  traverfe  pour  s’y  rendre  tiriè 
plaine  fertile  d’environ  un  mille  de  largeur , ùuî 
peut  fort  bien  être  la  vallée  de  Tempé.’ Au 
couchant  du  Penée  eft  le  fameux  mont  Olympe’ 
où  les  poètes  feignent  que  les  dieux  avaient 
établi  leur  réfidence  Nous  arrivâmes  ftir  le 
Pénét  dans  l’endroit  oit  eft  le  port,  & nous  nou* 
Tome  U A 
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arrêtâmes  à la  douanne.  Le  commis  voulue 
nous  faire  payer  un  droit , fie  nous  menaça  de 
la  ballonade;  mais  le  janniflaire  qui  m’efeortait 
lui  répondit  froidement  que  c’était  par  lui  qu’il 
devait  commeftcer.  Il  lui  montra  mon  firman 
dont  la  vue  l’appaifa.  Nous  côtoyâmes  la  rive 
orientale  du  Penée , où  il  femble  que  le  .che- 
min ait  été  pratiqué  en  faifant  fauter  les  rochers 
qui  font  au  pied  du  mont  Ofla.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  partage  s’élargit  à l’ocçalion 
d’un  tremblement  de  terre.  Les  poètes  oqt 
feint  que  les  géans  entaffèrent  le  Pélion  & 
l’OiTa  fur  l’Olympe  , pour  procurer  un  partage 
i la  rivière.  On  obfervera  que  Daphné  était 
Aile  du  fleuve  Penée,  fie  que  ce  fut  fur  fes 
bords  qu’arriva  fon  aventure  avec  Apollon. 
JHomèxe  vante  beaucoup  la  clarté  de  fes  eaux. 

Nous  couchâmes  dans  un  kan  ^ à 

deux  lieues  du  port.  Nous  entrâmei;  le  22  dans 
aine  vallée  d’environ  fix  mille  de  long  fur  , deux 
de  large fie  nous  prîmes  la  route  du  midi  qui 
nous  conduifit  à Larijfè.'  Il  y a au  nord  de  çette 
ville  une  plaine  marécageufe  dans  quelques 
endroits,  où  pouvait  être  le  lac  qui  s’étant  dé-* 
* bordé  avec  le  Penée  occafionna  le  déluge  de 
Deucalion.  Lariife  conferve  encore  fon  pro- 
pre nom.  Cette  ville  eft  fltuée  fu:  le  Penée  ; 
«lie  eft  éloignée  de  dix-huit  m ile  dî  la  mer. 

A ’ü  v.v.Ok 
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Elle  fut  pendant  quelque  temps  la  réfidence 
de  Philippe  de  Macédoine.  Scipion  y était 
avec  fa  légion  avant  la  bataille  de  Pharfale; 
Pompée  s’y  rendit  après  fa  défaite,  & s’enfuit 
fur  un  vaiffeau  marchand.  Il  ne  refie  pas  le 
moindre  veftige  des  anciens  édifices,  à l’excep- 
tion de  quelques  pièces  de  marbre  qu'on  trouve 
dans  les  cimetières  des  Mufulmans.  La  ville  a 
trois  milles  de  circuit;  il  y a dans  le  milieu 
une  tour  de  bois  avec  une  groffe  cloche  ; c’eft, 
je  crois,  la  feule  qu’on  voit  en  Turquie.  Elle 
efl  gouvernée  par  un  pacha  ; on  y compte 
quinze  mille  maifons  turques,  quinze  cents 
grecques,  & environ  trois  mille  familles  juives. 
Les  Grecs  n’y  ont  qu’une  égtife  & un  métro- 
politain. V olo  eftà  vingt-quatre  milles  au  midi 
de  Lariffe.  On  prétend  que  c’eft  la  ville  où, 
fuivantles  poètes,  onconftruifit  le  navire  Argos 
& où  les  Argonautes  s’embarquèrent. 

Nous  partîmes  le  23  de  Lariffe  fur  des  che- 
vaux de  pofte.  On  en  trouve  dans  plufieurs  en- 
droits" de  la  Turquie,  & c’eft  la  manière  la 
plus  fûre  de  voyager , parce  que  c’eft  la  voie 
dont  les  pachas  fe  fervent  jfbur  envoyer  leurs 
dépêches , & que  les  voleurs  n’ofent  infulter 
ceux  'qui  les  portent , de  peur  d etre  pourfuivis. 

Nous  fuivîmes  en  fortant  de  Lariffe  la  route 
du  midi  , 8c  nous  entrâmes  dans  une  belle 
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555?  plaine  d’environ  vingt  milles  de  longueur  do 
Grée*.  ]evant  au  couchant , fur  environ  d’une  lieue 
de  largeur,  qui  s’élargit  du  côté  du  couchant 
& que  je  crois  être  celle  de  Pharfale.  Il  y a 
au  couchant  de  la  plaine  une  petite  rivière  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Penée.  Les  collines  fituées  au 
nord -eft  de  Pharfale  fe  rapprochent  de  la  rivière 
du  côté  du  nord , & c’eft  fur  ces  colines  que 
l’armée  de  Pompée  était  campée.  Cefar  était 
probablamment  campé  fur  celles  qui  font  à 
l’orient.  11  eft  furprenant  que  Céfar  ne  faile 
mention  ni  de  Pharfale  ni  de  fes  plaines.  Il 
dit  feulement  qu’après  avoir  pris  Métropolis , 
il  choifit  ce  pofte  pour  avoir  du  bled  en  atten- 
dant l’arrivée  de  Pompée.  Peut-être  a-t-il  omis 
ces  circonftances  par  une  efpèce  de  vanité , 
s’imaginant  que1  per foone  ne  pouvait  ignorer 
l’endroit  où  s’était  donnée  une  bataille  qui 
avait  décidé  de  l’empire  du  monde. 

Nous  relayâmas  à Catadia  , éloignée  d’en- 
viron vingt  milles  de  Lariffe.  Nous  partîmes 
le  même  jour  pour  Zeitoun , qu’on  dit  .être  à 
vingt-quatre  milles  de  Catadia. 

Zeitoun  eft  lit^é  fur  la  croupe  méridionale 
d’une  colline  qui  eft  au  pied  des  montagnes, 
& fur  une  autre  colline  qui  eft  au  midi  & ha; 
bitée  par  des  Turcs.  Il  y a un  château  fur  le 
fommet  de  la  première  colline. 

» 
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. En  arrivait  à Zeitoun , je  fus  loger  dans  le  ggs 
caravanferai.  J’étais  dans  mon  premier  fom*  La  Grâce, 
meil , lorfque  je  fus  réveillé  tout-à-coup  par 
un  bruit  épouvantable.  Je  me  levai  & je  vis 
une  grande  partie  du  caravanferai  renverfée,. 

& les  chevaux  qui  s’enfuyaient  de  l’écurie  à 
toute  bride.  Je  ne  pus  d’abord  imaginer  ce 
qui  était  arrivé;  mais  mon  domeftique  me  die 
que  c’était  un  tremblement  de  terre,  ce  qui 
nous  jeta  dans  la  plus  grande  confternation. 

Le  caravanferai  était  tellement  endommagé 
que  nous  eûmes  bien  de'  la  peine  d’en  fortir. 

Un  Turc  qui  s’était  couché  devant  la  porte 
fut  eufeveli  fous  fes  ruines;  mais  on  l’en  tira, 

& heureufement,  pour  lui  il  ne  reçut  aucan 
mal.  11  faifait  un  très-beau  clair  de  lune;  mais 
il  y avait  eu  tant  dte  maifons  renverfées  & la 
pouflière  était  fi  grande  qu’on  ne  fe  voyait 
pas  à dix  pas  ; les  femmes  déploraient  avec 
des  hurlemens  affreux  leurs  maris,  leurs  en- 
fans  & leurs  parens  qui  avaient  péri  fous  les 
décombres. 

Je  fis  rranfporter  mon  bagage  fur  un  tas  de 
fumier  dans  un  endroit  où  il  n’y  avait  point 
.de  ruines',  & dans  l’efpace  d’environ  deux 
heures  jg  reffentis  près  de  vingt  fecouffes, 
dont  quelques-unes  furent  tre$-violentes.  Je 
ne  crois  pas  qu’on  puifle  concevoir  de  fpec- 
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tacle  plus  affreux.  Les  chrétiens  furent  ceux 
I*  Grèce.  qUj  fouffrirent  le  plus , parce  que  leurs  mai- 
fons  n étaient  bâties  que  de  moellon  & de  terre. 
Pas  une  de  celles  des  Turcs  ne  fut  renverfée, 
parce  que  les  pierres  étaient  liées  avec  du 
mortier. 

La  vallée  dans  laquelle  Zeitoun  eft  fituée  eft 
extrêmement  fertile  , 8c  peut  avoir  cinq  milles 
de  largeur;  le  fleuve  Sperckius  paffe  au  midi-. 
. . Cette  vallée  s’étend  â perte  de  vue  du  côté 

du  couchant.  Nous  prîmes  nôtre  route  entre 
la  mer  8c  les  montagnes  qui  font  probablement 
l’ancien  mont  "Oeta , de  manière  que  je  com- 
mençai à découvrir  le  fameux  paflage  des  Ther- 
iflopyles , où  l’armée  des  Perfes  fut  arrêtée  par 
une  poignée  de  Spartiates.  Il  eft  certain  qtfon 
ne  donne  à ce  détroit  que  foi xante  pas  de  large, 
. 8c  l’on  dit  même  qu’il  y a des  endroits  où  il  ne 
peut  paffer  qu’une  voirure.  Après  avoir  mar- 
ché environ  fix  milles  à l’orient,  nous  prîmes 
nôtre  route  au  midi  entre  les  montagnes,  où  je 
trouvai  deux  fources  d’eau  chaude  imprégnées 
de  fel  8c  de  fouffre , qui  forme  fur  la  terre 
une  croûte  de  même  qualité. 

Environ  à- dix  milles  de  Zeitoun  nous  paf- 
fâmes  par  Molo.  Nous  arrivâmes  darts  un  petit 
Jbameau  appelé  Ergieri , qui  eft  éloigné  de 
quatorze  milles  de  Zeitoun , où  nous  fûmes  obli- 
ges 
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gés  de  coucher  en  plein  champ  patce  que  le  g^**"*^ 
tremblement  de  terre  avait  abattu  toutes  les  ** 
maifons. 

Nous  nous  retînmes  en  chemin  le  25 , & 
nous  arrivâmes  au  bout  d’une  heure  à un  corps- 
de -garde  établi  pour  arrêter  les  voleurs.  Nous 
delcendîmes  ^ians  une  vallée  d’environ  une 
lieue  de  large  & de  quatre  de  long , ayant  au  - 
midi  cette  chaîne  de  montagnes  appelées  Ja- 
pon* , qu’on  dit  être  le  mont  Parnaffe.  Il  y a 
un  village  appelé  Turcorofi  qui  eft  prefque 
tout  habité  par  des  Turcs.  Je  crois  que  Chc- 
ronèt , la  patrie  de  Plutarque»  était  dans  cette 
vallée  au  nord  d’une  rivière  qui  y coule , & 
qui  doit  être  le  Céphife.  Nous  traverfâmes  quel- 
ques collines  8 c nous  entrâmes  dans  une  vallée 
de  deux  lieues  de  long  fur  une  demi-lieue  de 
large.  Livadie  eft  au  midi  de  cette  vallée  » au 
pied  des  montagnes;  le  pied  du  mont  Par- 
naiïe  s’étend  au  couchant. 

Livadie  eft  l’ancienne  Lebadie;  elle  eft  éloi- 
gnée d’environ  vingt  milles  de  Caftri  » autre- 
fois Delphes.  Cette  ville  était  célèbre  pour 
l’oracle  de  Trophonius,  qui  était  dans  un  an- 
tre, & où  l’on  descendait  avec  allez  de  peine. 

On  faifait  des  jeux  publics  un  jour  de  l’année 
en  fon  honneur,  où  la  jeuneffe  de  la  Grèce 
venait  montrer  fon  adreffe.  Livadie  eft  parta- 
Tome  I.  E e 
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géë  par  un  ruifleau  qui  a fa  fource  au  pied 
Grèce,  j’y n rocher  piès  duquel  la  ville  eft  aRifc,  & 
d’où  l'eau  fort  en  fi  grande  abondance  qu’elle 
fait  d’abord  tourner  des  moulins.  Les  rochers 
&.  les  cailloux  qui  tapiflent  fon  lit  y occa- 
fionnent  des  cafcades  très-bruyantes.  On  a 
taille  fur  un  rocher  une  chan^bre  de  douze 
t pieds  en  quarré  avec  un  banc  de  chaque  côté; 
elle  paraît  avoir  été  peinte  : le  maître  d’école 
nous  dit  que  c’était  là  qu’était  le  temple  de 
Trophonius.  11  y a dans  la  façade  qui  regarde 
le  midi  plufieurs  niches  taillées  dans  le  roc  & 
une  Ouverture  ronde  qui  s’étend  bien  avant 
fous  terre , mais  qui  m’a  paru  affez  grande 
pour  donner  paflage  à un  homme,  & il  peut 
fe  faire  qu’on  entrât  par-là  dans  l’antre  de 
Trophonius  où  fe  rendaient  les  oracles.  On 
trouve  dans  les  environs  quelques  infcriptions 
qui.  font  mention  de  la  ville.  On  y compte 
fix  cent  cinquante  maifons,  dont  cinquante 
font  habitées  par  des  Juifs.  Le  nombre  des 
chrétiens  & des  Turcs  eft  à-peu-près  égal; 
les  premiers  y ont  trois  églifes.  Le  château 
eft  fur  le  fommet  de  la  montagne  occidentale. 

Au  fortir  de  Livadie,  je  pris  ma  route  au 
levant  pour  Thèbes , & j’arrivai  bientôt  fur 
le  lac  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  marais  de 
Topolia , d’un  village  qui  eft  au  nord  vers  l'ex- 
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trémité  du  lac.  La  plaine  dans  laquelle  eft  ce 
lac  ma  paru  avoir  environ  vingt  milles  de  La  Gr4c*'3 
longueur  fur  fix  de  largeur.  La  raifon  pour 
laquelle  on  lui  donne  aujourd’hui  le  nom  de 
marais  plutôt  que  celui  de  lac,  eft  qu’en  été 
il  eft  tellement  couvert  de  rofeaux  que  l’eau 
ne  paraît  point.  Il  y a plufieurs  étangs  dans 
la  plaine  qui  communiquent  les  uns  aux  autres 
& qui  s’enflent  confidérablement  en  hiver.  Les 
plaines  qui  font  au-deflùs  font  très-bien  culti- 
vées, & il  y a même  quelques  villages. 

. Thèbes  eft  éloignée  d’environ  vingt-quatre 
milles  de  Livadie.  On  dit  que  cette  ville  fut 
bâtie  par  Cadmus  dans  l’endroit  où  eft  la  for- 
terefle  Cadmeia.  Amphion , roi  de  Thèbes , 
l’entoura  de  murailles , & perfuada  aux  peu- 
ples qui  habitaient  les  campagnes  & les  rochers 
de  venir  l’habiter.  Cela  fit  dire  aux  poètes 
qu’Amphion  avait  bâti  les  murailles  de  Thèbes  ‘ v 
au  fon  de  fa  lyre,  qui  obligeait  les  pierres  à 
le  fuivre  & à .fe  placer  d’elles-mêmes  où  il 
fallait.  Alexandre  le  grand  la  détruifît  de  fond 
en  comble,  &.  excepté  les  defcendans  du  poète 
Pindare  qui  était  né  dans  cette  ville,  & dont 
ce  prince  eftimait  les  ouvrages,  tous  les  Thé- 
bains  furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  Thèbes 
fut  aufli  la  patrie  d’Hercule , de  Bacchus  , & 
de  deux  fameux  capitaines,  Pélopidas  & Épa- 

Eeî  ‘ 
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L» — minondas.  Ses  environs  font  entrecoupas  par 

La  Gr èct.  quantite'  de  petites  collines  que  les  torrens  ont 
formées  ; c’eft  fur  l’une  de  ces  collines  que  la 
ville  eft  aujourd’hui  fituée,  & elle  peut  avoir 
un  mille  de  circuit.  Il  ne  refte  de  Thèbes  que 
les  débris  des  murailles  d’un  château  qui  eft 
au  couchant  près  d’une  groffe  tour  quarrée  ; 
elles  paroiffent  avoir  été  revêtues  de  marbre 
gris,  tant  en  dedans  qu’en  dehors,  & bâties 
à la  manière  des  Grecs , une  aflife  debout  & 
l’autre  à plat.  11  y a une  fontaine  au  midi  de  la 
ville.  J’y  vis  quelques  beaux  chapiteaux  corin- 
thiens. Thèbes  eft  la  réfidence  d’un  archevêque, 
d’un  vaivode  & d’un  cadi.  On  y compte  envi- 
ron deux  cents  familles  grecques,  foixante-fix 
, juives  & mille  turques. 

Je  defcendis  en  arrivant  à Thèbes  dans  le 
caravanferai , & le  lendemain  je  fus  loger  cher 
un  papas.  L’archevêque  ayant  appris  notre  arri- 
vée m’envoya  prier  de  le  venir  voir,  & il  me 
reçut  aVec  toute  forte  de  politefTe.  Je  partis 
le  vj  pour  Athènes.  Le  chemin  qui  y conduit 
traverfe  l’ancien  mont  Penticolus , fameux  par 
fes  carrières  de  marbre.  Phile  eft  au  haut  fur 
un  rocher  efcarpé;  ce  fut-là  que  Thraftbule 
fe  retira  après  avoir  été  chafle-par  les  trente 
tyrans.  On  découvre  de-là  la  ville  d’Athènes 
quoiqu'elle  en  foit  éloignée  de  dix  milles.  En 
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descendant  la  montagne,  nous  entrâmes  dans ssssssaa 
la  plaine  de  l’Attique  dans  laquelle  Athènes  La  Grès», 
eft  fitué. 

Au-devant  de  la  Béotie  & de  l’Attique,  eft 
une  bande  de  terre  immenfe , qui  ne  femble 
Séparée  du  continent  du  Péloponèfe  que  depuis 
un  certain  nombre  de  lîècles  : c’eft  l’Eubée. 

Le  détroit  qui  la  divife  de  la  Grèce  eft  fi  étroit, 
qu’#n  y a jeté  un  pont.  Ce  détroit  qu’on  appelle 
l’Euripe,  a fait  naître  le  nom  moderne  de 
l’île  qui , défigurée  par  le  vulgaire  des  navi- 
gateurs, s’appelle  aujourd’hui  Nègrepont.  > 

Strabon  & Pline  donnent  à l’Eubée  dans  fa 

. ' . »-•  4»  » 

longueur,  douze  cents  ftades;  fa  plus  grande 
largeur  n’en  renferme  que  cent  cinquante. 

Chalcis,  l’ancienne  capitale  de  l’Eubée,,  était 
une  des  trois  villes  qui,  dans  la  politique  des 
rois  de  Macédoine  , pouvait  Servir  à donner 
des  chaînes  à la  Grèce.  Elle  était  bâtie  Sur 
l’Euripe,  & par  le  moyen  d’un  pont  de  deux 
arpens,  elle  communiquait  au  Péloponèfe;  on 
.fait  remonter  Son  origine  avant  la  guerre  de 
Troies.  On  croit  que  c’eft  Sur  Ses  ruines  qu’on 
a élevé  la  ville  moderne  de  Nègrepont. 

Cette  ville  n’a  que  deux  milles  de  circuit, 
mais  elle  eft  accompagnée  de  faubourgs  con- 
fidér^lde?  .où  il  n’y  a que  des  Grecs.  Le  nom- 
pie  des  habitans  peut  monter  à quinze  mille,. 

Ee  3. 
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. Je  fus  furpris  du  concours  prodigieux  des  gens 
Grèce.  ]a  campagne  qui  fe  rendent  à Nègrepont  les 
jours  de  marche;  ils  viennent  de  toutes  les 
parties  de  File  apporter  leurs  denréés.  Je  n’ai 
jamais  vu  autant  de  villages  que  dans  ce  pays; 
c’eftce  qui  fait  que  la  terre  y eft  fi  bien  cultivée. 
Elle  abonde  en  fruits  de  toute  efpèce  8c  prin- 
cipalement en  bied  , en  vin  *8t  en  huile. 

A l’époque  où  la  Grèce  fe  forma  en  répu- 
blique, l’Eubee  fubitle  joug  des  Athéniens, 
enfuite  celui  'des  Perfes,  des  rois  de  Macé- 
doine, & finit  par  être  engloutie  par  la  puif- 
fance  romaine.  Son  dernier  conquérant  a été 
Mahomet  fécond , le  deftruôeur  de  l’empire 
d’orient.  Un  des  beaux  palais  dè  la  ville  de 
Nègrepont  eft  le  férail  du  capitan  pacha  ou 
chef  des  galères.  Ce  palais  eft  bâti  fur  l’Êuripe 
& préfente  le  point  de  vue  le  plus  agréable 
qu’on  puiffe  imaginer.  Il  eft  orné  de  galeries 
& de  portiques  de  bois  rouge  verniffé. 

Ce  fameux  détroit  de  la  mer  Égée  qu’on 
appelle  l’Euripe,  fe  reflerre  tellement  à l’en- 
droit où  eft  bâtie  la  fortereffe  de  Nègrepont, 
qu’une  galèrë'-fe  peine-  ây  paffer.  C’eft-iâ  qu’on 
voit  d’une  mâmère  plus  fènfible  un  phénomène 
que  les  anciens  & les  modernes  ont' tâché  vai- 
nement d’expliquer. ^'Pendant  dix-fruit  ou'  dix- 
neuf  jours  de  chaque  lune , l’Euripé  'eft  réglé , 
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comme  difent  les  habitans  , c'eft  à-dire , qu’en 
vingt  quatre  ou  vingt-cinq  heures  if  a deux 
* fois  fon  flux  8c  £un  reflux  ainfi  que  l’Océan; 
mais  pendant  les  autres  jours,  il  elt  déréglé; 
& alors , dans  l’efpace  de  vingt  - quatre  ou 
vingt-cinq  heures,  il  a onze,  douze,  treize  8c 
même  quatorze  un  flux  8c.  un  reflux.  Je  voulus 
être  moi-même  témoin  de  ces  changemens 
merveilleux,  8c  m’étant  trar.fporté  à un  moulin 
quieftau  bas  du  château , je  vis  en  moins  d’une 
heure  8c  demie  la  roue  changer  fon  mouve- 
ment jufqu’à  trois  fois,  félon  le  différent  cours 
de  l’eau.  Il  y a des  temps  où  le  détroit  eft  fi. 
rapide,  qu’ri  entraîne  les  vaifleaux  les  plus 
foits  malgré  les  vents  8c  les  efforts  des  ma» 
telots. 
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CHAPITRE  I V. 

\ r ..  I 

De  la  ville  d'Athènes.  — - Ses  Monumens.  — Des 
Jardins  des  Fhilofophcs.  — Defcription  de 
V Auique.  — De  fort  Climat  & de  celui  de  la 
Grèce  en  général.. 

-A  tr  couchant  du  mont  Hymette , fi  fameux 

La  Gièce  Par  *’exce^®nce  de  fon  miel  & la  beauté  do 
fes  marbres , eft  une  chaîne  de  collines  affez 
baffes,  qui  conduifent  à un  roc  efcarpé,  & 
inacceflfible  par-tout , excepté  d’un  feul  côté. 
C’eft  fur  ce  roc  que  la  citadelle  d’Athènes  fut 
bâtie  ; on  n’ajouta  rien  alors  aux  fimples  forti- 
fications de  la  nature  : qu’avaient  befoin  des 
Sauvages,  de  l’art  compliqué  des  Cohorn  & 
des  Vauban?  puifqu’il  n’y  avait  point  de  gé- 
nie dans  l’attaque  des  places , il  était  inutile 
d’en  mettre  dans  ladéfenfe. 

Deux  rivières  arrofent  cette  plaine  ; l’une 
eft  Yllijfus  , qui  coule  entre  le  mont  Anchef- 
mus  & le  mont  Hymette  à l’orient  d'Athènes  , 
& l’autre,  l'Eridan * qui  paffe  au  couchant 
de  la  ville,  & qui  étant  divifé  en  plufieurs 
canaux  pour  arrofer  les  plantations  d’oliviers, 
ne  forme  qu’un  ruiffeau  peu  confidérabe } Pau- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  441 
tre  Te  perd  de  même  par  les  faignées  qu’on  y» 
a faites  pour  arrofer  les  champs. 

Le  nom  d’Athènes  était  commun  à plusieurs 
villes;  et  Etienne  de  Byfance  en  compte  jus- 
qu’à huit  : l’Attique  , la  Béotie  , la  Laconie , 
la  Carie , la  Lygurie , l’Eubée  & l’Acarnie  en 
avaient  chacune  une  de  ce  nom.  Pline  en  met 
une  autre  dans  l’Arabie;  Arrien,  une  dixième 
fur  le  Pont-Euxin;  mais  la  réputation  de  celle 
dont  je  parle , a tellement  obfcurci  toutes  les 
autres,  qu’à  peine  fe  fouvient-on  qu’il  y a eu 
plus  d’une  Athènes.  Quelques-uns,  pour  la 
diftinguer  avec  les  autres,  l’ont  appelée  Athè- 
nes d’Attique  ; les  Turcs  & les  Grecs  la  nom- 
ment Aihina. 

Il  y a peu  de  villes  au  monde  qui  ofent 
difputer  d’antiquité  avec  elle  ; Rome  même  , 
toute  ancienne  qu’elle  eft  , n’a  commencé 
d’exifter  que  huit  cent  trente  ans  après.  C’eft 
ce  qui  fit  donner  aux  Athéniens  le  nom  d’En- 
fans  de  la  terre  & d’originaires  du  pays  qu’ils 
habitaient;  car, au  lieu  que  les  autres  devaient 
leur  naiffance  aux  étrangers,  eux,  au  con- 
traire avaient  envoyé  par-tout  des  colonies  aü 
nombre  de  qûaraftter  Ils  prétendaient  qu’ila 
étaient  nés  avec  le  jfoleil,  & qu’ils  âvaiént en-, 
feigné  aux  hommes  la  connaiffance  descho-' 
fee  ftéceffaires  à ;la vie-:  les-  Latins  leur  ont 
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-fl1--  rendu  ce  beau  témoignage.  Les  Athéniens , 
Grée*,  Citron  , ont  donné  naiflance  à la  poli- 
tefie  des  mœurs»  au  culte  des  Dieux»,  aux 
lois  & à l'agriculture»  & en  ont  fait  part  à toute 
la  terre.  L’antiquité  trop  crédule»  qui  attri- 
buait tout  ce  qu'elle  voyait  d’illuftre  aux  foins 
de  quelque  divinité,  s’imagina  que  Minerve 
elle-même  avait  pris  le  foin  de  bâtir  Athènes  » 
& l’avoit  honoré  de  fon  propre  nom.  La  plu- 
part néanmoins  demeurent  d’accord  que  ce  fut 
Cécrops,  premier  roi  des  Athéniens,  qui  en 
jetta  les  fondemens»  & qui  Pappella  Cécropia  ; 
mais  d’autres  difent  qu’étant  queftion  de  lui 
donner  un  nom,  Neptune  & Minerve  en  vou- 
lurent avoir  la  gloire  a l’envi  l’un  de  l’autre,. 
& qu’on  y vit  paraître  en  même  temps  un 
lac  & un  olivier;  que  le  roi,  furpris  de  ces 
deux  prodiges,  envoya  confulter  l’oracle  , qui 
répondit  que  l’un  fignifiait  Neptune,  & l'oli- 
vier Minerve , & qu’il  était  au  choix  des  ha- 
bitans  de  lui  donner  le  nom  d’une  de  ces  di- 
vinités ; que  les  hommes  & les  femmes  ayant 
donné  leurs  fuffrages  , Minerve  l’emporta 
d’une  feule  voix , & que  Neptune  fut  dupe 
de  cette  déeffe.  N’eft- ce  point  plutôt  qu'ils 
jugèrent  qu’il  leur  ferait  plus  avantageux  de 
cultiver  la  terre , qui  eft  le  plus  traitable  des 
élémens,  que  d’exercer  la  piraterie,  ou  de 
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négocier  fur  la  mer , 
mens  à combattre. 


où  l’on  a tous  les  élé-! 


La  Grée*. 


Les  anciens  habitans  de  cette  contrée  voyaient 
renaître  tous  les  ans  les  fruits  fauvages  du 
chêne,  & fe  repofaient  fur  la  nature,  d’une 
reproduôion  qui  affurait  leur  fubfiftance.  Cé- 
crops  leur  préfenta  une  nourriture  plus  douce, 
& leur  apprit  à la  perpétuer.  Différentes  ef- 
pèces  de  grains  furent  confiés  à la  terre;  clés 
arbres  auparavant  inconnus,  étendirent  fur  de 
riches  moiffons  leurs  branches  chargées  de 
fruits.  Bientôt  les  familles  fe  rapprochèrent 
par  des  alliances  ou  par  des  befoins  iputuels; 
des  chaînes  fans  nombre  embraffèrent  tous  les 
membres  de  la  fociété  : les  biens  dont  ils  jouif- 
faient  ne  leur  furent  plus  perfonnels,  & les 
maux  qu’ils  n’éprouvaient  pas , ne  leur  furent 
plus  étrangers. 

Cécrops  multiplia  les  objets  de  la  vénération 
publique.  Il  invoqua  le  Souverain  des  Dieux 
fous  le  titre  de  Très-Haut;  il  éleva  de  toutes 
parts  des  temples  & des  autels,  mais  il  dé- 
fendit de  verfer  le  fang  des  viftimes.  L’hom- 
mage que  leur  rendit  Cécrops,  était  plus 
digne  de  leur  bonté  : c’étaient  des  épis  & des 
grains,  prémices  des  moiffons  dont  il  enri- 
chiffait  l’Àttique  , & des  gâteaux , tribut  de 


Digitized  by  Google 


444  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

l’induflrie  que  fes  habitans  commençaient  à 
La  Grèce.  connaître. 

Tous  les  réglemens  de  Cécrops  refpi raient  la 
fageffe  8c  l’humanité.  S’il  avait  été  l’auteur 
de  ces  mémorables  inflitutions  & de  tant  d’au- 
tres qu’il  employa  pour  éclairer  les  Athéniens, 
il  aurait  été  le  plus  grand  des  législateurs  8c 
le  premier  des  mortels  ; mais  elles  étaient  l’ou- 
vrage de  toute  une  nation  attentive  à les  per- 
fectionner pendant  une  longue  fuite  de  fiècles. 
Illes  avait  apportées  d’Égypte, 8c  l’effet  qu’elles 
produifirent  fut  fi  prompt , que  l’Attique  fe 
trouva  bientôt  peuplée  de  mille  habitans  qui 
furent  divifés  en  quatre  tribus. 

Des  progrès  fi  rapides  attirèrent  l’attention 
des  peuples  qui  ne  vivaient  que  de  rapines. 
Des  corfaires  defcendirent  fur  les  côtes  de  l’At- 
tique  ,des  Béotiens  en  ravagèrent  les  frontières  ; 
ils  répandirent  la  terreur  de  tous  côtés.  Cécrops 
en  profita  pour  perfuader  à fes  fujets  de  rap- 
procher leurs  demeures  alors  éparfes  dans  la 
campagne , 8c  de  les  garantir  par  une  enceinte 
des  infultes  qu’ils  venaient  d’éprouver.  Les 
fondemens  d’Athènes  furent  jettés. 

Athènes  fut  conflruite  au  nord  du  rocher  de 
la  ci tatelle  , 8c  il  efl  affez  probable  que  peu  à 
peu  fes  édifices  s’étendirent  tout  autour , du 
moins  au  temps  où  Périclès  en  fit  le  fan&uaire 
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des  arts  & la  patrie  des  hommes  libres  ,*des 
gens  de  goût  & des  philofophes. 

La  ville  d’Athènes,  à en  juger  par  fes  rui- 
nés , était  éloignée  de  la  mer  d’une  petite  lieue. 
Dans  le  temps  où  l’invalion  des  Perfes  lui  ap- 
prit à avoir  une  marine , on  lui  comptait  trois 
ports , Munichia , Phalère  & le  Pirée:  ce  der- 
nier , totalement  ifolé , ne  communiquait  â la 
ville  que  par  le  moyen  de  deux  ramparts  qui  fe 
prolongeaient  en  faifant  quelques  détours  dans 
un  efpace  de  quarante  ftades.  j 

Cette  Athènes,  au  temps  de  Cécrops,  n’était 
qu’un  amas  informe  de  cabanes , divifé  en 
douzfc  petits  hameaüx , que  la  vanité  nationale 
décora  du  nom  de  ville  lorfque  Théfée  vint 
y regner,  il  partagea  ces  douze  prétendues 
villes  en  cinq  quartiers  , dont  l’un  renfermait 
la  citadelle.  , : ■ - • • 

L’Athènes  de  Théfée  fut  brûlée  par  Xerxès  ; 
Thémi&ocle  en  bâtit  une  autre  fur  un  nouveau 
plan,  favorable  i l’embéliffement  d’une  mé- 
tropole de  la  Grèce,  il  l’étendit  fur-tout  du 
côté  de  fes  ports. 

Péricle3  , fans  s’écarter  du  plan  de  Thé- 
miftocle  , décora  fa  patrie  de  portiques , d’édi» 
ficeS  publics , de  temples  & de  ftatues  : comme 
les  hommes  les  plus  étonnans  fe  réunirent  fous 
ion  régne , & que  lui-même  donna  l’impulfion 
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à ce  fiècle  de  goût  & de  lumières , l’Athènes 
La  Grice.  qu’ü  revivifia  ne  mérite  pas  moins  de  porter 
fon  nom  dans  la  pofterité  la  plus  reculée  que 
celui  des  Théfée  & des  Cécrops.  t 

- L’Athènes  de  Périclès  était  percée  de  huit 
portes  , qui  étaient  autant  d’arcs  de  triomphe; 
on  peut: juger  de  leur  magnificence  par  les 
propy  lées  dont  les  ruines  fubfiftent  encore  : 
ces  propylées  fervaient  de  portes  à la  citadelle. 

Un  grand  nombre  de  monumens  dont  Pé- 
riclès embellit  fa  patrie  fubfiftent  après  tant 
de  fiècles,  & leurs  ruines  majeftueufes  dépo- 
fent  encore  contre  le  mauvais  goût  des  édi- 
fices publics  qu’a  élevé  devant  elle  le  dfefpo- 
tifme  mufulman.  Les  modernes  ont  pris  foin 
de  conferver,  pour  la  gloire  du  génie,  l’ima- 
ge dexes  monumens  t nous  allons  les  parcourir 
fucceflivement  avec  cet  ingénieux  Leroi  qui, 
homme  de  lettres  à - la  - fois  & architeâe  , 
a été  lui-même  defliner  les  ruines  d’Athènes , 
les  a reftituées  avec  goût  „•  & en  a écrit  l’hîf- 
toire  avec  autant  de  profondeur  que  d’exac- 
titude. 

- Théâtre  de  Bacchus.  — Sa  conftruôion  eft, 
dit-on,  du  beau  fiècle  de  Périclès;  cependant 
il  porte  l’empreinte  du  berceau  de  l’architec- 
ture. La  plus  grande  partie  des  gradins , au 
lieu  d’être  foutenue  fur  des  yoûtes , comme 
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on  le  pratiqua  depuis  dans  la  Rome  de  Pom- 
pée & d’Augufte  , eft  taillée  â l’égyptienne  , 
dans  le  roc  de  la  citadelle. 

Le  théâtre  de  Bacchus  eft  au  pied  de  la 
montagne  qui  regarde  le  fud-oueft,  & entiè- 
rement bâti  de  groffes  pierres  de  taille.  Il  y 
a dans  la  muraille  demi-circulaire  qui  fait  face 
à la  fcène,  deux  arcades  également  éloignées 
du  milieu  du  théâtre;  & â l’orient,  trente 
arches  qui  paraiffent  avoir  fervi  d’aqueduc  , 
mais  qui  font  enterrées.  On  trouve  du  même 
côté  une  porte  d’environ  vingt  pieds  de  large, 
de  vingt-fix  de  long  , taillée  dans  le  roc , dont 
la  façade  eft  dorique,  mais  d’un ‘goût  parti- 
culier. Le  tout  eft  couronné  d’un  ouvrage  fur 
lequel  font  deux  infcriptions  qui  font  mention 
de  deux  viâoires  remportées  par  deux  tribus 
aux  jeux  publics , St  les  archontes  qui  y font 
nommés , prouvent  que  cet  édifice  eft  très- 
ancien.  La  muraille  de  derrière  la  fcène  eft 
ce  qui  refte  de  plus  antier:  ce  font  trois  rangs 
de  fenêtres  les  unes  fur  les  autres.  Les  fpec- 
tateurs  étaient  aflis  fur  les  degrés  qui  font  un 
peu  plus  du  demi-cercle  ; on  y était  à couvert 
de  tous  les  vents , excepté  de  celui  du  midi , 
qui  palTait  au  travers  des  fenêtres:  ce  vent, 
comme  dit  Hippocrate,  embaraffel’ouie, charge 
la  tête  & obfcurcit  la  vue  ; de  forte  que  fi 
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y l’architeâe  avait  confulté  la  médecine  plutôt 

La  Grèce.  que  d’autres  raifons  qui  nous  font  inconnues  , 
il  aurait  placé  ce  théâtre  au  nord  de  la  citar 
deîle,  où  l'on  n’aurait  pas  été  expofé  au  vent 
du  fud  & aux  ardeurs  du  foleil.  ( 

■ Les  murs  du  théâtre  ont  huit  pieds  trois 
pouces  d’épailfeur , & font  conftruits  en  mare 
bre  blanc.  La  fcène  a près  de  104  pieds , 8c 
la  plus  grande  longueur  de  l’édifice  entier  peut 
être  de  247  : on  y voyait  autrefois  les  portraits 
des.4fa.matiq.ues  Ulufires , qui  ayaient  enrichi 
la  fcène  grecque  de  leurs  chefs-d’œuvre  : il 
y en  avait  trois  pour  le  poètes  tragiques , 
c’étaient  ceux  d’Efchile,  de  Sophocle  & d’Eur 
ripide  ; Ménandre  y tenait  feul  le  fceptre  de 
la  comédie.  i 

Odéon.  — On  donnait  ce  nom  à une  fa  lie 
de  mufique  , dont  Périclès  avait  imaginé  l’u- 
fage  , 8c  qu’il  avait  fait  conftruire  par  fes  ar* 
chiteftes:  elle  fervait  fur-tout  à des  concours 
de  voix  8c  d’inftrumens  pour  la  grande  fête 
des  panathénées  : lés  muficiens  y difputaient 
entre  eux,  à qui  rendrait  plus  vraifemblables 
les  prodiges  attribués  à la  lyre  enchanterefle 
des  Orphée  8c  des*Arion., 

Périclès  avait  eu  pour  objet,  dans  la  conf- 
truâion  de  l'Odéon , d’en  faire  à - la  - fois  un 
tpmple  pour. les  arts,  8c  un  trophée  qui  rap- 
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pellât  les  exploits  des  Ariftide  & des  Miltiade.:  ... 
ainfi  il  avait  ordonné  à l’architefte  de  prendre  **  GrèÇH 
pour  modèle  de  l’édifice  , la  tente  de  Xerxès 
& d’en  former  le  comble  avec  les  mâts  & les 
Snteities  des  vaiÆeaux  pris  fur  les  Pèrfes. 

.Ce  monument  fubfîfta  dans  toute  fon  inté- 
grité jufqu’au  lîége  d’Athènes  par  Sylla,  où 
la  charpente  du  cqmble  fut  embrâfée  ; le  feu 
le  détruilît  une  fécondé  fois  dans  la  guerre 
de  Mythridate:  il  eft  aujourd’hui  tellement 
en  ruines,  qu’on  en  pourrait  imaginer  le  def- 
£n , que  par  le  tableau  qu’en  donne  l’hiftoire. 

Tour  des  vents.  — Elle  eft  de  marbre  & a 
huit  faces.  On  a fculpté  fur  chacune  l'image 
d’un  vent,  qui  eft  repréfenté  dans  l’attitude 
d’un  génie  ailé , avec  fon  nom  au-deflbus,  &’ 
un  emblème  relatif  à la  faifon  de  l’apnée  où- 
il  a coutume  de  faire  fentir  fes  influences.' 

Eurus,  qui  répond  â notre  fud-eft,  eft  repré-. 
fenté  fous  la  figure  d’un  jeune  homme  ; le-  • 
vent  d’eft  eft  un  génie  aufli  dans  fon  adoles- 
cence , dont  le  vol  eft  léger  fans  être  rapide , 

& qui  porte  dans  le  pli  de  fon  manteau , des 
pommes , des  citrons  & des  grenades. 

. Le  Nord  eft  uq  vieillard  à barbe  vénérable, 
qui  dans, fon  vol  pefant,  femble  préfenter  aux 
Athéniens  un  vafe  plein  d’olives  : on  fait  que 
l’olivier  eft , de  tems  immémorial  » une  des 
Tome  I.  . F f 
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principales  richefles  de  l’Attique.  Borée,  no-' 
La  Grèce.  tre  vent  du  nord  y porte  dans  fa  main  une 
conque  de  Triton  , pour  montrer  l’empire  qu’il 
exerce  fu*  les  mers, 

« Le  fculpteur  grec  a repréfenté  le  Nord-oueft’ 

avec  de  la  barbe,  8c  portant,  ainli  que  Bo- 
lée fon  voifin  , une  robe  très-courte  8c  des 
bottines  : Je  vale  d’eau  reçverfé  qu’il  tient  à. 
la  main , déligne  la  pluie  qu’il  préfage , fur- 
tout  dafis  le  climat  du  Péloponèfe. 

► Zéphir  répond  à notre  vent  c four/?;  c’efh 
le  favonius d’Horacepl’artifte  en  a fait  le  plus 
jeune  des  génies  : il  éft  à demi-nu,  8c  femble 
femer  des  fleurs  fur  fon  paflage.  r 
;,On  ne  peut  découvrir  l’emblème  de  notre 
fud'tn  de  celui  du  fud-oueji , parce  que  les 
deux  faces  de  la  tour  qui  portent  ces  vents  font 
engagées  dans  un  édifice  moderne  de  mauvais 
goût  , qui  femble  elevé  exprès  pour  marquer 
les  ruines  refpeftables  de  ce  monument.  La 
tour  des  vents  fervait  d’horloge  à Athènes. 

, Le  comble  eft  terminé  par  une  pyramide 
* de  marbre  ,'  fervant  de  bafe  à’  un  T/iton  d’ai- 
• rain  armé  d’une  baguette,  le  mécanifme  de 

l’ouvrage  eft  tel  que  les  vents  font  tourner 
le  Triton,  8c  qu’il  fe  trouve  toujours  en  face 
de  celui  qui  règne  alors  dans  l’atmofphère. 

La  couverture  de  la  tour  a été  divifée  par 
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rarchite&e  en  24  quartiers  de  marbre  tous  «■— ■— m 
égaux,  qui  pofent,  par  leurs  extrémités,  fur  La.Gi4c«,j 
le  corps  de  l’édifice,  & qui^e  réunifient  eh’, 
pointe  au  fommet  du  comble.  Cette  divifion 
eft  marquée  dans  la  corniche  par  24  tètes , 
qui  répondent  à l’extrémité  de  chaque  quar- 
tier de  marbre  , & qui  font  fans  doufe  f le 
fyjnbole  des  24  vents  fecondaires  qu’on  trouve 
dans  la  rofe  des  navigateurs. 

Nous  âvons  dit  que  la  tour  des  vents  fer- 
v#it  d’horloge  dans  Athènes.  On  en  voit  la 
preuve  par  huit  cadrans,’  dont  le  ftyle  fe  trouve 
au  point  de  réunion  des  rayons  : d’autres  lignes 
qui  coupent  tranfverfalement  celles  qui  par- 
tent du  pied  du  ftyle,  défignent  dif&rentes 
hauteurs  du  foleil  dans  l’année , 8c  vraifembla- 
blement  les  folftices  6c  les  équinoxes. 

• Ce  monument  eft  entre  deux  rues.  Des  re- 
ligieux turcs  me  regardaient  avec  étonnement 
pendant  que  je  le  deflinais.  Le  nom  de  Tour- 
neur leur  a été  donné  d’une  de  leurs  pratiques 
de  religion  aflfez  fingulière  & dont  j’ai  été  té- 
moin à Athènes  d'ans  la  tour  des  vents  , qui 
leûr  fert  àxet  ufage.  Leur  chef  fermer  au 
centre  de  cet  édifice,  &C  après  avoir  fait  des 

# prières,  il  commence  à tourner  fur  fes  pieds 

* fans  changer  de  place  , au  fon  d’une  efpèce 
de  flûte  que  les  Grecs  appèlent  Naye..  Les  re- 

F f a 
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'ü--  i ligiéux  s’aflemblent  autour  de  ce  chef  à une 
La  Grèce.  certaine  diftance  , tournent  aufli  fous  leurs 
pieds  & en  mên^  temps  autour  de  lui.  Cette 
cérémonie  me  parût  des  plus  curieufes , & 
fçmblerepréfenter  le  fyftême  du  monde;  peut- 
être  même,  en  fe  livrant  à des  ccmjeôures  , 
pourrait- on  penfer  qu’elle  a été  imaginée  par 
les  prêtres  égyptiens  ou  chaldéens , que  noqs 
croyons  les  premiers  inventeurs  de  l’aftrono- 
mie , & qu’ils  voulurent  exprimer  *par-là  le 
mouvement  du  foleil,  qui  eft  au  centre- du 
fyftême  planétaire  &.tôume  fans  cefife  fur  fon 
axe,  & celui  des  planètes,  qui,  en  tournant 
fur  elles-mêmes  , font  des  révolutions  autour 
de  cet  aftre.  Mais  voici  ce  que  j’ai  appris  à 
Conûantinople  de  l’objet  de  cette  cérémonie 
parmi  les  Turcs.  Çes  religieux  prétendent  que, 
pour  penfer  à Dieu  avec  plus  de  receuille- 
ipent , il  faut  fe  détacher  entièrement  de  toutes 
les  penfées  de  ce  monde  , & l’étourdiflement 
qu’ils  fe  donnent  en  tournant.de  cette  ma- 
nière, les  met  dans  une  èfpèce  d’extafe,  qui 
eft  telle,  qu’alors  ils  s’imaginent  ridiculement 
communiquer  avec  le  créateur.  • • 

, Temple  de  Junon.  — Un  des  plus  grand# 
morceaux  qui  nous  refte  de  l’architefture  d’A-  . 
tbènes,  eft  un  édifice  dans  la  forme  d’un  pa- 
rajlèlogramme , formé  par  une  enceinte  , dont 
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le  mur  qui  fubfifte  encorq  en  grande  partie  , 
a près  de  14000  pieds  de  circonférence.  Le  La  Gr4c*«v 
temple  d’Érechtée  eft  aujourd'hui  fi  fingulière- 
ment  mutilé  , qu’il  ne  refte  d’entier  qu’une 
cariathide.  - 

Stade.  — 14  a été  plufieurs  foié  détruit  8c  ré- 
paré. Celui  qui  fubfifte  aujourd’hui  ne  remonte 
qu’au  temps  d’Hérode.  (IL  eft  tout  entier  de 
marbre  blanc , 8c  on  compte  600  pieds  entre 
la  *borne  8c  la  barrière.  Adrien  y donna , en 
un  feul  jour,  un  combat  de  mille  bêtes  féro- 
ces. L’Hérode  qui  érigea  ce  monument,  était 
un  des  plus  riches  particuliers  du  monde  ro- 
main : il  légua,  en  mourant,  une  fomme  d’en- 
viron dix  écus  à chaque  habitant  d’Athènes* 

8c  par  reconnaiffance  on  l’inhuma  dans  fon 
ftade. 

Temple  de  Cérès.  — Les  ruines  de  ce 
temple  , fi  révéré  des  anciens,  que  Xerxès  lui- 
même  , tout  ennemi  qu’il  était  des  Dieux  8c 
des  hommes  , crut  devoir  le  refpefter  : ces 
ruines  , dis-je  , fubfifteijt  encore  fur  une  émi- 
nence qu’on  voit  au-delà  de  l’Iliffus,  efpèce 
de  torrent  formé  par  la  fonte  des  neiges  du 
mont  Hymette  ; mais  elles  font  fi  rhutilées  * 
que  les  voyageurs  les  plus  intelligens  n’ontjpu 
en  deffiner  une  vue  : le  temple  était  tout  en- 
tier bâti  de  marbre  blanc;  on  voyait  dans  le 
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fanéluaire  une  ftatue  coloffale  de  la  déeffe, 
La  rèce.  p0rtant  fur  fa  tgte  un  panier  chargé  d’épis  de 

blé , & une  tête  de  Médufe  fur  fa  poitrine  : le 
bufte  fubfifte  encore  ; fa  draperie  eft  de  bon 
goût,&  dans  le  genre  de  lafameufe  Floredu 
palais.  Fatnèfe.  < . • 

Temple  de  Minerve  Suniade  — C’eft  le  der- 
nier monument  de  l'Athènes  de  Périclès  : il 
fut  bâti  fur  le  prorrfontoire  Sunium,où  l’Atti- 
que  va  fe  terminer.;  il  n’en  refte  plus  que  3ix- 
fept  colonnes  , qu’on  voit  de  fi  loin  quand  on 
navige  dans  l’Archipel',  que  le  promontoire  en 
a pris  le  nom  de  cap  Colonne. 

Le  temps  a encore  refpeâé , de  ce  bel  édi- 
* .fice,un  magnifique  bas-relief,  qui  repréfente 
une  mère  affife  fur  un  rocher  avec  fon  en- 
fant; tous  deux  lèvent  les  bras  & regardent 
avec  effroi  un  infortuné  qui  fe  précipite  de 
la  pointe  d’une  montagne  dans  la  mer. 

. Le  temple  de  Minerve  Suniade  , bâti  tout 

entier  de  marbre  blanc,  était  dîune  fi  belle 
architeâure,  qu’il  feryit  dans  la  fuite  de  mo- 
dèle au  temple  de  Caftor  que  Rome  éleva  dans 
* le  cirque  de  Flaminius. 

Ruines  de  l’Adrianopolis. — -A  l’orient  de 
la  ville  de  Périclès , font  les  ruines  d’une  autre 
Athènes,  du  moins  on  le  juge  ainfi,  à la  vue 
d’uae  infcription  très-bien  confervée  \ctft  ici * 
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non  la  ville  de  Tkéfëe  j mais  celle  d'Adrien.  Il 
eft  probable  que  cet  Athèpes  d’Adrien  ne  con-  ^ 
fiftait  originairem§nt  que  dans  la  maifon  de 
plaifance  de  cet  empereur , & dans  le  temple 
qu’il  érigea  à tous  les  dieux  fous  le  nom  de 
panthéon.  Ce  dernier  édifice  était  décoré  y fui- 
vant  Paufânias,de  cent  colonnes  de  marbre 
de  Lybie  : il  ne  refte  aujourd'hui , loit  du  pa- 
lais, Toit  du  temple,  *que  la  plus  petite  partie 
.d’une  colonnade  qui  eut  autrefois  mille  pied* 
de  long  fur  680  de  large  ; chaque  colonne  eft 
d’ordre  corynthien  , & peut  avoir  fix.  pieds  de 
diamètre  fur  environ  foixante  de  hauteur  : la 
porte  fur  laquelle  on  lifl’infcription  , n’eft 
point  parallèle  au  péryftile  ; l.es  ruines  de  l’A- 
drianople  annoncent  en  général  moins  dè  goût 
& de  génie  que  de  richeffe  % & de  magni- 
ficence. j -r, 

*Le  Parthenon,  ou  temple  de  Miperve.  — 
Minerve  était  comme  l’on  fait , la  divinité  tu- 
télaire d’Athènes  : auffi  elle  y eut  un  temple 
prefqu’auffi-tôt  que  la  ville  fut  habitée  par  des 
hommes. 

. Le  premier  temple  , bâti  dans  toute  la 
fimplicité  qui  caraôérife  le  berceau  de  l’ar- 
chite&ure  , fubfifta  jufqu’à  'l’incendie  d’A- 
thènes fous  Xerxès.  A cette  époque , il  n’y 
eut  plus,  dans. la  ville  de  Solon,  d’édifices  où 
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!=ar  les  Dieux  puffent  loger  , & leurs  adorateur» 
Grèce.  £e  créèrent  une  patrie  fur  les  vaifleaux  de 
Thémiftocle.  # 

• C’eft  à Périclès  qu’on  doit  l’éreftion  du  fé- 

cond temple  de  Minerve;  léti-ne  & Callicrate 
en  furent  les  architeâes , & ils  le  bâtirent  au 
milieu  du  rocher  de  la  citadelle.  On  le  con- 
naît fous  le  nom.  de  Parthenon. 

“ Cet  édifice  , fait  po3r  donner  aux  fiècles 
une  idée  de  la  belle  architefture  des  Grecs , 
-forme  un  parallélogramme  de  220  pieds  de 
long,,  fur  94  de  large  ; il  eft  d’ordre  dorique, 
& entouré  d’un  rang  de  colonnes  ifolèes  de 
cinq  pieds  huit  pouces  de  diamètre  , fur  trente- 
<leux  de  hauteur,  auxquelles  les  marches  du 
temple  fervent  de  bâfe.  Ces  colonnes  foutien- 
nent  un  entabjement  qui  a prefque  le  tiers  de 
leur  élévation  , & qui  eft  revêtu  d’un  marbre 
fuperbe  , 5c  diftingué  par  le  grand  caraâêre 
de  fes  profils. 

On  arrivait  au  temple  par  un  magnifique 
périftile  de  deux  rangs  de  colonnes  qui  an- 
nonçait encore  moins  la  grandeur  de  la  divi- 
nité à laquelle  il  était  confacré , que  celle  du 
peuple  qui  érigeait  un  pareil  monument. 

Les  artiftes  dé  Périclès  ornèrent,  la  frife  qui 
règne  autour  du  corps  de  l’édifice  de  bas-re- 
liefs admirables  , où'  ils  araient  repréfenté 
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Phiftoire  des  Théfée  , des  Codrus  & des 
Miltiade. 

C’eft  dans  le  fânâuaire,  que  Phidias  avait 
placé  fa  fameufe* ftatue,  de- Minerve,  qui  fut 
fur  le  point  de  le  conduire  à l’échaffaut. 

A la  majefté  fublime  .qui  brillait  dans  les 
traits  *&  dans  toute  la  figure  de  Minerve  , on 
reconnaiffait  aifément  la  main  de  cet  artifte. 
Ses  idéçs  avaient  un  fi  grand  cara&ère , qu’il 
réulîiffait  encore  mieux  à représenter  les  dieux 
que  les  hommes  : on  eût  dit  qu’il  voyait  les 
féconds  de  trop  haut,  & les  premiers  de  fort 
près. 

La  hauteur  de  la  figure  était  de  26  cou- 
dées , elle  était  debout , couverte  de  l'égide 
& d’une  longue  tunique  : d’une  main  elle  te- 
nait la  lance  , & de  l’autre  une  fiâoire 
haute  de  près  de  4 coudées.  Son  cafque  fur- 
monté  d’ûnfphinx,  était  orné,  dans  les  parties 
latérales , de  deux  griffons.  Sur  la  face  exté- 
rieure du  bouclier  pofé  aux  pieds  de  la  déefle  ; 
Phidias  avait  repréfenté  le  combat  des  Ama- 
zones; fur  l’intérieur,  celui  des  dieux  & des 
géans;  fur  la  chauffure,  celui  des  Lapithes& 
des  Centaures  , fur  le  piedeftal , la  naiffance 
de  Pandore,  & quantité  d’autres  fujets.  Les 
parties  apparentes  du  corps  étaient  en  ivoire , 
excepté  les  yeux  , où  l’iris  était  figuré  par  une 
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pierre  particulière.  Cet  habile  artifte  avait  mis 

**  Grèce,  dans  l’exécution  une  recherche  infinie,  & mon- 
tré que  fon  génie  confervait  fa  fupériorité 
jufque  dans  fes  moindres  détails. 

Avant  que  de  commencer  cet  ouvrage  , il 
9 fut  obligé  de  s’expliquer  dans  l’affemblée  du 
peuple  , fur  la  matière  qu’on  emploiefait.  Il 
préférait  le  maxbr.e , parce  que  fon  éclat  fub- 
* . fifie  plus  long-temps.  On  l’éçoutait  avec  atten- 
tion ; mais  quand  il  ajouta  qu’il  en  coûterait 
moins , on  lui  ordonna  de  : fe  taire  , & il  fut 
décidé  que  la  flatue  ferait  en  or  & en  ivoire. 

On  choifit  l’or  le  plus  pur  & il  en  fallut 
• une  mafTe  du  poids  de  40  talens  d’or,  qui 

faifaient  deux  millions  huit  cent  huit  mille 
• de  nos  livres.  Phidias , fuivant  le  confeil  de 
Péricfts  , l’appliqua  de  telle  manière  qu’on 
, pouvait  aifément  le  détacher.  Deux  motifs  en- 
gagèrent Périclè»  à donner  ce  confeil.  Il  pré- 
voyait le  moment  où  l’on  pourrait  faire  fervir 
cet  or  aux  befoins  preffans  de  l’état,  & c’eft 
en  effet  ce  qu’il,  propofa  au  commencement 
• de  la  guerre  du  Péloponèfe  ; il  prévoyait  en- 
core qu’on  pourrait  l’accufer , airifi  que  Phi- 
dias , d’en  avoir  détourné,  une  partie , & cette 
accufation  eut  lieu  ; mais  par  la  précaution 
qu’ils  avaient  prife  , elle  ne  tourna  qu’à  la 
honte  de  leurs  ennemis.  • . 
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On  reprochait  encore  à Phidias  d’avoir 
gravé  fon  portrait  8c  celui  de  fon  proteâçut» 
‘fur  le  bouclier  de  Minerve.  Il  s’était  repré- 
fenté  fous  les  traits  d’un  vieillard  prêt  à lancer 
une  groffe  pierre  : 8c  l’on  prétend  que,  par  un 
ingénieux  mécanifme  , cette  figure  tenait  tel- 
lement à l’enfemble , qu’on  ne  pouvait  l’enle- 
■ver  fans  décompofer  8c  détruire  toute  la  fta*. 
tue.  Périclès  combattait  contre  une  amazone. 
Son  bras  étendu  8c  armé  d’un  javelot , déro- 
bait aux  yeux  la  moitié  de  fon  vifage.  L’ar- 
tifte  ne  l’avait  caché  en  partie , que  pour  inf- 
pirer  le  défir  de  le  reconnaître. 

A ce  temple  était  attaché  un  tréfor  où  les 
particuliers  mettaient  en  dépôt  les  fommes 
d’argent  qu’ils  n’ofaient  pas  garder  chez  eux. 
On  y confervait  les  offrandes  que  l’on  avait 
•faites  à la  déeffe:  c’étaient  'des  couronnes,  des 
vafes , de  petites  figures  de  divinités  en  or  ou 
en  argent.  Les  Athéniennes  y confacraient 
fouvent  leurs  anneaux , leurs  bracelets , leurs 
colliers.  Ces  objets  étaient  confiés  aux  tréfo- 
xiers  de  la  déeffe , qui  en  avaient  l’infpeôion 
pendant  l’année  de  leur  exercice.  En  fortant 
de  place , ils  en  remettaient  à leurs  fucceffeurs 
un  état,  qui  contenait  le  poids  de  chaque  ar- 
ticle , 8c  le  nom  de  la  perfonne  qui  en  avait 
fait  préfent.  .Cet  état  gravé  aufli-tôt  fur  le 
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— marbre  , atteftait  la  fidélité  des  gardes  & ex- 

L»  Gièce.  cjta^t  ja  générofité  des  particuliers. 

En  général  , le  temple  entier  pouvait  paf- 
fer  pour  une  des  merveilles  du  monde  Grec  , 
à caufe  de  fa  belle  ordonnance , de  l’élégance 
de  fes  proportions , & du  goût  qui  régnait 
dans  tous  fes  ornemens..  Jamais  les  Pharaons, 
avec  l’or  qu’ils  amoncelaient,  les  rochers  de 
granit  qu’ils  rafiemblaient  autour  d’eux,  & lefis 
millions  de  bras  d’efclaves  qu’ils  avaient  à leurs 
ordres  , n’ont  rien  fait  qui  approche  du  Par- 
thenon  de  Péridès.  La  ftatue  feule  de  Phidias 
annonce  plus  de  génie  que  toutes  les  pyra- 
mides- 

Les  .Athéniens  furent  fi  glorieux  d’avoir 
conduit  un  tel  monument  à fa  perfe&ion  , que 
dans  leur  reconnaiffance  fuperftitieufe , ils  re- 
gardèrent comme  facrées,  toutes  les  bêtes  de 
fommes  qui  furent  employées  à en  amener 
les  matériaux.  Dès  que  le  comble  en  fut  ter- 
miné , on  leur'  donna  la  liberté  d’aller  vieil- 
lir , exemptes,  de  travail  , au  fein  de  leurs 
pâturages.  . ..  , . * 

Le  Parthenon  fubfiftait  encore  dans  pref- 
que  toute  fon  intégrité , il  y a un  peu  plus 
d’unfiècle;  mais  dans  la  guerre  que  les  Turcs 
foutinrent  en  1677  contre  les  Vénitiens,  ce 
peuple  ennemi  né  des  arts , changea  ce  beau 
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monument  en  un  magafin  à poudre  : une 
bombe  dirigée  par  les  chefs  de  l’artillerie  de 
M orofini  , tomba  précifément  fur  cet  arfénal, 
& fit  fauter  le  temple  en  l’air,  à l’exception 
de  l’extrémité  occidentale  , & d’un  petit  nom- 
bre de  colonnes. 

Le  gouvernement  mufulman , non  moins 
deflruâeur  que  la  bombe  de  Morofini,  a fait 
ériger  depuis  , une  mofquée  d’un  goût  bar- 
bare , au  milieu  même  de  ces  ruines , d’un  des 
plus  beaux  monumens  du  fiècle  d’Alexandre. 

Le  temple  de  Théfée.  — Nous  apprenons 
de  Plutarque , qu’Athènes , après  la  fameufe 
vi&oire  de’Théfée  fur  Tauros,  ( dont  la  fable 
a fait  le  Minotaure  ) dans  l’ivre  ffe  de  fa  re- 
connaiffance , fit  l’apothéofe  de  ce  héros , de 
fon  vivant.  Le  temple  qui  fut  érigé , en  mé- 
moire de  ce  grand  événement,  dura  jufqu’à 
l’incendie  de  la  ville  par  les  Perfes.  Mais  à 
peine  ces  brigands  eurent-ils  été  renvoyés  en 
Afie  qu’on  s’emprefia  de  rebâtir  le  temple  de 
Théfée.  L’hiftoire  place  ce.t  événement  dix 
ans  après  la  bataille  de  Salamine-,  & elle  en 
fait  honneur  à la  mémoire  de  Cimon,  fils  de 
Miitiade. 

Cet  édifice  eft  fitué  au  nord-oueft  de  la 
citadelle.  Il  eft  d’ordre  dorique , & a beaucoup 

4e  rapport , pour  l’énfemble  , à celui  de  Mi- 

* ' ' *« 
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nerve,  & à ceux  des  autres  dieux  d’Athènes; 
La  Grèce. car  ies  Grecs  avaient  le  bon  goût,  quand  ils 
avaient  rencontré  le  beau  en  archite&ure,  de 
s’y  tenir , fans  chercher  à lui  fubftituer  le  bi- 
zarre, comme- chez  la  plupart  de  nos  artiftes 
modernes,  qui , dans  la  crainte  pufillanime  de 
copier  des  chefs-  d’œuvre  > afin  d’être  eux- 
. mêmes  , ne  font  jamais  rien. 

Le  temple  de  Théfée  eft  décoré  d’un  por- 
. tique  extérieur , dont  il  ne  fubfifte  que  la 

partie  occidentale,  l’orientale  ayant  été  dé- 
truite par  les  Grecs , efclaves  des  fultans , pour 
y placer  le  maître-autel  d’une  églife. 

La  décoration  extérieure  attire1  l’attention 
• * t 

des  connaiffeurs  : on  admire , fur-tout  , les 

bas-reliefs  magnifiques  qui  font  fur  les  frifes 
des.  deux  faces  du  corps  de  l’édifice.  L’artifte 
y a fculpté  le  combat  des  Centaures  & des 
Lapithes,  la.viftoire  de  Théfée  fuf  les  Ama- 
zones , & d’autres  exploits  fantaftiques  ou  réels 
dont  les  fiècles  ont  fait  honneur  au  héros  au* 
quel  ce  temple  eft  dédié. 

Le  temple  de  Théfée  eft  renommé  dans  les 
faftes  de  l’antique  Athènes , parce  que  la  re- 
ligion qui  corrigeait  quelquefois  les  fautes  de 
la  lég'rflation,  en*avait  fait  un  afyle  inviolable 
pour  les  efclaves  qui  fuyaient  la  tyrannie  de 
leurs  maîtres:  aujourd-’hui , ce  n’^ft  un  afyle 
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pour  perfonne,  pas  même  pour  les  Grecs  mo- 
dernes qui  l’ayant  transformé  en  églife , y 
vont  célébrer  l’office  de  St.-George. 

Les  Propylées.  — Ce  monument , un  des 
plus' beaux  dont  Athènes  s’I^onore  , a été  lait 
par  Péricles , un  des  plus  célébrés  'artiftes  de 
la  Grèce  en  fut  l’architeâe,  & il  fut  achevé 
en  cinq  ans. 

Comme  l’enthoufiafme-des  peuples  à grande 
imagination  , ne  j/a  jamais  fans  l’intervention 
des  merveilles , les  écrivains  db  temps  pré- 
tendaient que  Minerve  , la  divinité  tutélaire 
d’Athènes,  avait  témoigné,  en  apparaiffant  à 
Périclès  , combien  elle  était  contente  de  l’érec- 
tion des  Propylées.  Un  des  meilleurs  artiftes 
employés  par  l’architeâe  , en  travaillant  aux 
bas-reliefs-,  était^toiÜbé  de  l’échaffaut,  & les 
médecins  , le  voyant  dans  un  état  apparent  de 
mort,  l’avaient  abandonné,  fuivant  l’ufage  ; 
Minerve , au  rapport  de  fes  prêtres,  ife  mon- 
tra la  nuit  même  en  fonge , à Périclès , le  re- 
mercia au  nom  des  dieux  de  ce  qu’il  fallait 
pour  la  gloire  d’Athènes  , & lui  enfeigna  une 
recette  pour  ramener  les  principes  de  la  vie 
dans  le  corps  fracafle  de  l’artifte.  La  recette 
fut  fuivie , & dès  le  jour  même , l’homme 
condamné  par  les  oracles  de  la  médecine  , 
alla  travailler  à fes  bas-reliefs*. 
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"•>—  • ■ ■ Le  monument  des  Propylées  fut  revêta 
Qiice. tout  entier  de  marbre  blanc:  il  s’annonce  du 
côté  de  la  ville  , par  deux  portiques  parallè- 
les , terminés  chacun  par  un  rflaffif  qui  fert 
de  bâfe  à une  ftatue  équeftre.  Les  maflifs  fub- 
fiilent  encore  , on  croit  qu’ils  portaient  les  deux 
fils  de  Xenophon,  le  héros  de  la  retraite  des 
dix  mille. 

Le  corps  principal  de  l’édifice,  eft  un  pé- 
• ryftile  dans  le  goût  de  ceux  gui  précèdent  les 
temples  Grecs;  il  conduit  aux  cinq  portes  par 
lefquelles  on  entrait  dans  la  citadelle.  Dans  • 
les  beaux  jours  d’Athènes,  on  remettait  tous 
leâ  foirs  les  clefs  de  ces  cinq  portes  entre  les 
mains  de  l’archonte.  Cet  ouvrage  fupertfe  fut 
une  des  caufes  de  l’orage  contre  Périclès , qui 
amena  la  guerre  du  Pélopfcnèfe. 

Quand  les  Turcs  fe  virent  les  maîtres  pai- 
fibles  d’Athènes  , ils  firent  un  magafin  â pou- 
dre des  Propylées.  La  foudre  ÿ tomba  en 
1656  , & l’explofion  de  cet  arfénal  fit  fauter 
tout  le  plafond  de  ledifiee. 

La  lanterne  de  Dqpiofthène.  — A l’extré- 
mité fud-eft  du  rocher  de  la  citadelle  d’A- 
thènes eft  une  tour  de  marbre , faite  dans  la 
forme  de  nos  guérites  de  fentinelle.  L’entable- 
ment eft  foutenu  par  fix  colonnes  d’ordre  co- 
rinthien canelées-  & d’un  feul  bloc  chacune  : 

des 
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des  fix  entre-colonnes  les  unes  font  ouvertes , 
les  autres  font  remplies  par  de  grandes  tables  La  Gr*^ 
de  marbre,  furmontées  de  trépieds  ou  bas- 
xeliefs.  Le  comble  qui  eft  taillé  en  écailles  , 
ne  forme  qu’une  même  pièce  avec  la  frife  : 
l’édifice  eft  terminé  par  une  efpèce  de  cha- 
piteau corinthien. 

Les  gens  de  l’art  admirent  l’élégance  de  la 
proportion  des  colonnes , la  magnificence  des 
chapiteaux  & la  richeffe  du  couronnement. 

Il  y a des  bas-reliefs  fur  la  frife  d’un  tra- 
vail très-fini , quoique  fort  dégradés , & qui 
représentent , à ce  qu’on  croit,  les  travaux 
d’Hercule. 

Une  infcription  de  l’architrave  tend  à faire 
croire  que  la  tour  avait  été  élevée  pour  éta- 
blir,des  concours  de  déclamation.  Cette  con- 
jecture eft  autorifé*  par  une  tradition  immé- 
moriale , qui  veut  que  Démofthène  s’y  ren- 
ferma long-temps  pour  s’exercer  en  filence  à 
la  pantomime  , & à tout  le  mécanifme  de  l’art 
oratoire  : on  ajoute  que  ce  grand  homme , 
pour  s’impofer  la  loi  pénible  de  cette  retraite  , 
fe  coupa,  en  y entrant,  la  moitié  de  la  barbe. 

Cette  tradition  univerfellement  adoptée  dans 
le  pays,  eft  l’otigine  du  nom  qu’on  donne  à 
la  tour;  on  ne  l’appèle  que  la  lanterne, de  Dé- 
mofthène, 
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— — , Tous  le  territoire  d’Athènes  était  divifé  en 

La  Grèce. trc,is  diftrifts  particuliers, que  jadis  la  difcorde 
anima  tellement  les  uns  contre  les  autres , qu’il 
en  réfulta  trois  faSions  ennemies.  La  partie 
montagneufe,  fituée  vers  le  nord , renfermait  les 
plus  anciennes  mais  aufli  les  plus  pauvres  peu- 
plades , & cependant  elles  fe  diftinguèrent 
parmi  tous  les  Athéniens  par  un  heureux  pen- 
chant pour  la  joie  & le  plaiiir. 

Toute  la  vallée  de  Marathon  comprenait  la 
côte  maritime  qui  embraffait  l’angle  méridio- 
nal de  l’Attique.  Là*  les  Athéniens  s’occu- 
paient de.  la  pêche  & de  la  navigation , & 
comme  prefque  toutes  leurs  demeures  étaient 
» lîtuées  immédiatement  fur  les  bords  de  la  mer , 
ils  fouiniffaierit  à la  république  des  matelots  * 
lorfque  les  autres  contons  fourniffaient  des  iol- 
dats. 

Cette  peuplade  * très-connue  dans  l’hiftoire  * 
avait  un  double  port  fur  la  Méditerranée  * & 
un  temple  fuperbe  qu’on  découvrait  a de  fi 
grandes  diftances  * que  les  débris  de  la  colon- 
nade fervent  encore  aujourdhi  de  point  de  re- 
connaiflance  aux  matelots  qui  fréquentent  les 
parages  de  la  Grèce.  • 

La  dernière  & la  plus  confidérable  divifion 
de  l’A^que  comprenait  le  Pedion  * c’eft-à- 
dire  la  campagne  d’Athènes  * qui  n’eft  propre- 
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ment  qu'une  valle'e  de  figure  ovale,  dont  les-"1" 
voyageurs  modernes  ^^évalué  la  plus  grande  L*  Grece‘; 
•longueur  à trois  lieues  de  France  fur  deux 
de  large.  »• 

Ce  terrein,  arrofé  par  le  Céphife,  lTliflJe, 

8c  l’Eridan  , était  finguliètement  favorable  à fa 
végétation  des  oliviers.  Ils  J formaient  une 
: forêt  immenfe  qui,  au  temps  de  la  floraifon, 
paraiflait  de  loin  comme  couverte  d’un  voile 
blanc  foutenu  par  des  rameaux  d’une  verdure 
très-foncée , où  ffe  réfugiaient  différens  efîaims 
d’oifeaux , qu’on  voyait  arriver  au  retour  du 
printemps  de  l’Afie  dans  la  Grèce. 

Les  pofle  fleurs  de  cette  vafte  plantation  étaient 
les  plus  riches' 8c  peut-être  aufli  les  plus  fpi- 
rituels  des  Athéniens  : c’eft  au  moins  de  leurs 
peuplades  que  font  iffus  des  hommes  aufli  cé- 
lèbres que  Socrate  , Sophocle  , Thucydide  , 

Platon  & Épicure  , qui  tiraient  tous  leur  ori- 
gine de  différens  hameaux  répandus  dans  la 
campagne  d’Athènes,  dont  la  furface  était  di- 
vifée  par  dix  grandes  .routes  , qui  comme  les 
.rayons  d’un  cercle,  tendaient  au  même  cen- 
tre, 8c  conduiraient  aux  portes  de  la  capitale. 

En  y entrant,  dit  Dicearque  , on  peut  dou- 
ter fi  l'on  eft  réellement  à Athènes , §u  fi  l’on 
n’y  eft  pas.  Les  rues,  ajoute-t-il,  y font  d’une 
irrégularité  frappante.  La  ville  en  général  eft 
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'LL — ’iu" ! mal  pourvue  d’eau,  8c  il  n’y  exifte  que  des 

La  Grâce.  maifons  chétives , fi  l’u^en  excepte  quelques- 
unes  en  petit  nombi^Pplus  commodes  que 
les  autres.  Ce  n’efl  qu’en  arrivant  au  théâtre, 
pourfuit*il , & en  découvrant  le  grand  temple 
Aê  Minerve  , bâti  au  fommet  de  la  citadelle  , 
qu’on  commence  à fe  reconnaître  , & à fortir 
infenfiblement  de  l’incertitude  où  l’on  avait 
d’abord  été  jeté  par  le  peu  de  rapport  qu’il 
y a entre  l’état  réel  des  chofes  & l’immenfe 
éclat  de  la  renommée. 

Après  cet  aveu  fait  par  un  grec  éclairé  8c 
impartial,  qui  avait  été  le  difciple  d’Ariflote, 
& qui  écrivait  quelques  années  après  la  mort 
d’Alexandre,  il  faut  renoncer  â jamais  au  pré- 
jugé où  font  encore  aujourd’hui  de  prétendus 
favans  , qui  s’imaginent  férieufement  qu’A- 
thènes  était  la  plus  fuperbe  ville  de  l’univers. 
On  ne  doit  pas  oublier  d’obferver  que  la  conf- 
titution  d’un  gouvernement  populaire  mettait 
d’ivincibles  obftacles  au  fafte  des  Athéniens 
qui  auraient  voulu  fe  loger  dans  des  palais  au 
centre  de  la  capitale.  Durant  les  plus  beaux 
jours  de  la  république,  dit  Démofthène  , on 
ne  pouvait  diftinguer  les  maifons  de  Thémif- 
tocle  & d’Ariftide  d’avec  celles  de  leurs  voi- 
lîns. 

Quant  4 l’étendue  réelle  d’Athènes,  il  eft 
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certain  que  Tes  remparts , qui  avaient  foixante  ^ 

fiades  ou  à-peu-près  deux  lieues  & demie  de  La  Grée»; 
circuit  , étaient  beaucoup  plus  fpacieux  qu’ils 
.n’auraient  dû  l’être , fi  en  temps  de  guerre 
toute  la  nation  n’avait  été  contrainte  de  s’y 
réfugier.  Alors  les  habitans  des  campagnes  qui 
n’avaient  plus  ni  feu  ni  lieu  , conftruifaient  à 
la  hâte,  dans  les  quartiers  les  moins  fréquen- 
tés, des  cabanes  qui  par  leur  forme  ronde 
reflemblaient  à des  ruches. 

Sans  compter  ces  cafés  élevées  pour  le  be- 
foin  du  moment , il  n’exiftait  a Athènes  que 
quelques  maifons  au-delà  de  dix  milles,  de 
forte  qu’on  peut  déterminer  le  nombre  des 
habitans  , en  y comprenant  les  étrangers  & 
les  efclave's  , à un  total  de  cinquante  mille 
âmes.  Il  eft  maintenant  çrès-aifé  de  concevoir 
que  ni  Périclès  ni  tout  autre  aufli  puilTantque 
lui-  ne  pouvaient  faire  de  fa  capitale  de  l’At- 
tique  une  belle  ville. 

Quoique  la  ville  d’Athènes  & tout  fon  ter-* 
ritoire  répondent  , par  leur  pofition  fur  le 
*globe  aux  parties  méridionales  de  l’Efpagne, 
cependant  on  n’y  a jamais  joui  de  cet  air  fi 
doux  6c  fi  tempéré  que  refpirent  les  habitant 
du  royaume  de  Valence.  En  général , dans  fe 
continent  de  la  Grèce  , les  hivers -font  très- 
rigoureux , & les  étés  d’une  chaleur  exceflive* 
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ïïüîîïüî  fans  qu’il  y exifte  un  rapport  déterminé  entre 
L*  Grèce.  ]a  nature  des  faifons  & l’élévation  du  pôle, 
ou  la  latitude  refpe&ive  des  lieux. 

L'es  voyageurs  les  moins  attentifs  & les 
moins  inftruits  ont  obfervé  ce  phénomène  très- 
fenfible  : mais  les  plus  favans  d’entre  eux  n’ont 
pu  en  expliquer  la  caufe.  Elle  provient  uni- 
quement de  l’inégalité  du  terrein,  qui  depuis 
l’intérieur  'de  la  Thrace  jufqu’aux  parties  les 
plus  méridionales  du  Péloponèfe  eft , dans  une 
étendue  de  cent  cinquante  lieues , entrecoupé  de 
hautes  montagnes  qui  jètent  des  ombres  très- 
- froides  , de  vallées  creufées  en  entonnoir  ,• 
où  durant  l’été  les  rayons  du  foleil  viennent 
fe  concentrer  comme  dans  le  foyer  d’un  mi- 
roir concave,  tandis  qu’en  hiver  la  neige 
s’accumule  à des  hauteurs  prodigieufes  fur  la 
tête  du  mont  Olympe,  fur  le  Parnafie, l’Hé- 
licon  , le  Taygete.  Tous  les  airs  de  vent  qui 
fouffient  de  defius  ces  diffarens  points  de  la 
• terre,  réfroidiffent  l’atmofphère  aux  environs 
d’Athènes , où  enfuite  on  éprouve  vers  le  fol- 
ftice  d’été  des  chaleurs  étouffantes  au  fond  de^ 
vallées. 

Il  n’exifte  point  fur  le  globe  , que  nous  con- 
naiflons  aujourd’hui  afles  exaôement  , une 
feule  contrée  qui,  eu  égard  à fon  peu  d’éten- 
due , ait  autant  de  côtes  maritimes  que  la 
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Grèce.  La  mer  y a formé  par-tout  des  golfes  ST— 
plus  ou  moins  profonds  , plus  ou  moins  tor-  Gr4®*'- 
tueux  , en  échancrant  la  terre  au  point  de  faire 
reffembler  fes  lifières  à la  découpure  d’une 
feuille  de  vigne  ou  d^platane.  A ce  phéno- 
mène fuccède  celui  d’une  étonnante  inégalité 
dans  la  furface  du  continent , & le  feul  dif- 
trift  de  la  Theflalie  renfermait  j*fqu’à  trente- 
quatre  montagnes  confidérables  : au  fond  de 
tant  de  golfes  & de  tant  de  vallées  , il  fè  forme 
des  courans  d’air  qui  y#  circulent  , ainfi  que 
les  fleuves  coulent  dans  leurs  lits,  fans  jamais 
s’en  écarter  d’une  manière  fenfible.  11  confie, 
par  des  obfervations  faites  de  nos  jours  à 
Athènes  même,  que  vers  l'équinoxe  de  l’au- 
tomne on  commence  à y être  incommodé  pat 
des  coups  de  vent  très-impétueux  & qui  af- 
ferent tout  le  fyftênre  nerveux;  or,  à ce  ca- 
raftère  on  reconnaît , fans  aucune  apparence 
de  doute  , tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  des 
effets  pernicieux  que  produifait  dans  cette  ville 
& dans  fes  environs,  un  courant  d’air  qui  par- 
tait dire&ement  du  nord-oueft  , & que  Fort 
nommait  en  grec  le  Sciroru 

L’air  de  - PAttique  était  en  général  très-fec 
& c’efl  par  cette  raifon  qu’én  aucune  contrée 
de  l’Alie  ou  de  l’Europe,  les  anciens  édifices 
n’ont  oppofé  plus  de  réfiftance  à la  main  ac« 
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^"""*  câblante  du  temps  , & aux  efforts  continuel* 
La  Grâce,  jgg  fiècles.  L’intérieur  d’Athènes  offre  fur-tout 
un  monument  d’une  architeâure  corinthienne 
fort  délicate,  qui  n’a  prefque  effuyé  aucune 
dégradation , depuis  ^us  de  deiwc  mille  ans 
qu’il  a été  conduit  en  marbre  blanc.  L’éton- 
nante confervation  d’un  ouvrage  fi  fragile , ÔC 
qui  offre  taijt  de  parties  faillantes  & ifolées  , 
ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  féchereffe  & à 
la  pureté  de  l’air,  dont  les  anciens  ont  fait 
tant  de  fois  mention  % & que  Cicéron  femble 
avoir  pris  pour  le  principe  créateur  du  génie 
fubtil  qui  caraâérifait  les  habitans  de  l’Attique. 
Mais  l’état  actuel  démontre,  de  la  manière  la 
plus  évidente , que  des  caufes  femblables  ne 
fauraient  influer  fur  l’efprit  humain , fi  elle* 
ne  font  dirigées  à leur  tour  par  l’aftion  des 
caufes  morales.  Dès  que  les  philofophes  & les 
favans  difparaiffent  d’un  pays , comme  ils  ont 
difparu  de  la  Grèce  , il  faut  malgré  le  climat 
& malgré  la  nature  même , que  la  barbarie 
& la  fuperftition  envahiffent  une  terre  fem- 
blable  , comme  les  ronces  & les  épines  enva- 
hiffent  les  terres  incultes. 

Adrien  qui  parlait  la  langue  grecque,  comme 
fa  propre  langue, .qui  était  jaloux  jufqu’â  la 
paflion  d’obtenir  pour  fes  ouvrages  les  fuffra- 
esdes  >théniens,  devait  naturellement  e 
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plaire  dans  leur  ville  • où  il  avait  été  décoré  — 
de  la  dignité  d’archonte  , avant  d’être  empe- 
reur. Audi  dans  le  grand  yoyage  qu’il  fit  pour 
vifiter  les  provinces  qui  dépendaient  de  l’em- 
pire , il  ne  fe  contenta  pas  de  paffer  par 
Athènes  , il  y revint  à fon  retour,  & .y  de- 
meura un  hiver  entier.  Pendant  le  féjour 
qu’il  fit  dans  cette  ville  , il  combla  les  Athé- 
niens de  fes  dons.  Il  aflïfta  à la  plus  grande 
des  fêtes  qu’ils  célébraient  en  l’honneur  de 
Bacchus,  & y montra  tout  le  zèle  d’un  ci- 
toyen ; jufques-là  que  pour  plaire  aux  Athé- 
niens , il  fe  revêtît  de  l’habit  que  la  dignité 
de  premier  magiftiat  de  la  ville  le  mettait  en 
droit  de  porter.  Ce  fut  alors  qu’il  s’appliqua 
avec  ardeur  à agrandir  & à embellir  Athènes. 

Il  fit  conftruire  un  nombre  fi  prodigieux  de 
bâtimens  dans  l’une  de  fes  parties,  qu’elle  en 
prit  le  nom  d’Adrianopole  ou  ville  d’Adrien. 

Le  lieu  éloigné  de  la  mer,  où  l’Adrianopoie 
était  fituée  , montre  afl?z  qu'Adrien  penfa  plus 
à embellir  Athènes  qu’à  lui  rendre  fa  première 
force:  il  avait  à la  vérité  fait  rétablir  fes  por-  * 
tes  ; mais  craignant  apparemment  de  mettre 
cette  ville  en  état  de  fe  défendre,  quoiqu’il 
donnât  aux  Athéniens  les  plus  grandes  preuves 
de  fa  bienveillance,  il  y a lieu  de  croire  qu’il 
ne  leur  permit  pas  de  rélever  les  murs,  qui 
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établiraient  une  communication  fure  entre 
La  Giéc«.jeur  vi]|e  f ie  pirée  , Fhalère  & Munichreî 
ces  murs  que  Conon  avait  fait  conftruire  & que 
Sylla  avait, renverfé. 

Après  la  mort  d’Adrien,  les  Athéniens  fu- 
rent favorifés  par  Antonin  le  Pieux,  & par 
Antonin  le  Fhilofophe.  Sévère  les  traira  avec 
rigueur;  mais  fous  Valérien,  ils  obtinrent  en- 
fin la  liberté  de  relever  ces  murs  dont  nous 
venons  de  parler,  qui  mettaient  leur  ville  en 
fûreté.  Ces  remparts  cependant  ne  les  garan- 
tirent pas  de  la  fureur  des  Goths.  Ils  s’empa- 
rèrent d’Athènes  fous  l’empire  de  Claude.  Les 
Athéniens  depuis  furent  favorifés  d’une  ma- 
nière particulière  par  Conftantin  & par  fon  fils 
Confiance  : mais  les  Goths  ayant  pris  leur  ville 
une  fécondé  fois , ils  firent  des  monceaux  de 
. ruines  de  fes  plus  beaux  bâtimens. 

Athènes,  depuis  ce  temps  pafla  entre  les 
mains  de  plufieurs  princes  peu  puiflans.  Les 
Turcs  s’en  emparèrent  enfin  & la  poffefïion 
leur  en  eft  refiée,  quoique  les  Vénitiens  la 
leur  aient  enlevée  à différentes  reprifes.  Enfin 
cette  ville  qui  donnait  autrefois  des  lois  à 
toute  la  Grèce,  & qui  fe  fit  refpeâer  dans 
l’Alie  & dans  l’Afrique , eft  tellement  dégé- 
nérée , qu’elle  tremblait  encore  dans  le  fiècle 
pafle  , à la  vue  d’un  cerfaire.  C’eft  par  cettet 
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crainte  que  les  habitations  qui  étaient  près 
> de  la  mer  ont  été  abandonnées,  & que  celles  LaGrèc». 
d’aujourd’hui  font  à portée  d’être  défendues 
par  la  citadelle.  Cette  fortereffe  eft  préfente- 
ment  affez  négligée,  les  murs  qui  la  ferment 
font  peu  épais.  On  voit  dans  ces  murs  des 
fragmens  de  colonnes  & d’entablemens , qui 
montrent  qu’ils  ont  été  abatus  plufieurs.fois  & 
rebâtis  à la  hâte.  Cette  citadelle  n'a  plus  qu’une 
vingtaine  de  canons  en  fort  mauvais  état,  la 
plupart  n’ayant  point  d’afût , elle  eft  gardée 
par  un  affez  grand  nombre  de  foldats.  Je  ne 
crois  pas  devoir  détailler  la  difpofition  des  bi- 
coques de  cette  ville  qui  n’ont  rien  d’intéref- 
fant. 

/ 

Athènes  eft  un  archevêché  qui  relève  du  < 
patriarche  grec  de  Conftantinople  r on  y 
compte  plus  de,  cent  églifes,  dont  les  princi- 
pales font  dédiées  au  Sauveur,  à la  Vierge  & 
à St.  George.  Cefte  ville  eft  en  général  plus 
peuplée  qu’elle  ne  l’était  dans  le  fiècle  paffé  , 

Scelle  s’agrandit  tous  les  jours;  elle  peut  con- 
tenir 14  à 15  mille  habitans.  Les  Turcs  n’en 
font  guères  qu’une  dixième  partie  : mais  ce- 
pendant cette  partie  la  moins  nomhreufe  a le 
pouvoir  & opprime  l’autre,  11  eft  affez.  furpre- 
nant  qu’il  n’y  ait  point  de'Juifs  à Athènes  3c 
.qu’on  ne  les  fouf&e  point  dans  cette  ville , 
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eux  qui  font  répandus  par  toute  la  terre.  J’en 
La  Grèce,  demandai  la  raifon  à un  athénien  ; il  me  ré- 
pondit en  riant,  que  Içs  Juifs  ne  pouvaient 
refter  à Athènes , parce  que  s’ils  font  fins  dans 
le  commerce , les  Athéniens  le  font  encore 
plus  qu’eux  , & effeftivement , ceux-ci , très- 
affables  Sc  très-polis  envers  les  étrangers , font 
en  même  temps  d’une  adreffe  extrême  à faire 
réuflir  leurs  deffeins. 

On  ne  parle  à Athènes  que  le  grec  vul- 
gaire , plus  approchant  du  grec  ancien  dans 
cette-  ville  que  dans  aucun  autre  lieu  de  la 
Grèce.  La  langue  turque  y eft  en  ufage.  Les 
Athéniens  font  en  général  bien  faits  ; ils  ont 
beaucoup  de  vivacité  dans  la  phyfionomie  : 
nous  en  fûmes  frappés  la  première  fois  que 
nous  mîmes  le  pied  dans  l’Attique.  Il  vint  à 
nous  des  payfans  qui  fe  préfentèrent  de  très- 
bonne  grâce  & nous  parlèrent  avec  beaucoup 
d’efprit  & de  liberté.  Les  Athéniens  font  ro- 
buftes  & vivent  très-long-temps , ce  qui  vient 
peut-être  de  la  fituation  d’Athènes  , où  l’air 
eft  fi  pur,  que  la  pefte  y eft  moins  fréquente 
que  dans  les  autres  contrées  du  Levant.  L’u- 
fage  que  les  Athéniens  font-  du  miel , peut 
contribuer  beaucoup  à leur  fanté  : il  eft  vrai 
que  le  miel  d'Athènes  & particulièrement  ce- 
lui du  mont  Hymète,  eft  délicieux.  On  coiv- 
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naît  l’éloge  qu’en  ont  fait  Ovide  & Martial. 

Les  Athéniens  ont  été  la  viftime,  comme  L*  Gr«<*i 
beaucoup  d’autres  peuples , de  l’ambition  d’une 
nation  plus  puiflante:  ils  languifient  aujour- 
d’hui fous  l’opprefiion  des  Turcs  ; mais  ils  ne 
baifent  par  leurs  chaînes.  Ils  en  Tentent  toute 
la  péfanteur,  & s’ils  chafsèrent  autrefois  les 
tyrans  de  leur  patrie  , ils  donnèrent  encore  » 
en  l’année  1754,  une  preuve  de  l’impatience 
avec  laquelle  ils  fupportent  le  joug  des  Turcs,  * 

Le  gouverneur  de  cette  ville  voulant  leur 
impofer  des  taxes  injuftes , ils  coururent  en 
armes  au  château  & l’en  chafsèrent.  Son  frère 
fut  tué  dans  cette  émeute , St  un  affez  grand 
nombre  de  Turcs  St  de  Grecs  relièrent  fur 
la  place.  Athènes  fut  pendant  plufieurs  fe- 
rmâmes dans  la  plus  grande  confufion.  Le  gou- 
verneur n’ofa  fe  montrer.  Un  homme  de  la 
lie  du  peuple,  mais, né  avec  cetefprit  & cette 
hardiefle  néceflaires  pour  en  impoferà  la  mul- 
titude 8c  pour  la  commander , fe  mit  à la  tête 
des  révoltés.  Il  montra  beaucoup  de  rufe  dans 
cette  petite  guerre  , Sc  il  employa  plufieurs 
ftratagêmes  pour  furprendre  fes  ennemis  : il 
faifait  voir  aux  révoltés , pour  les  tenir  en 
armes  & leur  donner  de  l’efpérance,  des  let- 
tres fuppofées  de  Corinthe  , de  Napoli  , de 
Romanie  , de  Patras  & d’autres  villes.  Il  fei- 
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gnait  des  Conjurations  formées  dans  ces  divers 
La  Gr«ct.  ]ieux  en  faveur  d«'  ceux  d’Athènes , & fur  le 
point  d’éclater  : enfin , il  ne  promettait  pas 
moins  que  de  remettre  la  Grèce  en  liberté  ; 
mais  il  vint  des  troupes  à Athènes , les  révol- 
tés fe  cachèrent  ou  fe  fauvèrent  & la  conju- 
ration fe  difiîpa. 

On  aurait  tort  d’accufer  les  Athéniens  en 
général,  d’avoir  détruit  un  nombre  confidéra- 
ble  de  beaux  édifices  qui  ornaient  leur  ville, 
& qui  auraient  fubfifté'  encore  long-temps , fi 
la  barbarie  n’avait  accéléré  leur  ruine.  Ce  re- 
proche ne  doit  être  fait  qu’à  ceux  qui  profef- 
fent  la. religion  mahométane  & non  pas  aux 
chrétiens  : car , fi  ceux-là,  par  un  principe  de 
religion , mutilent  toutes  les  figures  qui  leur 
tombent  fous  les  mains;  ceux-ci  au  contraire, 
par  refpeâ  pour  leurs  antiquités , font  tou:  leur 
poflible  pour  les  conferver.  On  reconnaît  les 
maifons  des  Grecs  aux  bas-reliefs  qui  font 
ordinairement  au-defius  de  leurs  portes.  Les 
chrétiens  d’Athènes  Ont  même  tant  à cœur  la 
confervation  de  leurs  monumens  , qu’ils  ne 
permettent  aux  capucins  d’habiter  l’hofpice 
qu’ils  Qnt  dans  cette  ville  , Sc  où  eft  engagée 
la  lanterne  de  Démofthène  , qu’à  condition 
qu’ils  fe  feront  recevoir  citoyen  d’Athènes , 
afin  qu’ils  confervent  précieufement  cet  édi- 
fice curieux. 

SRi 
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Le  miel  & l’huile  font  les  deux  principaux  - — 1 

articles  des  exportations  athéniennes.  L’Attique  ^ G,iee' 
eft  un  pays  très-propre  à nourrir  des  abeilles. 

Le  thym,  la  marjolaine,  le  ferpolet  couvrent 
tous  fes  côteaux  , & fes  vallons  font  tapifles  de 
fauge , de  genet  8î*  de  romarins.  Or , on  fait 
que  ces  plantes  aromatiques  fourniflent  aux 
abeilles  une  nourriture  abondante  Sc  déiicieufe. 

Mais  ce  qu’on  ne  fait  peut-être  pas,  c’eft 
que  les  Athéniens  ont  des  ruches  qui  leur  font 
particulières.  La  matière  de  ces  ruches  eft  de 
la  terre  cuite  ; leur  forme  eft  cylindrique  : 
elles  ont  trois  pieds  de  hauteur,  un  pied  de 
diamètre  & un  couvercle  mobile.  L’extérieur 
& le  bas  de  la  partie  intérieure  font  induits 
d’un  vernis;  mais  on  ne  vernit  point  la  partie 
fupérieure,  parce  que  les  abeilles  auraient  de 
la  peine  à y coller  leurs  rayons.  # 

Les  ruches  font  expofées  à l’eft  ou  à l’oueft 
autant  qu’il  eft  poffible.  L’expofition  au  nord 
eft  préjudiciable  aux  abeilles  en  hiver  , à caufe 
de  la  violence  des  vents  ; & celle  du  fud  ne 
leur  eft  pas. moins  contraire  en  été,  à caufe 
des  chaleurs  exceffives.  11  y a des  mois  oy  il 
devient  nécefLire  de  couvrir  les  ruches  de 
feuillages  pour  les  garantir  de  l’aftion  du  foleil. 

Les  endroits  les  plus  tranquilles  & les  moins 
peuplés,  tels  que  les  alentours  des  monaftères , 
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L — „ „ font  ceux  où  les  abeilles  réufliffent  le  mieux. 

•L«  Grèce.  çes  mouches  aiment  dans  les  climats  chauds  , 
les  lieux  frais , folitaires,  les  vallons  ombragés. 
Elles  fe  plaifent  aufli  dans  le  voifinage  des  ga- 
zons & des  eaux.  Les  Grecs  ont  l’attention  de 
creufer  près  des  fources  champêtres  de  petits 
étangs  qui  leur  fervent  d’abreuvoirs  ; ils  y 
jettent  des  morceaux  de  bois  ou  des  pierres 
légères,  afin  qu’elles  puiflfent  s’y  pofer  fans 
courir  rifque  de  fe  noyer. 

En  général , le  miel  de  l’Attique*  & celui 
du  mont-Hymète  en  particulier,  ont  confervé 
leur  vieille  réputation,  & ils  la  méritent.  Les 
miels  de  Mahon  & de. Narbonne,  qui  font  les 
meilleurs  que  nous  connaiflions,  ne  peuvent 
leur  être  comparé  ni  pour  le  parfum  ni  pour 
la  douceur.  Quoique  roux,  le  miel  athénien 
eft  de  la  plus  belle  tranfparence.  Ce  qui  le 
diftingue  de  nos  miels,  c’eft  qu’il  eft  épais  fans 
être  grainé  ni  congelé. 

Le  miel  eft  fort  cher  dans  l’Attique.  On 
fent  qu’il  n’a  une  aufli  haute  valeur , que  parce 
qu’il  eft  dans  le  commerce  grec  un  article  de 
luxe.  Cet  article  eft  exporté  prefqu’entier  â 
Conftantinople  , où  il  eft  confommé  dans  le 
* palais  impérial  & dans  les  férails  des  grands. 
De  toutes  les  villes  européennes , il  n’y  a que 
Londres  §c  Marfeille  qui  en  reçoivent  quel- 
quefois 


Digitized  by  Google 


D E S#  V O Y A G *É  S.  48t 
tjùèfois  de  faibles  parties'  que  les  négocians  de  — 
ces  deux’pjaces  diftribuent  en  préfens  à leurs  La  Gfic*l 
amis.  . • 

t Cette  branche  d’économie  rurSle  eft  très- 
avantageufe  au  petit  pays  de  PAttique , qui  n’a 
qu’une  popubafien  de  vingt  mille  âmes,  8c 
qu’une  furfac^ae  quatre-vingt-dix  lieues 
quarrées  d’un  terreîn  extrêmement  in#gal  • 8c 
parconféquent  peu  propre  à la  culture  des 
grains.  * » 

Oncroit  Polivieroriginaire  de  Saisen  Egypte; 
mais  s’il  n’eft  pas  indigène  en  Grèce , il  ÿ eft 
\enu  dès  la  plus  haute  antiquité.  11  y a apparence 
que  ce  fut  Cécrops  qui  l’apporta  dans  PAttique.  a 
Cet  Égyptien  fit  honneur  aux  Dieux  de  fort 
propre  bienfait.  Il  publia  que  Minerve  8c  Nep- 
tune prétendaient  chacun  donner  fon  nom  à la 
ville  nouvelle  qu’il  avait  bâtie , 8c  que  la  déefle 
pour  mériter  cet  honneur,  avait  fait  fortir  de 
terre  avec  fa  lance  un  olivier  fleuri , tandis  que 
le  dieu  avait  fait  naître  un  cheval  d’un  coup 
de  fon  trident.  Cette  fable  , retracée  dans  tous 
les  monumens  d’Athènes  .fur  le  marbre  8c 
l’airain  , prouve  que  l’arbre  de  Minerve  eft  • 
aufli  par  excellence  l’arbre  de  PAttique. 

Auffi  de  tous  temps  la  culture  des  oliviers 
fut-elld  la  culture  favorite  des  Athéniens.  Ils 
forment,  vers  le  détlin  des  collines,  de  vaftes 
Tome  I.  ■ H h 
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s* rideaux  d’un  vert  pâle,  qui  tranche  agréable» 
ta  Grèce,  ment'  avec  le  vert  foncé  des  prairies  & le  gris 
noirâtre  des  rochers.  On  voit  dans  la  plaine  de 
Marathon  des  oliviers  qui , pour  Penvergeure 
& la  hauteur,  font  comparables  aux  plus  beaux 
no y -ers.  ^ÉK|  '• 

. La  taille  donne  â l’olivier  mille  formes  va- 

riées ; #i  le  façononne  en  côpe  droit,  renverfé, 
en  pyramide,  en  buiffon  , en  boule  , en  éven- 
tail. Là,  on  l’évide  intérieurement  po#r  mieux 
expofer  fes  rayons  à l’aâion  du  foleil.  Prefque 
par  -tout  on  le  mutile  fans  principe  & fans 
règle,  au  gré  de  tous  les  caprices  & de  tous 
* les  .goûts.  Mais  l’arbre  reprend  infenfiblement 
fa  forme  première,  & toute»  ces  mutilations 
fantafqu^s  qu’on  lui  fait  fubir,  prouvent  à 
l’homme  qu’ici  comme  ailleurs , la  nature  finit 
toujours  par  triompher  de  fes  effonts.  ^ 
L’Attique  nourrit  beaucoup  de  beftiaux, 
parce  que  les  trois  quarts  des  terres  font  in- 
cultes. L’«ignorance  & la  barbarie  peuvent  arrê- 
ter 'la  fertilité  qui  eft  le  fruit  de  la  culture, 
mais  jamais  la  fécondité  que  donne  la  nature: 
un  bon  terrein  négligé  produira  toujours  des 
pâturages,  & les  pâturages  nourriront  tdu jours 
des  beftiaux. 

Un  des  pays  les  plus  agréablement  diverfi- 
fiés  du  globe , c’eft  la  Grèce  ; elle  eft  l’abrégé 
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«îe  tous  les  cjrfhats.  Les  plantes  qui  croiffent 
entte  les  tropiques  profpèrent  dans  fes  plaines  L*  Grèo«i 
& fur  fes  côteaux,  & celles  des  régions  les 
plus  feptemrionales  s’acclimatent  fur  fes  mon- 
tagnes. L’Olympe  , le  Pinde  , le  Parnaffe  , 
les  monts  fourcilleftx  de  l’Arcâdie,  noutriffent 
dans  leurs  flancs  & fur  leurs  fommets  une  frai-  , 
cheur  éternelle,  tandis  que  les  vallées  affifes 
• à leurs  pieds  jouiflent  d’un  printemps  perpé-  0 
tuel.  Les  terres  qui  fe  refufent  à la  culture  13e 
fe  refufent  pas  â la  végétation  : elles  produi- 
■ feat  d’elles-mêmes  le  thym  , le  ferpolet , la 
marjolaine  , toutes  les»plantes  aromatiques. 

Un  tel  pays  doit -être  fingulièrement  propre  â 
nourrir  du  bétail;  auflï  y élève-t-on  des  trou-; 
e peaux  nombreux  : on  y nourrit  même , fix 
mois  de  l’année  , tous  ceux  des  régions  voi- 
'*  fines.  Quand  l’âpreté  des  hivers.chafle  les  "ber- 
gers Albanois  de  leurs  montagnes  , ils  viennent 
chercher  dans  le  beau  climat  de  la  Grèce  des 
pâturages  plus  abondans  Sc  plu?  fubftantielsi 
Ils  jouiflent  du  droit  de  parcours  dans  tous  les 
terreins  qui  font  en  friche , & malgré  la  tyran-  , 
nie  des  beys  qui  les  rançonnent  fans  pitié  , .* 

leurs  hivernages  en  général  font  peu  coûteux. 

Da*ns  la  Grèce  comme  èn  Efpagne  , on  fait  * 
voyager  les  troupeaux  pour  les  tenir  toute 
l’année  dans  une  égale  température  ; ils  paffenr 
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l’hivôr  dans  les  plaines  & l’ét^fyr  les  monta- 
it Gr»ce.  gnes  q0  a même  cet  avantage  dans  la  Grèce, 
que  les  tranfmigrations  y font  moins  longues 
8c*  moins  pénibles , parce  que  le  pays  eft  tra- 
verfé  dans  tous  les  fens  par  de  hautes  mon- 
tagnes. • . . 

* . On  n’entaffe  pas  ici  les  troupeaux  dans  des 

bergeries  étroites , comme  fi  la  nature  ne  leut 
, avait  pas  donné  une  fourrure  capable  de  ga- 
rantir leur  corps  de  l’intempérie  des  faifons. 
L’humidité,  l’air  âcre  8c  prefque  méphitique 
qui  régnent  dans  ces  réduits  obfcurs , caufant 
à ces  animaux  des  maladies  putrides  8c  inflam- 
matoires dont  ceux  de  la  Grèce  font  exempts. 

Le  parcage  a un  autre  grand  avantage  , c’eft 
que  le  grand  air,  les  rofées , les  pluies,  la 
propreté  8c  la  lumière  du  foleil  blanchiflent , 
afloupliflent  les  laines  8c  leur  donnent  une  qua- 
lité fupérieure  en  fineffe  8c  en  moelleux.  Nos 
bergers , fourds  aux  confeils  de  l’école  de 
Montbard  8c  du  fage  d’Aubenton , appréhen- 
. dent  toujours  l’extrême  froidure  : ce  qui  de- 
» vrait  les  raflurer  , c’eft  que  les  troupeaux  par- 
quent tout  l’hiver,  au  milieu  de»  neiges  8c 
des  frimats , fur  les  fommets  de  l’Olympe  8c 
* de  l’Athos. 
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CHAPITRE  V. 


Voyage  d’Athènes  à Sparte.  — Des  ruines  de 
villes  ou  de  monumens  que  l’on  trouve  encore 
dans  cette  route.  — De  l’état  actuel  de  Sparte. 

Defcription  de  la  plaine  où  elfg  eft  fituèe 
& des  ruines  que  l’on  y voit  encore. 

m 

A PRÈS  avoir  vu  Athènes , mefuré  & def-  — 
fine  les  moniftnens  d’architefture  que  l’on  y La  Gièce, 
trouve  encore,  quoique  Pon  m’affurât  qu’il 
reliait  peu  de  ruines  à Sparte , je  ne  crus  pas  , 
pouvoir  me  difpenfer  d’y  aller,  afin  de  com- 
parer *l’état  de  ces  deux  villes  célèbres  dans 
rhiftoire  & fameufes  par  leur  rivalité.  Mais 
comme  Sparte  eft  près  de  Maina , lieu  de  la  * 

Grèce  habité  par  des  brigands,  je  crus  devoir 
prendre  des  mefures  pour  ma  fureté. 

Nous  partîmes  d’Athènes  bien  armés , & 
ayant  eu  1»  précaution  de  nous  munir  de  tout 
ce  que  nous  avions  jugé  néceffatre  pour  adou- 
cir le  défagrémênt  des  mauvais  gîtes  que  nous 
devions  rencontrer.  Nous  dirigeâmes  notre 
ajoute  vers  je  nord  , laiflfant  fur  notre  gauche 
le  temple  de  Théfée.  Après  avoir  marché  une 
demi-heure,  nouà  travétfâmes  la  belfe  #oiês 
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■ " H d’oliviers  qui  entoure  en  partie  la  ville  d’A- 
.La  Grèce,  thènes.  • 

La  famèufe  académie  où  Platon  enfeignait 
fa  doctrine  , était  dans  cette  forêt  , entre  le 
chemin  où  nous  étions  & celui  de  Thèbes  que 
nous- avions  fur  notre  droite.  On  fait  que  c’eft 
d’elle  qu’ont  pris  leur  nom  tous  les  lieux  où 
l’on  a depiis  cultivé  les  fchènces  & les  lettres. 
Il  n’en  refte  à prêtent  aucun  veftige;  mais  la 
fertilité  du  lieu  ou  elle  était  fituee , rend  vrai» 
femblable  ce  que  les  anciens  publiaient  de  la 
beauté  de  cet  endroit.  Nous  employâmes  près 
d’une  heure  à traverser  cette  belle  forêt,,  & 
nous  arrivâmes  peu  de  temps  après  à.  la  mon- 
tagne de  Picro  Daphné , nom  que  les  Grecs 
modernes  lui  ont  donné  parce  qu’il  -f  croit 
beaucoup  de  lauriers  amers. 

Cette  montagne  eft  féparée  en  deux  parties 
entre  lefquelles  nous  paflames.  On  ne  trouve 
fur  la  montagne  aucun  veftige  de  l’ancienne 
ville  de  Corydalus. 

Nous  découvrîmes  en  entrant  dans  la  plaine 
d’Éieufis  deux  courans  d’eàu  qui  fe  rendent 
-,  * à la  mer.  Au-delà  de  ces  deux*ruifleaux  ,.nous 
paffâmes  le  fleuve  Cephifius,  nommé  aujour- 
d’hui Nero  is  10  Palaco  Milo.  Dp-là  jufqulà 
Lefsine,  on  voit  les  débris  de  plufieurs  tem- 
ples f & un  chemin  tfffez  long  & fort  ancien: 
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il  faifait  pattie  de  la  voie  lactée  qui  conduifait 
à Éleufis.  . * ^ G'**  ■ 

. La  ville  d'Èleufis,  aujourd’hui  Lefsine  , a 
été,  comme  ou  fait,  une  des  plus  célèbîes  de 
la  Gièce  : fus  ruines  l’annoncent  encore.  On  y 
voit  les  débris  de  plufieurs  beaux  tempes  de 
marbie  , de  grands  aqueducs  & d’autres  ver- 
tiges de  lôn  ancienne  fplendeur..  J’examinai  , 
d’abord  les  relies  du  temple  de  Diane  Prophilea s 
& ceux  de  plufieurs  autres  temples;  mais  je  # 

dunnai  toute  mon  attention  à ce  q,ui  fubfifte- 
encore  de  celui  de  Cérès. 

Ce  monument  fi  fameux,  ’li  révéré  de  toutes 
les  nations , qu’il  fut  épargné  par  Xerxès  même»,  • 

l’ennemi  déclaré  des  dieux  de  la  Grèce  &.  le 

# 

deftruüeur  de  leurs  temples  , ne  préfente 
plus  aucune  forme,  & il  eft  tellement  ruiné», 
qu’il  eit  impolfible  d’en  deffiner  aucune  vue..  * 

Il  eft  cej  endant  facile  de  le  reconnaître  à l’é- 
tendue & a la  beauté  de  fes  débris,  dans  lef-  • 
quels  on  trouve  encore  de  très-beaux  chapi- 
teaux doriques  & ioniques. 

On  voyait  dans  le  fanfluaire  du  temple  une 
belle  ftatue  de  Cérès  en  marbre  blanc  : elle- 
était  colofifale;  on  juge  encore  par  la  grandeur 
de  fon  bulle,  qu’on  trouve  dans  les  ruines  dix 
temple , qu’elle  avait,  plus  de  quinze  pieds  des  , 
haut.  Cette  dée fie  était  repréfentée  portant  fur 
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g""r*1  fa  tête  un  panier,  autour  duquel  on  diftingue 

La  Gfèce-  encore  des  épis  de  bled  que  l’on  fait  être  fes 
attributs  : elle  a fur  la  poitrine  deux  efpèce* 
de  rubans  en  fautoir , & une  tête  de  Médufe 
à l’endroit  où  ils  fe  croifent  : la  draperie  dont 
elle  était  vêtue  m’a  paru  d’un  très-bon  goût , 
dans  le  genre  de  celle  de  la  Flore  du  palais 
de  Farnèfe  à Rome.  La  face  de  la  ftatue  eft 
entièrement  défigurée  , mais  fa  chevelure 
nouée  avec  urf  ruban , & qui  lui  defcend  fur 
l’épaule  gauche,  eft  encore  fort  belle  & aflez 
bien  confervée.  '* 

! Le  temple  de  Cêrès  était  un  des  plus  anciens 
de  la*Grèce.  11  ferait  inutile  de  répéter  ici  ce 
que  tous  les  favans  nous  ont  appris  fur  cette 
déelTe  & fur  fbs  myftères.  Il  fuffit  de  dire  que 
ces  myftères,  auxquels  on  n’admettait  d’abord 
• que  les  feuls  Athéniens , devinrent  fi  célèbres 
avec  le  temps , que  les  étrangers  defirèrent  y 
participer.  Hercule  fut  le  premier  qui  y fut 
initié  : enfin  les  Romains  qui  fubjuguèrent  les 
Grecs  y furent  admis,  & bientôt  après  le  tem- 
ple de  Cérès  fut  ouvert  à tous  les  peuples  de  la 
* terre.  • . « . 

. Elçufis  , fi  fameufe  dans  l’antiquité  , ne 
mérite  pas  feulenfent  aujourd’hui  le  nom  de 
village.  Je  ne  vis  fur  les  ruines  de  cette  an- 
cienne ville  qu’un  petit  nombre  de  bicoques  i 
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mais  je  reconnus  que  la  plaine  qui  l’environne  ' ■ l 

eft  encore  le  lieu  le  plus  fertile  de  l’Attique.  La  Grec». 
CTeft  dans  cejieu  qu’on  croit  que  Cérès,  fous 
la  figure  d’une  fîmple  mortelle  * chercha  fa 
fille  Proferpine , s’affit  accablée  de  fatigue  fur 
une  pierre,  furnommée  depuis  la  pierre  trifle  * 
à caufe  de  la  douleur  dont  cette  déefle  était 
pénétrée  lorfqu’elle  s’y  repofa.  # 

Après  avoir  repris  notre  route  & traverfé 
cette  plaine,  nouspaffâmes  la  montagne  Cera- 
nia'  par  un  chemin  étroit  & efcarpé  qui  eft 
pratiqué  fur  le  bord  de  la  mer,  & nousj|&rri- 
vâmes  à Mégare  fur  le  foir. 

Mégare  fi  floriflante  autrefois,  comme  on 
le  fait  par  l’hiftoire , & commt^on  le  reconnaît 
par  les  veftiges  de  fon  enceinte;  Mégare  * qui 
dÿpura  fi  long-temps  & avec  tant  de  chaleur 
aux  Athéniens  l’île  de  Salamine , eft,  réduite 
aujourd’hui  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Si  en 
devenant  puiftante,  elle  transforma  fes  cabanes  , 
en  palais , la  mifère  u fait  fur  elle  un  change- 
ment contraire,  & les  édifices  les  plus  fuperbes 
, ont  repris  la  forme  de  cabanes  qu’ils  avaient 
dans  leur  origine  ; car  on  ne  peut'  donner 
d’autre  nom  à dès  maifons  qui  n’ont  qu’un 
étage , dont  les  murailles  font  conftruites  de 
terre  féchée  au  foleil  & qui  font  «ouvertes  de 
U,  même  matière. . 
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Nous  quittâmes  Mégare,  & paffâmes  ert 
'•allant  à Corinthe  cette  montagne  dont  parle 
Diodore  de  Sicile,  & qu’habitait  le  fameux  _ 
brigand  Scircn  que  Théfée  fit  mourir.  11  obli- 
geait tous  les  pafians  à lui  laver  les  pieds  fur 
le  bord  d’un  précipice;  il  les  pouffait  enfuite 
& les  fai  fait  rouler  du  haut  en  bas  de  la  roche. 
Depuis  ce*e  montagne  jufqu’à  Corinthe,  où 
j’arrivai  à l’entrée  de  la  nuit,  je  ne  vis  rien 
de  remarquable. 

Corinthe  était  avantageufement  placée  dans 
l’ifthnae  qui  fépare  la  Morée,  ou  le  Pélopo- 
nèfe,  du  refte  de  la  Grèce. ’Diodore  de  Sicile 
donne  quarante  ftades  de  largeur  à cette  ifthme  : 
j’ai  eftimé  cette  largeur  d’environ  cinq  milles  , 
qtÜ  répondent  au  nombre  de  Rades  que  lui 
donne  cet  auteur.  : - . 

L’Acrçcorinthe , ou  le  château  de  cette  ville  , 
eft  fitué  dans  l’ifthme,  à l’qntrée  de  la  Morée. 
.Ileft  fitué  fur  une  montagne  fi  élevée  & fi  forte 
de  fa  nature  , que  les  poètes  feignaient  qu’il 
avait  été  bâti  par  les  cyclopes;  auffi  voyons- 
nous  dans  l’hiftoire,  que  tous  les  peuples  de  la 
Grèce  s’émpreffaient  de  faire  alliance  avee  la 
république  de  Corinthe  : elfe  était  en  effet 
puiffante  par  fes  forces  de  terre  & de  mer.  Elle 
pouvait  empêther  les  habitans  du  Péloponèfe  ; 
de  fortir  de  leur  pays,  & interdire  aux  autre*- 
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peuples  ientrée  de  cette  partie  de  la  Grèce. 

Enfin  fa  pofition  était,  comme  elle  eft  encore,  **  Grec*’ 
fi  avantageufe , que  -Philippe  de  Macédoine, 
qui  afpirait  à fubjuguer  tous  les  Grecs,  l'ap- 
pelait la  clef  & leyfers  de  la  Grèce.  Corinthe 
devint  encore  très-fameufe  par  la  facilité  que 
les  différens  peuples  de  la  Grèce  avaient  de 
fe  rendre  aux  jeux  ifthmiques  qui  s’y  célé- 
braient. C’eft  à ces  jeux  , dont  plufieurs  auteurs 
anciens  ont  décrit  la  magnificence,  cemme 
à ceux  d’Olympie,  que  les  divers  états  de  la 
• Grèce  & les  particuliers  recevaient,  par  l’ap- 
plaudiffeme'nt  général  de  toute'  la  nation , la 
réçompenfe  des  plus  grandes  aâions.  ® 

Corinthe  n’était' pas  moins  recommandable 
par  les  monument  qui  l’ornaient  ;«nais  de  tous 
ces  édifices,  un  feul  temple  eft  échappé  à la 
deftru&ion  générale  :âl  doit  peut-être  cet  avan- 
tage à la  grofleur  & à la  folidité  de/es  colonnes. 

Leur  proportion  eft  extraordinairement  courte, 
marque  certaine  de  leur  antiquité;  elles  n’ont 
que  vingt-deûx  pieds  & demi  de  hauf  & fix 
de  diamètre;  l*intervaîle  d’une  colonne  à l’autre 
. eft  d’un  diamètre.  L’entablement  devait  être 
d’une  hauteu*  prodigieufe , à en  juger  par  l’ar- 
chitrave. J’ai  compté  à ce  temple  quatorze 
colonnes  debout.  Corinthe  , la  fuperbe  Co-  * 

rinthe  > eft  à préfent  dans  un  état  fi  miféral?let 
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— qu’on  y compte  qu’environ  cinq  cenis  maifons 

La  Grèce,  éparfes , ,&  féparées  les  unes  des  autres  par  des. 
jardins  & des  terres  labourées.  On  voit  encore 
au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  la  citadelle 
eft  élevée,  des  marques  de  l’entreprife  com- 
mencée par  quatre  empereurs  romains  de  cou- 
per i’ifthme;  projet  qui  parut  d’ufne  exécution 
iî  difficile  au  Grecs  qu*ils  en  firent  un  proverbe  , 

& que  l’on  difait  parmi  eux,  entreprendre  de 
t percer  Tifthme , pour  dire , tenter  l’impoffible. 

La  vigne  corinthienne  fi  renommée , & dont 
Wheler  a dit  un  mot-  dans  fon  voyage  du  Le-  * 
vant , eft  un  arbriffeau  qui  s’élève  à la  hauteur 
de  ^tatre  à cinq  pieds;  cette  vigne  eft  par 
conféquent  plus  bafe  que  la  nôtre,  mais  elle 
eft  plus  greffe  & plus  ligneufe:  Elle  pouffe  , 
auffi  plus  de  racines  Sc  plus  de  rejettons.  Ses 
feuilles  font  encore  plus  grandes , plus  obtufes , 
moins  découpées , d’un  vert  plus  tendre  en 
deffus  & plus  blanchâtre  en  deffous.  Le  fruit 
qu’elle  donne  a le  grain  comme  la  grofeille. 
D’aborti  vert,  puis  d’un  rouge  termeil , il  fe 
colore  dans  fa  maturité  d’un  noir  purpurin. 

Il  eft  doux  au  goût,  piquant  même  comme  le  . 
mufcat,  quand  il  eft  fec  ou*trop  mûr;  mais 
quand  il  eft  frais , il  a une  légère  & agréable 
acidité.  Comme  il  a moins  de  pépin  & plus 
de  jus  que  le  saifin  ordinaire  , il  eft  plus*  re- 
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cherché  par  les  amateurs  qui  le  mangent  par  ï*"1 
grappes, •&  l'égrenent  fous  la  dent. 

Les  premiers  raifins  de  Corinthe  qui  pa- 
rurent à Marfeille  & dans  les-  autres  grands 
marchés  de  l’Europe  , y furent  apportés  vêrs 
le  commencement  du  dernier  fiècle  de  la  rade 
de  Coripthe,  & c’eft  pour  cet^raifon  qu’on 
les  appelle  raifins  de  Corinthe.  On  les  cultivait, 
alors  fur  les  côteaux  qui.,  du  centre  de  l’ifthme , 

• s’abaiffent  vers  les  deux  mers,  & qui  de  toutes 
les  anciennes  cultures  n’ont  conferve  que  ces 
beaux  bouquets ^e  cyprès  au  milieu  defquels 
Diogène  jouifioit  du  plus  beau  foleil  du’monde 
& d'un  loifir  philofophique , lorfqu’Alexandre 
vint  l’y  troubler. 

Le  Co//ndttueft-il  un  raifin  commun  dégé- 
néré, ou,  fi  \fcus  voulez,  perfe&ionné  par  la 
-culture  , ou  forme-t-il  une  efpèce  particulière  ? 

Ce  qu’on  fait,  c’eft  que  ce  fruit  n’eft  point 
indigène  en  Morée.  Aucun  éfcrivain  avant  le 
feizième  fiècle  n’en  fait  mention , & il  réfulte  ‘ 
des  recherches  qui  ont  été  faites  à ce  fujet 
tant  en  Grèce  que  dans  les  îles  ionienes , que 
le  Corinthe  eft  venu  de  Naxie  en  Morée  vers 
l’an  f$8o.  Il  eft  vrai  qji’on  n’en  trouve  plus 
aujourd’hui  aucun  plant  dans  cette  île  de  l'Ar- 
chipel ; mais  il  a également  difpàru  du  terri- 
toire d|.  Corinthe , quoiqu’il  foit  bien  certain 


La  Gièce. 
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qu’on  î’y  cultivât  du  temps  .des  Vénitiens* 

La  Grece.  On  le  cultive  de  nos  jours  dans  les  territoires 
de  V ojüi\a  & de  Pairas.  11  profpère  fur  tout 
le  rivage  de  l’Achaie,  ôc  fur  quelques  points 
oj^ofés  du  rivage  de  i’Etolie  ôc  de  la  Locride. 

* . Sur* celui  de  l’Èlide  on  l’a  vu  dégénérer,  ôc 
il  réuflit  fur  i»  rivagç  oppofé  de  Zaïjthe , ôc 
#dans  les  îles  o Ithaque  ôt  de  Céphalonie. 

Le  fol  qui  convient  le  mieux  à la  vigne 
corinthienne  eft  un  terrein  fec , léger  ôc  cail-  • 
loqteux.  Elle  ne  fe  plaît  point  dans  une  terre 
greffe,  humide  ÔC  compare  d’où  il  fuit  que  * 
les  élémens  qui  doivent  donner  les  meilleurs 
vignobles  , font  le  caillou  mêlé  à une  dofe 
fu  ffi  fan  te  d’argile. 

Nos  vignes  aiment  les  fîtes  touapés  au  fud  Ôc  à 
J’eft;  elles  cherchent  les  côteau^lutôt  que  les 
1 plaines.  La  vign£  corinthienne , au  contraire  r 
aime  mieux  les  plaines  que  les  côteaux;  ôc 
quoiqu’elle  fe  plalife  comme  la  nôtre  dans  les 
abris  du  fud , elle  préfère  à tous  les  fîtes  ceux 
de  l’oueft. 

% • Elle  cherche  le  voifînage  de  la  mer,  ôc  fuit 

les  montagnes  Ôc  les  afpe&s  fauvages.  Jamais 
on  n’a  pu  la  faire  monter  fur  le  mont  Cyllene  ; 
ôc  quoique  les  bords  de  l’Alphée  foient  char- 
mans , comme  ces  bords  fe  prolongent  entre 
de  haute*  montagnes  qui  interceptent  l’^ir  falin 
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dé  la  mer,  on  a attribué  à cette  caufe  la  lan- 
gueur  des  vignobles  fitués  le  long  de  ce  fleuve.  L*  Crée»* 
Ce  qui  rend  cette  conjeâure  vraifemblable, 

^ c’elj  qu’ils  réuflifent  moins  mai  dans  les  plaines* 
voiflnes  de  l’ancienne  Elis.  , 

. La  culture  du  corinthe  eft  maintenant  cir- 
confcrite  dans  les  territoires  de  la  Motée  & 
des  îles  ioniennes;  mais  je  crois  qu’on  pour-  . 
rait  l’introduire  avec  fuccès  dans  d’autres  con- 
trées du  midi  de  l’Europe.  De  toutes  celles 
que  j’ai  parcourues,  il  n’en  eft  point,  félon 
moi,  de  plus  propre  à cette  culture  que  les 
terroirs  de  Syracufe  & de  Cadix.  Là,  nÆme 
température  & même  climat  qu’en  Morée  ; 
même  voifinage  de  la  mer  , même  terrein 
léger,  friable  & caillouteux;  tout,  jufqu’aux 
afpeâs,  au  ton  & aux  couleurs  de  la  nature, 
femble  le  même  fur  ces  rivages  divers. 

Un  pays  qui  pourrait  également  convenir  à 
la  même  culture , ferait  peut-être  la  Provence  0 
ou  du  moins  cette  parye  de  l'eft  de  la  Provence 
qui  s’étend  comme  par  gradins  aù  pied  de* 
montagnes  Subalpines,  & dont  l’afpeâ,  vu 
de  la  mer,  offre  le  plus  tnagniftque  amphi- 
théâtre qui  foit  au  monde.  Ce  canton  de  la 
France  jouit  du-  plus  beau  ciel  & de  l.a  plus 
douce  température.  Il  préfente  par-tout, des 
abris  6t  des  lices  heureux.  L’olivier,  le  figuier 
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& le  grenadier  y croiflent  comme  en  Moréô 
La  Grèce.  £ côté  de  ja  vigne.  Les  vins  de  la  Gaude  qu’on 
y recueille  & qui  font  fi  fuaves,  ceux  de  la 
•Malgue  qui  font  fi  généreux,  réffemblent  à 
ceux  de  l’Argolide  & de  la  Laconie  fi  renom- 
més chez  les  anciens , & le  Caffis  eft  préférable 
au  Malvoi/le.  Quand  on  parcourt  fucceffive- 
. ment  ces  deux  pays  , on  croit  n’avoir  point 
changé  de  climat  ni  de  lieux;  le  même  par- 
fum des  orangers  vous  embaume*  Nicecomme 
à Côrir.the  ; vous  retrouvez  les  vergers  de 
Sycione  dans  ceux  de  Gratte,  les  jardins  de 
Patfas  dans  ies  jardins  d’Hières,  & la  vallée  de 
Tempé  dans  la  vallée  de  Solliez.  * 

Après  avoir  examiné  le  temple  dont  je  viens 
de  parler,  je  partis  de  cette  ville  & pris  la 
route  de  Sparte  ; & , ayant  marché  vers  le 
couchant  l'efpace  de  trois  ou  quatre  heures  , 
par  un  chemin  tortueux  , nous  arrivâmes  à une 
"•  plaine  affez  fertile,  dont  la  longueur  eft  en- 
viron d’une  lieue  & demie  : c’était-là  qu’était 
la  petite  ville  de  Clione , dont  on  voit  encore 
ies  ruines.  Nous  paffâmes  enfuite  entre  des 
gorges  , par  un  chemin  difficile  & dangereux: 
auffî  eft  - il  toujours  gardé  par  des  dervins , 
efpèce  de  .marechauffée  turque,  mal  payée 
&•  mal  entretenue.  Ces  gardes  font  prefque 
tout  nuds  ; ils  ont  un  fufil  pour  toute  arme. 

• Iis 
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Jîs  préfentent  aux  voyageurs  de  l’eau  pour  fe 
rafraîchir , & du  feu  pour  allumer  leurs  pipes.  La  Gri*«. 
On  fe  fait  accompagner  par  eux  d’une  garde 
à l’autre,  moyennant  quelques  paras s petite 
monnaie  d’argent  qui  vaut  environ  fix  de  nos 
lia  rds. 

On  allait  à la  ville  & à la  forêt  de  Némée 
par  un  chemin  que  nous  laiffâmes  fur  notre 
droite.  Nous  entrâmes , au  fortir  des  gorges  » 
dans  la  plaine  d’Argos  : elle  eft  fi  grande  & fi 
fertile,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les  pre- 
mières colonies,  qui  vinrent  de  l’Egypte  dans 
la  Grèce , s’y  foient  établies , & que  le  royau- 
me d’Argos  , qui  commença  après  celui  de 
Sicyone,ait  bientôt  furpafié  ce  dernier  en 
puiflance.  La  plaine  d’Argos  a cinq  ou  fix 
lieues  d’étendue  : elle  eft  arrofée  de  plufieurs 
ruiffeaux , & produit  beaucoup  de  blé.  Argos 
était  fituée  à peu  de  diftance  de  la  mer.  Le 
golfe  Argotique  était  en  face  de  nous , & Na- 
poli  de  Romanie  fur  notre  gauche  : cette  der- 
nière ville  eft  une  des  plus  fortes  de  toute  la 
Morée  ; on  y voit  encore  de  belles  fortifica- 
tions que  les  Vénitiens  y ont  conftruites , 5c 
fur  lefquelles  je  remarquai  le  lion  de  St, 

Marc. 

Ayant  repris  le  chemin  de  Sparte  , nous 
fuivîmes  le  bord  de  la  mer , & laiffâmes  fur 
Tome  I.  I i 
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notre  droite  le  château  d’Argos  , le  marais 
La  Giècc.  d’Alcyone , & la  fortereffe  de  Téménion.  Le 
chemin  d’Argos  â Sparte  eft  fort  mauvais; 
on  le  fait  prefque  toujours  fur  des  côtes  de 
montagnes  borde'es  de  précipices.  Le  défagré- 
ment  de  cette  route  augmente  par  les  mau- 
vais gîtes  que  l’on  y trouve.  Comme  je  pre- 
nais la  plupart  de  mes  repas  fur  l’herbe  dans 
cette  route , ainfi  que  le  pratiquent  ceux  qui 
voyagent  en  Grèce;  je  me  rencontrai  à dîner 
dans  le  même  lieu  avec  deux  agas  de  Napoli  : 
nous  fîmes  connaiffance  ; ils  me  firent  pré- 
fenter,  par  leurs  efclaves,  du  café  & d’une 
autre  liqueur  que  j’imaginai  d’abord  être  du 
forbet;  mais  je  me  trompai  : ces  bons  Turcs 
n’étaient  pas  rigoureux  obfervateurs  de  la  loi 
de  M’ahomet  : la  liqueur  qu’ils  m’offrirent, 
était  dVffez  bon  vin , & ils  acceptèrent  avec 
plaifir  celui  que  je  leur  donnai  en  échange. 

- En  continuant  ma  route , nous  entrâmes  dans 
la  plaine  de  Tripoliffa  : nous  y fûmes  Jurpris 
d’une  pluie  très-forte , 8c  nous  nous  retirâmes 
dans  ut»  village  à l’extrémité  de  la  plaine  fur 
le  chemin  de  Sparte , où , fans  mes  janiffaires 
& le  refpeâ  qu’on  leur  porte  dans  toute  la 
Grèce,  je  n’aurais  pu  trouver  de  gîte. 

La  maifon,  ou  plutôt  la  cabane  où  nous  lo- 
geâmes, femblable  à toutes  celles  des  villa- 
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ge's  de  la  Grèce  , formait  un  parallélogramme  f— 
par  fôn  plan  ; elle  n’avait  qu’un  étage  ; le  toît  La  Grice- 
qui  la  couvrait,  repréfentait  afTez  , par  fon 
inclinaifon,  les  frontons  des  temples  grecs; 
elle  contenait  une  famille  & tous  fes  animaux 
qui  lui  appartenaient;  & je  fus  fort  furpris, 
quand  nous  y fûmes  inftallés,  de  voir  des 
bœufs  , des  chevraux , des  moutons , paffer  de- 
vant nous,  8c  aller  paisiblement  fe  ranger  dans 
le  lieu  qui  leur  était  deftiné.  . < 

Nous  repartîmes  de  ce  lieu  le  lendemain 
au  point  dujour  : nous  paffâmes  des  montagnes 
fi  élevées,  que  nous  vîmes  eh  quelques  en- 
droits les  nuées  au-delTous  de  nous.  Çette 
vafte  plaine , arrofée  de*l’Eurotas  & de  plu- 
jfieurs  ruiffeaux  , eft  environnée  de  très-hautes 
montagnes , excepté  du  côté  de  la  mer  : ce* 
tait  la  plus  belle  partie  du  pays  des  Lacédé- 
moniens. 1 

Sparte,  fi  célèbre  par  les  lois  que  Lycurgue 
y établit , & par  le  courage  de  fes  habitons , 
eft  fi  ruinée  à préfent,  il  y refte  un  fi  petit 
nombre  d’édifices,  qu’il  ferait  inutile  de  faire 
i’hiftoire  de  fon  état  ancien. 

Mifitra  n’eft  pas  bâtie  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  Sparte  ; elle  en  eft  à deux  milles. 

En  jallant  de  Mifitra  à Sparte,  au-delà  d’un 
ruiiTeau , on  trouve  un  petit  village , ou  plutôt 

li  2 
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■'  — nn  nombre  de  cabanes  éparfes,  auxquelles  les 

J-«  Grèce.  (jrecs  donnent  le  nom  de  magula  : c’eft-là  que 
commencent  les  ruines  de  Sparte.  Cette  fa- 
ineufe  ville  était  fituée  en  partie  fur  de  petites 
hauteurs  , âu  pied  d’une  montagne  de  la  Mef- 
fenie , qui , formant  une  efpèce  de  courbe  , 
vient  en  diminuant  fe  terminer  en  une  pointe 
qui  regarde  le  fud-quart  à l’eft.  La  plaine, qui 
eft  rétrécie  par  certe  montagne  ou  colline  qui 
la  divife,  commence  à s’élargir  à Sparte,  ou 
elle  peut  avoir  une  lieue  & demie  de  large  , 
& fix  ou  fept  d’etendue  du  cote  de  la  mer.  Le 
cours  général  de  l’Eurotas  dans  la  plaine  de 
Sparte , eft  au  levant  de  cette  ville; 

Sparte,  comme  l’on  fait,  n’eut  point  de 
murs  , jufqu’au  temps  où  fes  habitans  dégé- 
nérèrent de  la  valeur  de  leurs  ancêtres  ; elle 
n’avait  point  non  plus  de  citadelle  elevée, 
mais  cependant  elle  renfermait  dans  fon  en- 
ceinte une  hauteur  q|ui  dominait  fur  la  ville; 
ceftdà  qu’étaient  fitués  les  édifices  les  plus 
remarquables,  comme  je  le  reconnus  par  le 
théâtre  & par  le  Dromos , dont  on  voit  encore 
les  reftes.  Cette  hauteur  s’élève  au-deffus  de 
la  plaine  de  trente  à quarante  pieds  ; fa  plus 
plus  grande  étendue  eft  de  left  à loueft,  & 
peut  avoir  deux  cent  cinquante  pas  géomé- 
triques , fur  cent  cinquante  du  nord  au  fud. 
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L’enceinte  de  la  ville  renfermait  auffi  quatre 
autres  petites  hauteurs;  «es  petites  collines  **  Crec*' 
forment  une  elpèce  de  chaîne  du  levant  au 
couchant  ; l’efpace  de  la  ville  qu’elles  lailTaien» 
entre  elles  & l’Eurotas , était  de  fix  cents  pas 
ordinaires  : l’autre  partie  , qui  regardait  le  fud- 
oueft,  était  beaucoup  plus  étendue. 

Les  monumens  de  Sparte  font  de  deux  ef- 
pèce  ; les  uns , comme  le  théâtre  & le  Dromos, 
font  encore  reconnaiflables  par  leur  forme  ; les 
>'  autres,  la  plupart  doriques  & d’architefture 
très-médiocre , font  fi  ruinés  , qu’ils  ne  pré- 
fentent  que  des  amas  confus  de  colonnes,  de 
chapiteaux  & de  corniches. 

Paufanias  dit  que  le  plus  bel  édifice  de  Sparte 
était  le  théâtre  ; mais  il  ne  nous  apprend  pas 
dans  quel  ternes  ce  monument  fut  conftruit  : 
on  le  reconnaît  encore  facilement  à fa  forme 
& à fa  grandeur.  Il  avait  deux  cent  cinquante 
pas  ordinaires  dans  fa  plus  grande  ouverture  j 
fes  gradins  étaient  d’un  marbre  blanc  un  peu. 
gris  ; fes  murs  extérieurs  d’une  fort  belle  pierre 
taillée  en  ruftique. 

Ce  théâtre  était  conftruit  à-peu-près  fur  le 
modèle  de  celui  de  Bacchus  à Athènes.  Les 
fiéges  des  fpeôateurs  ont  une  particularité  que 
je  n’ai  remarqué  dans  aucun  autre  monument-- 
de  cette  efpèce.  lia  font  creufés  en  rond  dans 
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! l’endroit  deftiné  pour  s’affeoir,  de  manière  que 

La  Grèce.  ]e  devant  gradm  efl  un  peu  plus  bas  que 
le  fond.  Cet  édifice , peu  remarquable  d’ailleurs 
par  fon  architeRure  , l’efl  par  un  beau  trait 
d’hifloire. 

Les  Lacédémoniens  donnèrent  dans  ce 
théâtre  une  preuve  éclatante  de  leur  confiance 
dans  les  plus  grands  malheurs.. Quand  la  nou- 
velle de  la  perte  de  la  bataille  de  LeuRres 
vint  à Sparte , quoique  le  bruit  fe  répandit 
que  tout  était  perdu,  les  Ephores,  qui  don- 
naient alors  une  fête  au  théâtre,  loin  de  mar- 
quer aucune  émotion , firent  continuer  les  jeux 
& les  danfes,  où  chacun  s’efforça  de  fe  diftin- 
guer  & de  gagner  les  prix , & enfuite  ils  en- 
voyèrent la  lille  des  morts  par  toute  la  ville. 

On  voit  au-devant  de  ce  théâtre  une  mafle 
de  briques  & deux  parties  de  colonnes  debout, 
qui  font  vraifemblablement  les  relies  du  tom- 
beau du  roi  Paufanias  : il  était  fitué  dans  ce 
lieu.  C’était  là  auflî  qu’était  la  fameufe  colonne 
fur  laquelle  on-  li fai c les  noms  de  ces  braves 
Spartiates  qui  foutinrent  l’effort  des  Perfes  aux 
Thermopyles.  C’était  encore  près  de  ce  théâtre 
qu’était  le  cénotaphe  de  Brafidas,  fameux  gé- 
néral des  Lacédémoniens.  Ce  cénotaphe  était 
de  figure  oRogone  : on  en  voit  encore  la  forme. 

Le  Diomos  cuit  une  efpèce  de  flade  où 
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les  jeunes  Spartiates  s’exerçaient  à la  courfe.  ■ - 

Il  eft  extrêmement  ruiné.  On  voit  à l’un  des  La 
côtés  qui  regardaient  l’Eurotas,  un  grand  nom- 
bre de  piédeftaux  couverts  d’infcriptions  qui 
nous  inftruifirent  particulièrement  des  noms 
de  ceux  qui  avaient  remporté  les  prix  à ces 
jeux. 

Après  avoir  examiné  les  ruines  de  Sparte , 
je  tâchai  de  t ou  ver  la  pofition  de  quelques 
autres  villes  fameufes  de  la  Laconie  qui  m’en 
étaient  pas  éloignées.  Étant  parti  de  la  vieille 
Sparte  dans  le  deffein  de  trouver  le  lieu  où 
était  autrefois  Amyclée,  je  ne  tardai  pas  à y 
réuffir.  Sa  diftance  de  Sparte  de  vingt  ftades, 
marquée  par  Polybe  & par  Paufanias,  la  fer- 
tilité du  lieu  où  elle  était  bâtie  & les  beaux 
arbres  <jui  l’environnaient,  furent  les  indices 
qui  me  firent  découvrir  qu’elle  était  fituéq 
dans,  le  lieu  où  eft  à préfent  le  village  de  Scia * 
bochorl . Cette  ville  a été  ruinée  avant  Sparte. 

Du  temps  de  Paufanias  elle  n’était  plus  qu’un 
village. 

Thérapné  n’était  pas  loin  d’Amyclée.  Mé- 
nélas  y avait  un  temple,  & fes  habitans  difaient 
qu’Hélène  & ce  prince  y étaient  inhumés. 

Pendant  . que  j’étais  à Mifitra , je  vis  dans  , 
la  plaine  du  Platanifte , qui  eft  bordée  pas 
, l’Eurotas,  & à côté  du  pont  qui  y conduit, 

1 i 4 


Digitized  by  Google 


5 ©4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

une  efpèce  de  foire  fort  agréable  & une  image 
La  Grèce.  je  ces  repas  publics  des  anciens  Spartiates.  Le 
peuple  s’y  rafïemble  fouvent , & les  uns  man- 
gent fur  l’herbe  , tandis  que  les  autres  danfent 
& fe  divertiffent  au  fon  du  tambour.  Ils  ont 
une  fuperftition  fort  fïngulière.  Il  y a dans 
cette  plaine  du  Platanifte  les  débris  d’un  mo- 
nument & une  colonne  couchée  par  terre, 
fur  laquelle  eft  une  grande  infctiption  fort 
effacée.  Ils  portent  là  des  graines  de  coton,  & 
les  frottent  fur  cette  colonne.  Après  cette  opé- 
ration myftérieufe , ils  difent  qu’ils  font  allurés 
de  faire  une  récolte  abondante. 

On  compte  dix  mille  âmes  à Mifitra.  Il  y a 
peu  de  Turcs  & point  de  catholiques.  Les  habi- 
tans  de  Sparte  étant  obligés  de  l’abandonner 
parce  que  les  Turcs  avaient  rompu  fçs  aque- 
ducs , ils  bâtirent  Mifitra  , ou  la  nouvelle 
Sparte,  fur  le  penchant  d’une  roche  fort  éle- 
vée. Cette  ville  eft  dominée  par  fon  château 
qui  eft  afHs  fur  le  haut  du  rocher,  & ce  châ- 
teau l’eft  par  les  montagnes  de  Meffenie , mon- 
tagnes d’une  hauteur  prodigieufe  & toutes  cou- 
vertes de  neige.  Le  principal  commerce  des 
habitans  eft  en  foie  : ils  recueillent  auffi  du  coton 
& de  l’huile;  ils  les  font  embarquer,  & le 
commerce  alors  ne  fe  fait,  pour  ainfi  dire, 
qu’à  la  pointe  de  l’épée,  car  les  faâeurs  qui 
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vont  â Clos  fe  font  accompagner  de  vingt  -----  _ ' 

hommes  bien  armés  de  fufils , pour  n’être  pas  u Groc*' 
furpris  par  les  brigands  qui  habitent  cette  côte. 

La  defcription  que  nous  donnons  de  la  La- 
conie , eft  uniquement  deftinée  à fixer  les  idées 
du  leôeur  fur  cette  partie  de  la  Grèce  en  gé- 
néral, & dans  un  tableau  peint  avec  tant  de 
rapidité , on  n’a  pu  s’arrêter  â des  confidéra- 
tions  particulières,  relatives  à l’état  ancien  de 
la  capitale,  où  il  faut  maintenant  defcendre 
pour  acquérir  une  connaiflance  plus  appro- 
fondie des  mœurs  & des  habitans  de  Lacédé- 
mone. 

Cette  ville  fituée  au  fond  de  cette  longue 
vallée  qu’arrofait  l’Eurotas,  ne  le  cédait  à au- 
cune ville  du  Péloponèfe  par  les  charmes  & 
les  agrémens  de  fes  environs  que  la  nature  Sc 
l’art  avaient  contribué  à' embellir.  Les  con- 
ducteurs publics  qui  guidaient  les  voyageurs 
dans  ce  dédale  de  bofquets  & de  jardins,  n’y 
parlaient  que  d’événemens  mythologiques  re- 
latifs aux  aventuses  de  Caftor  & de  Pollux, 
d’Hyacinte , de  Leda  & fur-tout  d’Hélène  , 
dont  le  nom  était  écrit  fur  l’écorce  de  la  plu- 
part des  platanes,  où  on  lifait  ces  mots  en 
langue  dorique  : Révérer-moi  3 car  je  fuis  l'arbre 
d'Hélène.  Des  bergers  ou  des  chafleurs  avaient 
gravé  ces  infcriptions , que  les  myftagogues 
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— montraient  enfuite  comme  des  monumens  hif- 

La  Giece.  torjqUes>  Au  refte  c’eft  précifément  en  cet  en- 
droit qu’on  nommait  le  Platanifte  , que  le 
poète  Alcman  monta  tant  de  fois  fa  lyre  fur 
un  ton  auflî  volupteux  que  celui  d’Anacréon  , 
& c’eft  encore  là  que  les  filles  de  Sparte  chan- 
tèrent fi  fouvent  ce  fameux  cantique  que  Sa- 
pho  compofa  à l’àge  de  quinze  ans , & qui 
commençait  de  la  forte  : O virginité  ! virginité', 
où  fu.yt\-vous  j après  rn  avoir  quittée  ? 

Dès  qu’on  avait  traverfé  ces  avenues  fi  cham- 
pêtres , fi  romanefques  & fignalées  par  tant 
d’exploits,  on  arrivait  à Lacédémone,  plus 
étonné  encore  de  ce  que  l’on  y voyait,  qu’é- 
tonné de  ce  qu’on -venait  d’entendre,  car  au- 
cune ville  de  la  Grèce  européenne  n’était  ornée 
dans  un  goût  fi  oriental,  & la  décoration  des 
édifices  publics  y annonçait  un  fafte  & une 
profufion  outrée.  Le  principal,  temple  cohfa- 
cré  à Minerve  y avait  été  entièrement  conftruit 
en  bronze,  c’eft-à-dire,  que  le  frontifpice  & 
toutes  les  parties  apparentes,  depuis  le  comble 
jufqu’â  la  bafe  des  colonnes  , étaient  exa&e- 
ment  revêtues  de  lames  de  cuivre  chargées  de 
fculpture  & de  bas- reliefs  en  forme  de  mé- 
daillons, qui  repréfentaient  les  travaux  d’Her- 
cule,  la  naiffance  miracujeufe  de  Minerve, 

6.  d’autres  fujets  de  ce^e  nature , choifis  parmi 
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un  amas  de  fables,  qu’on  nommait  alors  la 
théologie. 

Ce  fut  par  une  pure  oftentation  de  leurs 
riehefles  & de  leur  puiffance , que  les  Lacé- 
démoniens élevèrent  de  la  forte  un  édifice 
qu’on» aurait  pu  exécuter  infiniment  mieux  en 
pierres,  puifque  la  qualité  intrinfèque  d’un 
métal  fujer.  à être  attaqué  par  la  rouille  ou 
par  la  corrofion  de  l’air  humide  fur  un  ter- 
rein  fouvent  inondé  par  l’Eurotas,  n’ajoutait 
rien  au  prix  des  ornemens  extérieurs,  finon 
l’image  qui  était  fans  exemple  dans  la  Grèce, 
où  les  grands  artiftes  ne  furent  jamais  tentés 
d’imiter  un  modèle  qui  s’éloignait  fi  fort  des 
règles  ordinaires. 

A ce  temple  de  Minerve  qui  occupait  le 
centre  de  la  cité,  fuccédait  le  grand  théâtre, 
dont  la  conftru&ion  avait  également  abforbé 
des  fûmmes  prodigieufes , car  Paufanias  affure 
qu’il  était  dans  toutes  fes  parties  bâti  de  marbre 
blanc;  de  forte  que  par  fa  magnificence  exté- 
rieure j il  l’emportait  de  beaucoup  fur  le  théâtre 
d'Athènes,  fimplement  taillé  dans  le  roc  ; mais 
il  lui  était  bien  inférieur  par  le  mauvais  choix 
des  mimes  & des  drames  ignobles  qu’on  y 
repréfentait,  & on  ne  pouvait  voir  fans  regret 
une  fcène  fi  fuperbe  avilie  par  le  jeu  des 
moindres  hiftrions.  ■ _ 
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Parmi  les  bâtimens  publics  & les  tribunaux 
L*  Grece.  £[ont  ja  principaje  place  de  Lacédémone  était 
environnée , on  diftinguait  fur-tout  le  Portique 
des  Ferfes , où  la  (implicite  & la  correâion  de 
la  belle  architefture  avaient  encore  été  facri- 
fiées  à de  vaines  idées  de  faite  & de  grandeur; 
car  l’entablement  n’y  repofoit  pas  fur  des  co-' 
lonnes  ordinaires  & appropriées  à un  tel  ordre; 
mais  il  était  immédiatement  fupporté  par  des 
ftatues  coloflales  de  marbre  blanc , qui  repré- 
fentaient  les  principaux  officiers  de  l’armée  de 
Xerxès , pris  ou  tués  à la  bataille  de  Platée  , 
tel  que  Mardonius,  qui  y paraiffait  dans  l’at- 
titude humiliante  des  captifs,  & vêtu  félon  le 
coltume  afiatique  ufité  parmi  les  fatrapes  de  la 
Perfe  ou  de  la  Médie. 

La  place  la  mieux  ornée  de  Lacédémone 
était  le  Pecile,  qui  ne  fe  réduifait  pas,  comme 
celui  d’Athènes , à une  fimple  galerie  de  ta- 
bleaux; mais  il  embraffait  un  grand  efpace 
environné  de  murailles  décorées  de  fuperbes 
peintures  à frefque , que  les  Romains  eurent 
l’étonnante  induflrie  d’enlever  en'faifant  fcier 
inferifiblementle  ciment  fur  lequel  elles  étaient 
appliquées  , & on  les  vit  arriver  en  Italie  fans 
être  endommagées  par  les  fuites  d’une  opéra-; 
tion  fi  violente.  • 

C’eft  ainfi  que  des  vainqueurs  vraiment  in- 
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fatiables  dépouillèrent  la  Grèce  de  ces  orne- 
mens  même  qui  ne  femblaient  pouvoir  lui  être  k*  Grèoe* 
ravis,  & qui,  enterrés  enfuite  dans  quelques 
palais  de  la  campagne  de  Rome  , furent  perdus 
pour  l’hiftoire  des  arts , au  point  qu’on  ne  con- 
naît pas  même  le  fujet  de  ces  fameux  tableaux 
exécutés  à Lacédémone  par  des  artiiles  étran- 
gers. 

f Dès  qu’on  quittait  le  Pecile  pour  pénétrer 
dans  les  quartiers  intérieurs  de  la  cité,  on 
rencontrait  une  fuite  de  portiques  uniquement 
deftinés  à y étaler  différens  genres  de  mar- 
chandifes , & quoique  Lacédémone  ne  fût  pas 
une  place  de  commerce  proprement  dite , à 
caufe  de  fon  éloignement  de  la  Méditerranée , 
on  y vendait  cependant  toutes  les  dépouilles 
que  les  armées  rapportaient  à la  fin  de  la  cam- 
pagne ; & cet  objet  était  de  la  plus  grande 
importance  chez  un  peuple  qui  encourageait 
le  brigandage  comme  la  première  manière 
d’acquérir. 

Les  habitations  des  particuliers  avaient  à La- 
cédémone, fans  comparaifon,  plus  de  folidité 
& plus  d’élévation  que  les  maifons  d’Athènes;  & 
voilà  pourquoi  le  grand  tremblement  de  terre 
qui  renverfa  Sparte  en  l’an  469,  avant  notre  ère, 
entraîna  une  fi  horrible  deftruâion  d’hommes. 

On  aflure  que  de  tous  les  citoyens  &.  de  tous 
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■ * • * 

les  efclaves  qui  s’y  trouvaient  réunis , il  n’eit 
La  Grèce,  furvécut  à ce  défaftre  que  cent  cinquante  , tan- 
dis que  plus  de  vingt  mille  individus  de  tout 
fexe  & de  tout  âge  furent  enfevelis  fous  les 
ruines.  Si  ce  rapport  n’eft  pas  exagéré , il 
fournit  toutes  les  lumières  qu’on  peut  délirer 
fur  l’état  de  la  population  de  cette  ville , dont 
l’étendue  évaluée  à quarante-huit  Rades,  ou 
deux  lieues  de  circonférence,  formait  un  plan 
prefque  circulaire.  Après  cette  catallrophe, 

‘ les  archite&es  de  Lacédémone  jugèrent  à pro- 
pos de  reconftruire  cette  ville,  comme  on  a 
reconftruit  de  nos  jours  Lisbonne , c’eft-à-dire , 
fur  cet  emplacement  même  où  elle  venait 
d’être  abymée. 

. . • . ri.  . - • . \ • ’ 
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CHAPITRE  VI. 

Etat  actuel  de  Mifitra.  — Détails  fur  les 
Mainotes.  — Napoli  , ou  l’ Ancienne  Argos. 

— Lepfina  , autrefois  Eleufis.  — Temple  de 
Cérès.  — Notice  fur  T Albanie.  — Isles 
grecques.  . 

On  peut  comparer  toute  la  furfâce  de  la - 

Moréeou  du  Péloponèfe  à la  figure  d’un  cône  La  Grèce., 
dont  le  fommet  eft  en  Arcadie  : de  cette 
efpèce  de  pic  , il  fe  détache  deux  chaînes 
de  rochers  qui  fe  prolongent  du  nord  au  fud 
jufques  dans  Je  fein  de  lâ  Méditerranée , où 
ils  forment  d’un  côté  le  cap  Ténare , 8t  de 
l’autre  le  cap  Malec.  Tout  ce  qu’il  y a d’efpace 
entre  ces  bras  8c  les  côtes  de  la  mer,  était  la 
Laconie'  propremqpt  dite,  qui  depuis  les  con- 
fins de  l’Argolide  jufqu’â  ceux  de  la  Mef- 
fenie,  renfermait  à-peu-près  cent  cinquante 
lieues  quarrées.  _ *• 

Cette  contrée  s’offre  de  Join  fous  l’afpeft 
d’un  cratère  ou  d’un  bafltn  environné  dans  la 
plus  grande  partie  de  fa  circonférence  , de 
montagnes  fort  élevées  8c  revêtues  d’épaiffes 
forêts  de  fapins  ; mais  dès  qu’on  a furmonté  ces 
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1111  . hauteurs , on  va  toujours  en  defcendant  juf- 

La  Grèce,  qu’au  fond  d’une  longue  vallée , baignée  par 
l’Eurotas.  La  principale  parme  de  cette  rivière 
fi  célèbre  dans  la  mythologie , confiftait  en 
des  bofquets  de  myrtes  & de  lauriers , qui  en 
ornaient  naturellement  les  bords , 8c  en  une 
prodigieufe  quantité  de  cygnes  qui  en  cou- 
vraient les  eaux,  qu’on  pouvait  à peine  con- 
tenir par  les  digues  les  plus  folides  lors  de  la 
fonte  des  neiges,  tandis  qu’au  cœur  de  l’été 
l’Eu  rotas  finiflait  par  n’être  pas  navigable  pour 
les  moindres  bateaux. 

La  ville  de  Sparte  ou  de  Lacédémone  occu- 
pait la  partie  feptentrionale  de  cette  vallée  , 
où , dans  une  grande  étendue , on  ne  décou- 
vrait que  des  allées  de  platanes , des  plans 
d’oliviers  , des  jardins  8c  des  maifons  de  plai- 
fance  , qui  fournirent , dit  Xénophon  , un  im- 
menfe  butin  aux  troupes  d’Epaminondas  après 
la  bataille  de  Leuâres;  car  ceux  qui  avaient 
fi  fouvent  pillé  tous  les  états  de  la  Grèce  , 
furent  alors  pillés  à leur  tour  * & punis  comme 
ils  le  méritaient. 

Dès  qu’on  partait  de  Lacédémone  pour  s’é- 
lever vers  le  fud,on  arrivait  à Amyclée,  où 
les  habitations  furpaffaient  toutes  les  autres 
par  les  charmes  de  leur  fituation;  8c  ce  canton 
était  à-la-fois  la  terre  la  plus  fertile  de  la  La- 
conie , 
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Sonie,  & le  féjour  le  plus  champêtre  du  Pé- 
îoponèfe  : au  prinjemps,  les  champs  y paraif-  La  Grèe-5 
faient  entièrement  capifles  de  jacinthes  fau- 
vages  ; & Polybe  allure  que  la  beauté  des 
arbres  & la  vivacité  de  leur  verdure  le  difpu- 
taiefit*à  la  beauté  même  des  fruits.  Le  feul 
inconvénient  dont  on  eût  â s’y  plaindre , con- 
fiftait  en  un  degré  de  chaleur  prefque  infup- 
portable  , occalionnée  par  la  proximité  du 
mont  Taygète,  qui  y réfléchiflait  les  rayons 
du  foleil  aux  approches  du  folftice  d’été;  tan-, 
dis  qu’en  hiver  les  fommets  de  ce  rocher  font 
cachés  fous  un  lit  de  neiges  que  les  naviga- 
teurs  découvrent  de  très-loin  , même  au  mois 
de  mai  , fous  l’apparence  d’une  nuée  blanchâ- 
tre , qui  voile  à leurs  yeux  l’horifon  de  U 
Morëe.  r 

Lacédémone  eft  aujourd’hui'  la  ville  de  M'v 
Jîtra , qui  contient  près  de  quinze  mille  âmes» 
dont  les  Turcs  forment  le  plus  petit  nombre! 
elle  eft  défendue  par  un  château  bâti  fur  le 
.haut  du  rocher  où  était  la  ville  de  Sp'arte.  Le 
peu  de  veftiges  qui  reftent  des  monumens-qui 
décoraient  cette  ancienne  ville , font  des  co- 
lonnes brifées,  des  corniches , des  chapitaux, 
épars  dans  la  campagne.  On  reconnaît  cepen- 
dant encore  la  forme  du  théâtre  Sc  du  dromos: 

Je  premier  avait  deux  cent  cinquante  pas  dans 
Tome  WHi  K k 
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fa  plus  grande  ouverture  ; en  face  du  théâtre  « 
Grèce.  £0nt  plufieurs  débris  de  colonnes  8c  de  mu- 
railles de  briques  qu’on  dit  être  les  relies  du 
tombgau  de  Paufanias  : là  , était  aufli.la  co- 
lonne où  l’on  avait  gravé  les  noms  des  trois 
cents  Spartiates  qui  perdirent  la  vie  â’ia  dé- 
fenfe  des  Thermopyles  : on  nous  fit  voir  cette 
colonne  dans  une  églife  de  la  ville  où  elle  a* 
été  tranfportée  depuis.  Le  dromos  était  un 
cirque  où  la  jeunefle  s’exerçait  â la  courfe  & 

• à ma’nier  les  chevaux  : c’était  peut-être  là  aufR 
que  les  jeunes  filles  danfaient  nues , & s'exer- 
çaient à la  lutte  en  préfence  des  jeunes  gar- 
çons. 

Dès  qu’on  a traverfé  les  bois  du  côté  de 
l’orient,  on  découvre  dans  le  lointain  le  fom- 
met  de  deux. rochers  efcarpés  que  les  anciens 
liabitans  de  cette  côte  nommaient  les  Thy - 
rides:  ils  s’élèvent  fous  la  forme  d’un  immenfe 
obélifque  fur  le  promontoire  de  Ténare,  dont 
toute  la  bâfe  eft  excavée  par  l’aâion  des  feux 
fouterrains  ; & le  marbre  noir  qu’on  y apper- 
çoit,  appartient  réellement  à la  clafle  des  la^ 
yes.  C’eft  à l’entrée  même  de  ces  cavernes  • 
noircies  par  la  fumée  des  anciens  volcans , que 
les  mythologiftes  plaçaient  non-feulement  les 
portes  de  l’enfer  poétique  , mais  encore  le 
trône  des  vents , la  route  des  orages , 8c  l’étable 
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' des  chèvaux  de  Neptune , dont  lè  temple  , 
creufé  dans  le  roc  en  figure  de  grotte  , était  La  Grèce*. 
environné  d’une  forêt  de  fapins  Sont  l’obfcurité 
augmentait  l’horreur  de  ce  payfage,  où  l’on 
n’entend  d’autre  bruit  que  le  mugiflement  des 
flots  de  la  Méditerranée , qui  s’y  élèvent  en 
écumant  contra  les  écueils  du/Ténare,  fou- 
vent  couvert,  de  fragmens  de  navires  que  la 
tempête  vient  y brifer.  Aucun  endroit  connu 
de  l’ancienne  Grèce  ne  réunifiait  en  un  fi  petit 
efpace  tant  de  lugubres  images  ; mais  rien 
n’attrifte  tant  l’œil  du.voyageur  que  les  ruines 
qu’il  rencontre  à l’embouchure  de  l’Eurotas  , 

& qui  font  les  êébris  de  la  malheureufe  Hélos , 
dont  les  habitans  furent  réduits  à un  état  d’ef- 
clavage  d’autant  plus  oppreffif,  qu’on  y avait 
combiné  la  fervitude  de  la  glèbe  avec  le,  fer- 
vice  militaire,  auquel  on  ne  cofcdamn^  pas 
même  les  nègres  ; tandis  que  les  Hilotes  étaient 
toujours  placés  à la  tête  des  bataillons  fpar- 
jiates,  de  façon  que  tous  les  traits  & toute  la 
fureur  de  l’ennemi  tombaient  fur  euxt 

C’eft  dans  ces  contrées  qu’habitent  les  Mai- 
notes  modernes  , dont  on  a beaucoup  parlé  en 
Europe,  fans  jamais  les  connaître.  Cette  na- 
tion peu  nombreufe  , qui  a été  pendant  plu- 
.fleurs  fiècles  rl^audue  fur  la  page  occiden- 
tale de  la  Laconie  , ne  defeenjj  peint,  comme 
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on  l’a  cru , des  anciens  Spartiates , mais  elle 
La  Grèce.  t;re  au  contraire  fon  origine  d’un  peuple  qui 
était  ennemi  cft  Lacédémone  , c’eft-à-dire , le* 
Laconiens  fouftraits  au  joug  tyrannique  de 
leur  métropole,  qui  les  traitait  en  efclaves. 

Le  chef-lieu  ou  la  capitale  des  Mainotes 
du  nord  a été  en  tout  temps*la  petite  ville 
à'ŒEtylos.  Comme  la  langue  grecque  s’eft  pro- 
digieufement  altérée  dans  la  bouche  des  Mai- 
notes  , ils  ont  corrompu  le  nom  à’ŒZtylos  & 
fubftitué  celui  de  Vitulo , où  réfidait  ci-de- 
vant leur  évêque  , avec,  une  troupe  de  ca- 
loyers  de  l’ordre  de  St.  Bafile,  qui  étaient  des 
bandits  auflï  dangereux  que  letrefte  de  la  na- 
tion. Souvent  ils  allaient  eux -mêmes  com- 
mander des  expéditions  de  voleurs  & détrouf- 
fer  les  marchands  de  la  Meffeme  & les  Turcs 
. de  Çoron.  'Quand  toute  une  femaine  s’était 
/ écoulée  fans  qu’on  eût  pu  faire  la  moindre 
capture , les  habitans  de  Vitulo  prenaient  le 
deuil,  & fe  plaignaient  amèrement  de  la  pro- 
vidence qui  femblait  les  oublier. 

Dans  ce  coin  de  la  Morée , on  ne  fe  conten- 
tait pas  d’enlever  tout  ce  qu’on  pouvait  trou- 
ver par  terre,  mais  on  y volait  encore  horri- 
blement par  mer.  Enfin  la  côte  de  Maina 
était  fi  redoutée  des  navigatftrs,  qu’ils  n’o- 
faient  y touchej,  même  pour  faire  de  l’eau 
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durant  la  plus  grande  détreffe  des.  équi-  î 
pages. 

Pour  entrer  maintenant  dans  quelques  dé- 
tails géographiques  touchant  l’état  intérieur 
de  cette  petite  contrée  habitée  par  de  fi  grands 
brigands  , il  faut  fe  figurer  une  plage  étendue 
de  cinq  à fix  lieues  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée , depuis  le  pied  du  mont  Taygête 
jufqu’aux  rochers  du  cap  Ténafe  , qu’on  nom- 
me aujourd’hui  le  cap  Matapantce  terrein  eft 
de  fa  nature  fort  aride,  ôc  on  n’y  trouve  que 
quelques  vallées  propres  à la  culture  de  l’orge, 
des  mûriers,  des  chênes  verts,  & des  oliviers 
d’une  qualité  très-inférieure  à ceux  de  l’At- 
tique. 

Les  habitans  de  cette  côte  ont  été  depuis 
long-temps  divifés  en  deux  races  très-diftinc- 
tes  : ceux  qui  occupaient  la  partie  feptentrio- 
nale  aux  environs  de  la  bourgade  de  Viiulo , 
avaient  la  réputation  d’être  moins  cruels  & 
moins  atroces  que  les  Mainotes  du  fud,  qu’on 
eft  dans  l’ufage  de  nommer  les  caco-vougnis  , 
ouïes  fcélérats  de  la  montagne:  expofés  pref- 
que  nuds  aux  ardeurs  du  foleil  & aux  intem- 
péries de  la  faifon , ils  font  fort  bafannés , & 
la  férocité  paraît  peinte;  dans  tous  les  traits  de 
leur  phyfionomie  fauvage. 

C'eftieur  coutume  de  porter  fans  celle  des 
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rrr— "«?  armes , & de  maffacrer  impitoyablement  ceux 
La  Grèce.  qUjk  après  avoir  fait  naufrage  dans  le  golfe  ' 
laconique  , viennent  aborder  à la  nage  au  cap 
Ténare  : enfuite  ces  cadavres  dépouillés  ref- 
ient fans  fépulture  fur  ce  trifte  rivage  , où  tous 
les  objets  qu’on  y découvre  , infpirent  une 
profonde  horreur;  les  habitations  n’y  confif- 
tent  qu’en  de  chétives  cabanes,  dont  la  plu- 
part font  difp'erfées  autour  des  ruines  d’une 
■ancienne  ville  , où  depuis  les  Ottomans  conf- 
truilirent  une  fortereffe  qu’ils  nommaient  en 
leur  langue  TurcogH  Olimïonas > pendant  que 
les  Grec-s  modernes,  auffi  ignorans  en  géo- 
graphie que  les  Ottomans  mêmes,  l’appelaient 
Maina  , dont  le  nom  s’efl  depuis  étendu  à 
toute  cette  côte. 

Dans  des  mémoires  relatifs  à la  famille  im- 
périale des  Comnènes,on  trouve  que,  vers 
l’an  1474,  il  parut  chez  les  Mainotes  un  aven- 
turier qui  fe  difait  fils  de  David  , dernier  em- 
pereur de  Trébizonde  » de  la  race  des  Com- 
nènes.  L’anonyme , qui  a rédigé  l’hiftoire  de 
cette  fatale  dynaftie  , ne  doute  p<fs  que  cet 
aventurier , -nommé  Nioéphore  , ne  fut  réel- 
lement tout  ce  qu’il  prétendait  être.  Quoi 
qu’il  en  foit , ce  Nicépfyore  eut  l’art  d’entraîner 
dans  fes  intérêts  l’évêque  de  Viiulo  > & fe  fit 
jfficonjjsitre  par  lui  ppui'  un  prince  iffu  de  la 
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famille  impériale  des  Comnènes.  Il  prit  en  - IL'  .""'a1.' 
conféquence  le  titre  de  Protogcronte , comme.  La  Grè«*» 
qui  dirait  premier  oullard , ou  premier  féna- 
teur  de  la  côte  de  Maina , où  fes  defcen- 
dans  régnèrent  depuis  prefque  depotiquement.. 

Enfin  il  n’y  avait  aucune  apparence  de  liberté- 
dans  cette  forme  de  gouvernement , où  le* 
protogérofttes  d’un  côté , & le  clergé  de  l’au- 
tre, opprimaient  une  nation  qui  prétendait 
être  indépendante. 

Les  fultans  de  Conftantinople  n’avaient  ja- 
mais fait  aucune  attention  férieufe  à cette  pré- 
tendue indépendance  des  montagnards  de 
Maina  ; & dans  tous  les  grands  empires  de 
l'Afie , on  trouve  des  peuplades  prefque  fau- 
vages  qui  vivenf  de  rapine  & n’obéiflfent  à 
perfonne , comme  les  arabes  bédouins  de  la 
Turquie,  les  curdes  & les  dolomites  de  la 
• Perfe  , les  mi-aoffes  de  la  Chine  , les  bils  du  * 
Mogol,  les  mardicores  du  royaume  de  Gu- 
zurate  , & enfin  on  connaît  plus  de  cinquante 
races  d’hommes  iemblables , dont  quelques- 
unes,  quoiquenclavées  dans  des  contrées  po- 
licées , font  encore  antropophages  ; on  a même 
prétendu  qu’en  1782,  les  zigeuners  fenour- 
riflàientde  chair  humaine  à l’infu.  de  la  coût 
de  Vienne,  au  milieu.de  la  Hongrie,  où  il* 
font  Venus  s’établir  âpre*  avoir  émigré  d’ua 
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1-  - canton  de  l’Indouftan  , où  ils  formaient , félon 
J-a  Grèce,  toutes  les  apparences,  une  tribu  ou  une  horde 
de  mardaores,  dont  M.  d’Anville  a beaucoup 
parlé  dans  fes  mémoires  géographiques  de 
Tlnde,  fans  jamais  pouvoir  découvrir  l’origine 
d’une  nation  femblable. 

U eft  auffi  vraifemblable  que  les  Mainotes 
de  la  Morée  ont  aufii , dans  les  accès  de  leur 
rage , dévoré  plufieurs  mahométans  de  la 
Morée  ; & en  général , ils  commettaient  tant 
de  maflacres  & tant  d’excès  fur  les  confins  de 
la  Mtjjffenie,  8c  incommodaient  fi  cruellement  • 

, les  habitans  de  Coron  & de  Modon , que  les 

gouverneurs  de  ces  places  vinrent  en  1676 
pour  les  châtier;  mais  au  lieu  défaire  quelque 
* réfiftance  contre  les  Turcs,  les  Mainotes  du 

nord  eurent  la  lâcheté  d’abandonner  leur  pays 
& de  fe  fauverau  nombre  de  quatre  mille  fur 
* fix  grands  vaiffeaux,  dont  ils  perdirent  quel- 
ques-uns, même  avant  d’être  arrivés  à la  hau- 
teur de  Corfou. 

Le  refte  de  cette  flotille  , après  |voir  été  jeté  > 
au  gré  de§  vagues  fur  toute  la  Méditerranée  , 
vint  enfin  dtbarquer  ce  peuple  fugitif  à Pao- 
• mia  en  Corfe , où  l’on  en  forma  une  efpèce  de 

colonie  dont  il  fubfifte  encore  des  veftiges  très- 
fenfibles  de  nos  jours.  * Parmi  ces  émigrans 
transplantés  en  Corfe , on  comptait  un  certain 
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Stephanopoulo  , foi-difant  prorogeront» , ou--  1 ''-'Lü- 
prince  des  Mainotes;  enfuite  un  certain  Par-  Grée* 
thenius,  foi-difant  évêque  de  Vitulo  en  La- 
conie, & enfin  un  grand  nombre  de  caloyers 
qui  eurent  bientôt  de  vifs  démêlés  avec  la 
cour  de  Rome,  dont  ils  ne  voulaient  pas  payer 
les  bulles  & les  brefs  au  prix  qu’y  fixait  la 
daterie , qui  ne  fait  crédit  ni  aux  Grecs  ni  aux 
Latins. 

Cette  défertion  des  chefs  & de  tout  le  clergé 
de  la  côte  feptemrionale  de  Maina  , jeta  les 
cacovougnis  ou  les  habitans  du  fud  dans  une 
grande  ccnfternation  ,*&  ils  gagnèrent  en  toute 
hâte  les  fommets  les  plus  efcarpés  de  ces  ro- 
chers qu’on  nommait  jadis  les  Thy rides  t au- 
deffus  du  cap  Matapan  : là  ils  délibérèrent 
fur  ce  qu’il  convenait  de  faire  dans  une  pofi- 
tion  fi  alarmante,  & il  fut  décidé  que  ces 
prétendus  princes , qui  fe  difaient  iflfus  de  la 
famille  impériale  des  Comnènes,  s’étant  ren- 
dus coupables  de  hante  trahifon  en  abandon- 
nant le  pays  au  lieu  de  le  défendre , la  dignité 
de  protogéronte  ferait  fupprimée  à jamais; 
enfuite  on  divifa  la  contrée  en  quatre  capitai- 
neries héréditaires , 8c  qui,  à l’extin&ion  des 
branches  mafculines,  pourraient  paffer  aux 
femmes.  En  effet,  vers  l’an  1764  , on  y vit 
paraître  une  veuve , honyn'ée,  Démèuia  j qui 
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1 fe  mutait  fuuvent  à la  tête  d’une  troupe  deÊ 
L*  G,èce-  brigands  pour  aller  voler  fur  1^  grand  che- 
min qui  conduit  du  Modon  à Mifitra  ; & le* 
chevaliers  de  Malte , qui  venaient  de  temps 
en  temps  fe  divertir  en  Laconie  , ne  manquè- 
rent pas  de  dire  que  cette  Démétria  était  une 
héroïne  qui  faifait  plus  de  prifes  par  terre 
qu’eux  fur  la  Méditerranée. 

Cependant  les  Mainotes , affaiblis  par  la 
fuite  des  émigrans  retirés  en  Corfe , & plon- 
gés dans  des  guerres  civiles,  occafionnées  par 
la  création  des  capitaineries , concevaient  bien 
qu’une  fituation  fi  précaire  ne  pouvait  être  de 
longue  durée,  & ils  s’adreffèrent  à différens 
fouverains  de  l’Europe  pour  -en  obtenir  ce 
qu’on  appelait  des  fecours  contre  les  Turcs. 

. Toutes  ces  fuppliques  relièrent  fans  effet, 
fi  l'on  en  excepte  celle  qu’ils  firent  parvenir 
à la  cour  de  Pétersbourg , qui , étant  alors  en 
guerre  avec  les  Turcs  , crut  pouvoir  profiter 
d’une  pirconftance  femblable  pour  envoyer 
une  flotte  dans  le  golfe  de  Meffenie  , 8c  y 
tenter  une  diverfion  que  les  Mainotes  promet- 
taient de  foutenir  de  toutes  leurs  forces;  mais 
bientôt  les  Mofcovites  eurent  lieu  de  fe  re- 
pentir d’avoir  contraâé  <5es  liaifons  avec  le 
peuple  le  plus  perfide  du  monde,  8c  qui  fe 
fignala  par  une  aftion  vraiment  atroce  à la 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  523 
prife  de  Mifitra.  Cette’  ville  fe  rendit  , colmme  üU’'  l‘” 
on  fait,  aux  armes  de  la  Rullie  en  1770,  fui-  **  Grèce. 
vant  une  capitulation  lignée  de  part  8c  d’autre, 

& qui  affurait  la  vie  des  habitans;  mais  lefr 
Mainotes  dirent  qu’ils  ne  fe  mettaient  pas  en 
peine  d’ifne  formalité  femblable  , & au  mo- 
ment où  perfonne  ne  s’y  attendait.,  ils  allé-  • 
rent  égorger  tant  de  femmes  & d’enfans,  que 
le  fang  coulait  dans  toutes  les  maifons , qu’ils 
finirent  par  piller.  Après  ce  forfait  inoui,ils 
eurent  la  lâcheté  d’abandonner  les  Ruffes  qu’ils 
avaient  eux-mêmes  appelé  à leur  fecours  du 
fond  du  nord  au  centre  de  la  Grèce.  En  une 
feule  nuit,  tous  les  prétendus  guerriers  de 
Maina  déferrèrent  jufqu’au  dernier  homme  , 
ce  qui  entraîna  la  levée  du  fiége  de  Côron  , & 
fit  manquer  cette  expédition  au  point  qu’il 
fallut  évacuer  la  Morée  avec  une  précipitation 
#qui  ne  différait  guères  d’une  fuite.  Tel  fut  le 
dernier  exploit  par  lequel  les  cacovougnis  j ou 
les  fcélérats  de  la  montagne  , terminèrent  leur 
carrière;  &C  depuis  les  Turcs  les  ont  mis  à-  * 
peu-près  fur  le  même  pied  où  font  les  autres 
tributaires  du  Sangiacar  de  Mifitra. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  dans  la  réalité  toute 
l’hiftoire  d’un  peuple  de  brigands  auxquels  on 
peut  appliquer  le  trait  énergique  par  lequel 
Maxime  de  Tyr  a dépeint  le  génie  des  habi- 
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. tans  de  l’ancienne  Etolie  : les  Athéniens , dit-tl  » 

La  Grèce,  excellent  dans  l’eloquence  , les  Thébains  dan» 
le  jeu  de  la  flûte , & les  Etoliens  dans  l’art  de 
voler  fur  les  grands  chemins. 

Nous  partîmes  de  Militra  pour  aller  à Na- 
poli , qu’on  nous  dit  être  l’ancienne  Argos.  Je 
» vis , chemin  faifant la  petite  plaine  où  com- 
battirent les  trois  cents  Spartiates  , commandés 
par  Léonidas.  En  arrivant  à Napoli  par  la 
route  de  Sparte  , on  voit  à droite  une  éléva- 
tion* couverte  de  ruines  : ce  font  les  anciens 
reftes  d’Argos,  capitale  des  états  d’Agamem- 
non.  Nous  pourlui vîmes  notre  route  vers  My- 
cènes , qui  eut  pour  fon  fondateur  Rèrfée  , le 
libérateur'  d’Andromède  : on  l’appèle  aujour- 
d’hui Agios  Adrianos.  Entre  cette  ville  & 
Argos,  était  la  ville  & la  forêt  de  Némée , où 
Hercule  tua  un  lion  furieux.  Les  Argiens  al- 
laient tous  les  ans  célébrer  des  jeux  & des* 
combats  appelés  némeens  , en  l’honneur  de  ce 
héros.  La  nouvelle  viile  qui  remplace  l’an- 
*-  cienne,  n’a  rien  qui  foit  capable  'd’attirer  les 
curieux  : je  ne  fus  guères  plus  content  de 
Corinthe. 

Cette  ville , autrefois  l’ornement  de  la 
Grèce  & la  capitale  de  l’Achaïe  , n’eft  plus 
qu’un  gros  village  fitué  entre  la  mer  Ionique 
St  la  mer  Egée.  L’ancienne  Corinthe  avait 


Digitized  by  Google 


ê 


DES  VOYAGES.  525 
environ  onze  milles  de  circuit;  les  Romains 
la  faccagèrent  & la  réduifirent  en  "cendres  : *•*  Gr*ce' 
grand  nombre  de  ftatues  d’or  , d’argent , d’ai- 
rain, furent  fondues  dans  l’embrâfemejit  : ces 
différens  métaux , mêlés  enfemble,  formèrent 
une  efpèce  de  cuivre  très  - précieux , qu’on 
appela  depuis  métal  de  Corinthe , Sfs  tas  de 
maifons  , conftruites  fans  proportion,  ont  pris 
la  place  des  édifices  fomptueux  qui  embellif- 
faient  cette  ville  fuperbe.  Les  habitans , au 
nombre  de  quatorze  à quinze  cents , ont  pref-: 
que  tous  de  grands  j|rdins  plantés  d’orangers 
& de  citroniers:  ill  tirent  un  gros  revenu  de 
leur  territoire  , qui  produit  «le  l’orge  , du  fro- 
ment, des  olives  & du  vin.  Nous  vîmes  fur  • 
une  éminente  une  douzaine  de  colonnes , qu’on 
nous  dit  être  les  ruines  d’un  ancien  templet 
la  citadelle  eft  à une  petite  lieue  de  la  ville  ; 
elle  eft  fituée  fur  un  rocher  élevé  ; d’où  l’on 
a la  plus  belle  vue  du  monde.  La  fontaine  de 
Pyrène  eft  vers  l’endroit  le  plus  haut  du  ro- 
cher; fes  eaux  font  claires  8c  abondantes;  on' 
dit  que  le  cheval  Pégafe  fe  rafraîchiflait  fur 
les  bords,  lorfqu’il  fut  pris  par  Bellérophon, 
qui  s’en  fervit  pour  combattre  la  Chimère. 

Le  village  de  Sicyon , â trois»  lieues  de  Co- 
rinthe , ne  produit  plus  cet  excellent  raifin 
que  les  Latins  avaient  en  fi  grande  eftime; 
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c’eft  un  miférable  hataeau  où  l’on  recueille 
L«  Gr«ce.  encore  quelques  olives. 

Nous  payâmes , en  allant  à Mégare , par 
un  chqjminétroit , qui  a , d’un  côté  , les  monts 
Sicyoniens,  de  l’autre,  un  précipice  profond 
que  la  mer  couvre  de  Tes  eaux.  Ce  paffage  eft 
le  lieu  çm  fe  tenait  le  fameux  brigand  Scy- 
xon,  qui  fut  tué  par  Théfée.  Mégare,  qui  fe 
vante  d’avoir  eu  pour  fondateur  un  fils  d’A- 
pollon, n’eft  pas  en  meilleur  état  que  Corin-- 
the  : elle  a du  moins  cet  avantage  qu’elle  n’a 
pas  changé  de  nom,  cÿmme  la  plupart  des 
autres  vjlles  ; & le  célèbre  Buclides , qui  y prit 
naiflance,  fuffiraitfeul  pour  l’immortalifer.  Je 
ne  vis  rien  dans  les  ruines  qui  piquât  mâ  cu- 
. riofité  , quoique  cette  ville  fût  autrefois  une 
des  plus  fiorilfantes  de  la  Grèce. 

On  compte 'quatorze  milles  de  Mégare  à 
Lepfina  * autrefois  Eleufis  : c’eft  dans  cette 
ville , félon  la  fable , qu’aborda  la  déeffe  Ce* 
rès,  lorfqu'elle  cherchait  fa  fille  Proferpine 
que  Pluton  lui  avait  enlevée.  Le  prince  qui 
y régnait  lui  fit  un  accueil  favorable  ; & la 
déeffe , par  reconnaiffance  ,'  facilita  les  cou- 
ches de  fa  femme,  & fervit  elle -même  de 
nourrice  à l’enfcnt  nommé  Triptolême.  Lotf* 
qu’il  fut  devenu  grand,  elle  lui  enfeigna  l’art 
d’enfemencer  les  terres1,  & lui  aida  à perfec- 
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tionner  l’agriculture.  Les  Eleufiens  élevèrent-  111 
t/n  temple  magnifique  itérés * &iinftituè-  Gric#- 
rent  en  fon  honneur  des  ifëtes  appelées  Thef- 
mophores , ou  de  jeunes  vierges  portaient  fur 
leurs  têtes  des  corbeilles  pleines  d’épis.  Il  n’y 
a plus  d habitans  a Lepfina  ; la  crainte  des 
corfaires  les  a fait  déferter  : cela  ne  m’empê- 
cha pas  daller  voir  les  belles  ruines  de  mar- 
bre dont  la  campagne  eft  couverte  4 l’endroit 
où  il  y,  en  a un  plus  grand  nombre  & des  plus 
curieufes  , eft  • l’emplacement  du  temple  de 
Cérès ; les  frifes,  les  corniches  *de  marbre* 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres;  l’ordre 
dorique  eft  • confondu  avec  l’ordre  ionique  ; 
des  bras , des  jambes  de  ftatues  , font  mêlés 
avec  des  chapiteaux  & des  bâfes  de  colonnes. 

Je  remarquai  i*n  bufte  de  marbre  blanc  qui  / 
faifait  probablement  partie  de  la  ftatue  de  la 
déeffe  : elle  portait  fur  la  tête  un  panier,  au- 
tour duquel  font  gravés  plufieurs  épis  de  blé  ; 

Je  vifage  eft  entièrement  défiguré  ; une  lon- 
gue chevelure , attachée  avec  un  ruban  , cou- 
vre 1 épaule  gauche;  on  diftingue  fur  la  poi- 
trine une  tête  de  Médufe  entre  deux  rubans  : 

Je  tout  eft  parfaitement  bien  travaillé,  & 
digne  du  fameux  Praxitèle  , qu’on  croit  en 
être  l’auteur.  ^ . 

11  eft  difficile  a un  voyageur  de  pénétrer 
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BS-"'-'"  .dans  l’Albanie  , qui  forme  les  limites  de  la 
L*  Grèce.  Qr^ce  du  côté  de  l’oueft  : c’eft  une  province  de 
la  Turqtÿe  européenne  fur  le  golfe  de  Ve- 
nife,  bornée  au  fud  par  la  Livadie  , à l’eft  par 
la  Theffalie  & la  Macédoine , au  nord  par  la 
Bofnie  ôc  la  Dalmàtie  ; c’eft  un  pays  confidé- 
rable  : fa  population  pafferait  avec  raifon  pour 
un  pfàdige , fi  chaque  mère  n’y  était  pas  dans 
l’ufage  d’allaiter  fes  enfans.  Il  y a d’excellens 
vins.  Les  Albanois  font  grands  , forts , très- 
courageux  , infatigables  , bons  cavaliers  & 
grands  voleurs.  Les  T urcs  en  ont  tiré  de  grands 
fervices  contre  les  Grecs  révoltés,  pendant  la 
guerre  qu’ils  ont  eu  à foutenir  contre  la  Rufïie  , 
& qui  a été  terminée  en  1774.  Pendant  les 
cinq  années  qui  ont  fuivi,  ils  ont  également 
tué,  pillé  les  mahométans  &*les  Grecs  ; & il 
a fallu  envoyer  une  armée  pour  arrêter  leurs 
déprédations  dans  ce  njalheureux  pays.  Ils 
descendent  des  anciens  Scythes.  Amurath  fe- 
çond  conquit  cette  province  furies  Grecs.  Le 
fameux  Scanderberg  s’y  maintint  contre  les 
Turcs  ; mais  après  fa  mort,  qui  arriva  le  17 
janvier  1467,  fes  enfans  en  furent  chafies: 
Durazzo  en  eft  la  capitale. 

Cinq  pachas  font  pefer  fur  ces  malheureux 
habitans  un^fceptre  de  fer  : ces  pachas  font 
coutinueilerfient  la  guerre  entre  eux  ou  contre 

le 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  $29 
le  grand-feigneur;  et  par  conféquent  le  peuple  g— IC 
a toujours  les  armes  à la  main.  Grèc«i 

Dans  la  partie  de  l’Albanie  foumife  aux 
Vénitiens,  le  gouverneur  ne  le  cède  point  en 
injuftice , en  cruauté , â celui  de  la  Porte  : ce 
qu’il  ne  peut  obtenir  par  la  force  , il  l’arrache 
par  les  tortures.  Un  malheureux  habitant  de 
Prévéfa  avait  un  champ  au  milieu  des  ruines 
de  l’antique  Nicopolis  : en  le  labourant,  il  dé- 
couvrit un  vieux  pot  de  terre  qui  renfermait 
plulieurs  pièces  d’or  & d’argent,  uqe  cou- 
ronne d’or  & une  pomme  d’or  d’un  bâton: 
plus  loin  il  trouve  un  petit  cheval  de  bronze 
doré  : il  cache  le  cheval  , la  couronne,  la 
pomme  ; il  les  montre  à fa  femme, & lui  fait 
part  de  fa  découverte.  Celle-ci  la  communi- 
que à fa  voifine  ; à bientôt  la  nouvelle  , vo- 
lant de  bouche  en  bouche , parvint  aux  oreil-  , 
les  du  commandant  de  la  fortereffe.  Il  fait 
arrêter  l’homme  & la  femme  : on  les  interroge  ; 
ils  s’obllinent  à garder  ie  fecret.  L’homme  eli 
mis  à la  torture;  forcé  par  la  douleur.il  dé- 
couvre le  lieu  du  dépôt»  Le  commandant 
s’empare  de  tout;  le  cultivateur  & fon  époufe 
■difparaiffent.  • 

L’Albanie  fe  divife  en  deux  parties  : l’une  , , 

limitrophe  de  la  Dalmatie  , eft  habitée  par 
des  Turcs  & des  chrétiens  catholiques.  Ces 

Tome  I.  Ll 
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gg*?*  derniers  font  la  force  du  pacha  de  Scutari; 

Grèce.  mais,  opprimes,  fous  un  joug  qui  leur  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  infupportable  , ils 
font  prêts  à s’unir  à la  première  puiflance 
chrétienne  qui  fe  préfentera  pour  faire  la  con- 
quête de  ce  pays. 

Les  habitans  des  bouches  de  Cataro  font  au 
nombre  de  dix  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  On  compte  parmi  ceux  qui  habi- 
tent le  Monte- Negro,  environ  vingt-cinq  mille 
hommgs,tous  indépendans,  ennemis  mortels 
du  nom  turc  : les  uns  & les  autres  fuivent  le 
rit  grec.  Ces  peuples  aguerris  occupent  la 
frontière  de  la  Dalmatie  , depuis  la  mer  juf- 
qu’à  la  montagne.  Ces  derniers  font  toujours 
difpofés  à chagriner  les  Turcs  dans  cette  par- 
tie , quand  ceux-ci  ont  la  guerre  avec  quelque 
puiflance. 

L’autre  partie  de  l’Albanie  commence  à la 
Vallona  ; diftante  de  cent  milles  de  la  fron- 
tière de  la  Dalmatie  , & s’étend  jufqu’à 
l’ifthme  de  la  Morée.  Toute  cette  éten- 
due de  pays,  dont  la  longueur  eft  environ 
de  deux  cent  milles , eft  pareillement  habi- 
tée par  des*Turcs  & des  Grecs  : ces  derniers 
forment  au  moins  les  fîx  feptièmes  de  la  po- 
pulation. 

La  Chimara  compte  fous  fa  jurifdiâion  dix- 
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neuf  villages  , peuple's  d’environ  dix  mille 
hommes  en  état  de  porter  les  armes , tous 
Grecs  & indëpendans  depuis  trois  cents  ans. 
Ils  ont  été  cependant  obligés  de  céder  aux 
forces  du  pacha  de  Janina  , ville  capitale  où 
il  fait  fa  réfidence  , 8c  qui  contient  trente 
mille  habitans , dont  deux  tiers  font  Grecs. 
On  compte  fous  fa  jurifdiâion  trois  cents 
villages  , tous  habités  par  des  Grecs  , au 
nombre  de  cent  mille  hommes  capables  de 
fervir. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chofe  des  Albanois 
du  Paramathcan  ; leur  ville  eft  fituée  à douze 
lieues  de  Janina  : ils  poffèdent  un  territoire 
de  douze  lieues  de  circonférence , ,8c  peuvent 
mettre  en  campagne  vingt  mille  hommes. 
Leur  pays  eft  fi  montagneux  , fi  inacceflible , 
que  jamais  les  Turcs  n’ont  pu  parvenir  à s’en, 
emparer.  Comment  devinrent- ils  mahomé- 
tans?C’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  déterminer 
eux-mêmes.  Quelques-uns  prétendent  que, 
lorfque  les  Turcs  fe  répandirent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  pays , ils  firent  la  paix  avec 
eux , 8c  confervèrent  leur  indépendance , à 
condition  qu’ils  embrafferaient  la  religion  ma- 
hométane.  Ils  parlent  grec , 8c  ne  connaiffent 
point  d’autre  langue.  Les  Turcs  8c  les  autres 
Albanois  font  à leurs  yeux  des  peuples  effé- 
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minés , & ils  leur  vouent  le  plus  profond  mé- 
&«  Grice.  pfjs>  jj  n»y  a pas  janS  ce  p3yS  gouverne- 
ment régulier  : chaque  famille  ou  réunion 
d’alliés  (C/an  ) adminiftre  la  juftice  dans  fon 
foin  ; & les  Clans  les  plus  nombreux  font  ceux 
qui  ont  le  plus  d’influence  dans  le  pays  , pour 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  publiques; 
ils  prennent  bien  garde  de  ne  pas  tuer  un  in- 
dividu d’un  autre  Clan  , parce  que  fes  parens 
vengent  fa  mort  ; & quand  une  fois  il  a été 
verfédu  fang,  les  maffacres  fe  fuccèdent  juf- 
qu’à  l’extin&ion  totale  de  l’un  ou  de  l’autre 
Clan.  Leur  habitude  lorsqu’ils  fortent  de  chez 
eux , efl  de  porter  leur  fufll  ; ils  ne  reflent  pas 
même  dans  leurs  maifons,  fans  avoir  à leur 
ceinture  une  paire  de  piftolets , & la  nuit  ils 
mettent  ces  mêmes  piftolets  fous  leur  oreiller, 
& leurfufll  à côté  du  lit.  On  ufe  des  mêmes 
précautions  dans  toutes  ces  contrées , excepté 
dans  la  ville  de  Janina.  Il  y a cependant  par- 
mi les  Paramathians  un  nombre  confidérable 
de  chrétiens  grecs,  qui  vivent  de  la  même 
manière  qu’eux  : ceux  qui  font  mahométans 
connaiffent  peu  leur  religion,  & n’y  font  que 
faiblement  attachés:  leurs  femmes  ne  font  pas 
voilées  ; ils  boivent  du  vin  & fe  marient  avec 
les  chrétiens.  Il  eft  vrai  qu’ils  s’abftiennent  de 
la  chair  de  porc  ; mais  fl  le  mari  & la  femme 
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font  de  religions  différentes , ils  ne  fe  font  au- 
cun  fcrupule  de  faire  cuire  dans  le  même  L*  Crie»* 
vafe  un  morceau  de  porc  ôc  un  morceau  de 
mouton. 

Tous  les  étrangers  turcs , européens,  grecs 
ou  autres  , à qui  il  arrive  de  pafler  par 
leur  territoire , ou  dont  ils  peuvent  fe  faifir  r 
font  conduits  au  marché  & vendus  publique- 
ment. 

Un  étranger  peut  voyager  en  fûreté  <îans 
ces  montagnes , & y être  fort  bien  traité  par. 
les  habitans,  fi,  avant  d’y  entrer,  il  a eu  la 
précaution  de  fe  mettre  fous  la  proteâion  d’un. 
Paramathian,  qui  lui  donne  toute  fureté  pour, 
fon  retour. 

La  langue  albanoife  eft  un  mélange  de 
l’efclavon,  du  turc  & du  grec,  joint  à quel- 
ques mots  de  français  gothique  : ce  patois  eft 
parfaitement  inintelligible , même  pour  ceux, 
qui  parlent  les  langues  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  îles  grecques  de  la  mer  Ioniène , 8c  fi-- 
tuées  le  long  des. côtes  de  l’Albanie,  font  au, 
nombre  de  huit:  Corfou  , Paxo , Ste.  Maure  * 

Ithaque,,  Céphalonie  , Zante  x Cérigo  & Gé- 
rigoto., 

L’ile  de  Cûrfou-  , fituée  au  quarantième 
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g1  degré  de  longitude,  & au  trente-feptième  8c 

J-A  Grèce,  demi  de  latitude , eft  peu  éloignée  du  golfe 
Adriatique , 8c  n’eft  qu’à  trois  milles  de  l’Al- 
banie telle  a de  circuit  cent  milles,  8c compte 
foixante  mille  habitans.  Elle  a un  port  grand 
& fur,  gardé  par  deux  forts  imprenables,  ap- 
pelés l’un  le  vieux,  l’autre  le  neuf;  la  ville 
eft  au  milieu  de  ces  forterefles.  L’ancienne 
Corcyre  fait  une  partie  de  fes  faubourgs  : c’eft 
la  pftrie  de  Pierre  Arcadius. 

Cette  île  était  autrefois  célèbre  par  les 
beaux  jardins  du  roi  Alcinoüs  : la  partie  méri- 
dionale eft  ftérile , montueufe , 8c  n’a  pas  de 
# bonne  eau  ; mais  la  côte  feptentrionale  eft 
très-fertile , fur-tout  en  blé  ; les  falines  font 
d’un  grand  produit;  l’huile  eft  la  principale 
^roduâion  de  cette  île;  on  y recueille  très- 
peu  de  vin.  Elle  tire  toutes  fes  denrées  de  la 
terre  ferme  de  l’Albanie;  l’air  y eft  excellent: 
les  hommes  y font  fains  & d’une  bonne  conf- 
titution.  Cette  île  a long-temps  appartenu  aux 
rois  de  Naples  ; mais  au  treizième  fiècle , fes  ’ 
habitans  fe  fournirent  aux  Vénitiens  , qui  en 
étaient  reftés  maîtres  depuis  cette  époque. 
Comme  c’était  une  place  de  grande  impor- 
tance , ils  entretenaient  toujours  dans  le  port 
une  flotte  compofée  de  galères  8c  de  quelques 
vaiffeaux.  Toutes  les  autres  îles  de  leur  dér 
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pendance  étaient  foumifes  au  gouverneur  de  ■>' 

Corfou.  ka  Gr4o*k. 

Paxo  eft  éloigne'e  de  Corfou  , vers  le  midi, 
de  fix  milles  , & de  trente  du  port  : elle  a 
vingt-cinq  milles  de  circonférence  ; fon  terri- 
* toire  eft  très-fertile  en  huile , qui  fait  toute 
fa  produ&ion;  fon  port  eft  bon  pour  les  bâ- 
timens  marchands  ; les  hommes  y font  ro- 
buftes  & Pair  très-fain  : fa  population  eft  de 
vingt  mille  âmes. 

Ste.  Maure  eft  éloignée  de  Corfou  de  foixante* 
dix  milles  telle  était  autrefois,  dit  on  , une 
prefqu’île;  mais  les  Carthaginois,  & félon 
quelques  écrivains , les  Corinthiens  la  déta- 
chèrent de  la  terre  ferme.  11  y a aujourd’hui 
entre  l’ile  & le  continent  un  canal  de  500  pas 
de  largeur;  fon  terrein  eft  très-fertile  : il  pro- 
duit beaucoup  d’huile,  du  grain  & du  vin  ; 
mais  les  falines  qui  s’y  trouvent , en  rendent 
l’air  mal  fain  : fon  port  eft  fur  pour  les  bâti- 
mens  marchands;  on  y compte  trente  mille 
habicans  ; ils  font  grecs  & ont  leur  évêque  par- 
ticulier. 

Ste.  Maure  eft  le  nom  de  la  capitale  : elle 
contient  ftx  à huit  mille  habitans  ; elle  eft  dé- 
fendue par  une  bonne  citadelle  , dont  les  murs 
font  très-élevés  & forment  une  enceinte  cir- 
culaire ; elle  eft  d’ailleurs  environnée  d’eau , 5c 
' ‘ L1  4 
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il  . _ ne  peut  être  attaquée  ni  par  mer  ni  par  terre  : 

La  Grice.  jcvant  ia  forterefle  , font  fituées,  dans  des 
marais,  deux  îles  bien  cultivées,  qui  fervent 
de  faubourgs  : toutes  les  petites  îles  qui  font 
entre  celle  de  Ste.  Masure  & le  continent , 
communiquent  entr’elles  par  des  ponts. 

Ithaque  eft  à quatre  milles  de  Ste.  Maure;  elle 
n’en  a que  six  de  circonférence  : ses  produc- 
tions confident  en  grains  et  un  peu  d’huile  ; 
l’air  y eft  excellent;  les  hommes  y font  bien 
conftitués  et  de  bonnes  mœurs;  la  population 
eft  de  cinq  mille  habitans. 

Céphalonie  eft  à un  mille  d’Ithaque  ; elle 
a cent  cinquante  milles  de  circonférence,  & 
compte  quatre-vingt  mille  habitans  : fes  pro- 
ductions confiftent  en  raifins  fecs,  en  huile; 
mais  fa  grande  reffource  eft  la  navigation , puis- 
qu'elle met  en  meF  cent  cinquante  bâtimens  , 
dont  cinquante  portent  chacun  depuis  dix  juf- 
qu’à  vingt-quatre  canons.  La  principale  ville 
eft  Céphalonie,  qui  n’a  rien  de  remarquable 
que  les  ravages  qu’y  fit  le  tremblement  de  terre 
. en  1766. 

Zante  eft  à quarante  milles  de  Céphalonie  ; 
elle  en  a foixante  de  circuit , & contient  qua- 
rante mille  hommes.  Elle  fait  un  grand  tra- 
fic en  grofeilles,  raifins  fecs,  figues,  vins;  la 
citadelle  eft  bâtie  fur  le  fonynet  d’une  grand© 
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colline  fortifiée  air  la  nature,  mais  â préfent 
c’eft  un  monceaume  ruines  ; elle  eft  fujette  aux  •La  Gr“ee*- 
tremWemens  de  terne  : cette  île  n’a  qu’un 
port  dans  la  ville  , qui  porte  le  même  nom  » Z 
pour  les  grands  bâtimens  ; elle  en  a deux 
pour  lfes  petits.  L’air  y eft  fain  , le  peuple  la- 
borieux. Ce  n’eft  qu’à  l’infatigable  induftrie 
des  cultivateurs  que  cette  île  doit  fa  ri- 
chefle. 

Cérigo  eft  à deux  cents  milles  de  Zante; 
elle  en  a foixante-dix  de  circonférence.  Elle 


ne  compte  que  cinq  mille  cinq  ’ cents  habi- 
tans.  Ce  défaut  de  population  paraît  provenir 
dé  deux  caufes  : l’une  eft  la  ftérilité  de  quel- 
ques parties  de  l’île  qui  font  pierreufes  ; l’autre 
eft  l’émigration  des  habâtans , occafionnée  par 
la  crainte  qu’infpirent  les  corfaires  barbaref- 
ques , maltais , turcs  & autres  brigands.  Le 
porc  d’Aulemona,  fur  pour  toute  efpèce  de 
batiment,  était  devenu,  du  temps  des  Véni- 
tiens , le  refuge  des  pirates.  Ce  port  eft  fi- 
tué  du  côté  du  levant  de  l’île  ; vers  le  midi 
eft  la  ville  de  Capfagli,  & un  port  de  même 
nom,  peu  fur,  même  pour  les  petits  bâti- 
mens. Son  territoire  , quoiqu’en  grande  partie 
ftérile,  eft  fertile  en  certains  endroits,  & pro- 
duit du  grain,  du  vin  & autres  fruits. 

Cérigoto  eft  fituée  entre  l’île  de  Cérigo  & 
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smnrrm  celle  de  Candie  : elle  eft  li^ffijLpar  dix-fept 
La  Grèce,  familles  de  Sfaciotes , peup^jPn  habite  cer- 
taines montagnes  de  Candie  i elle  en  eft  dé- 
• pendante  & ennemie  naturelle  du  Turc,  com- 
me font  les  Mainotes  dans  la  Morée. 
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CHAPITRE  VII. 

Etendue  j population  s divifion  territoriale  , gou- 
vernement j commerce  j productions  & expor- 
tations de  la  Grèce, 

La  furface  de  la  Grèce  eft  de  6150  lieues  — ■ 

quarrées.  La  Macédoine  en  a 2000  ; l’Épire,  La  Grèc», 
depuis  le  Drolo  jufqu’au  golfe  de  l’Arta,  1700, 

& la  Grèce  méridionale  2450. 

La  Macédoine  a 700000  âmes;  ce  qui  fait 
370  individus  par  lieue  quarrée.  Le  pays  de 
Zangora  donne  le  maximum  de  la  population 
de  la  Grèce  ; la  Morée  & l’Èpire  donnent  le  • 
minimum.  Dans  le  pays  de  Zangora  on  compte 
613  par  lieue  quarrée,  & on  n’en  compte  que 
300  dans  la  Morée.  La  Theffalie  a 500000 
âmes , St  l’Épire  qui  a le  double  d’étendue  n’en 
a que  400000.  L’Ètolie,  la  Phocide,  la  Béotie 
ont  à peine  200000  âmes , St  l’Attique , d’après 
les  évaluations  les  plus  juftes , ne  va  pas  à 20000. 

La  Morée  qui  a 1000  lieues  quarrées  de  furface , 
à moins  de  500000  habitans;  en  fomme  la  po- 
pulation de  la  Grèce  ne  peut  pas  être  évaluée 
au-delà  de  1920000  âmes.  Six  de  nos  bons 
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J départemens  valent  mieux  aujourd’hui  que  ce 

pays  h vante. 

La  Macédoine,  la  Theflalie,  la  partie  orien- 
tale de  la  Phocide  & la  Béotie , font  des  pays 
fertiles.  Le  terrein  de  l’Attique  eft  léger;  il 
iv’eft  propre  qu’à  la  culture  de  l’orge  & de 
l’olivier.  La  Morée  au  contraire  eft  fufceptible 
de  toutes  les  cultures  : fes  vallées  produifent 
du  froment  , & fes  montagnes  abondent  en 
pâturages.  L’Épire  qui  eft  par-tout  hériffée  de 
montagnes , eft  la  contrée  la  plus  ftérile. 

Les  produits  agricoles  de  la  feule  Macédoine» 
valent  mieux  que  tous  ceux  du  refte  de  la 
Grèce;  quant  aux  produits  induftriels , il  font 
mieux  divifés.  La  ptovince  la  plus  induftrieufe 
eft  la  Theffalie,  puis  la  Macédoine,  l’Épire* 
'la  Morée,  l’Attique,  enfin  une  partie  de  la 
Béotie , connue  fous  le  nom  de  pays  de  Livadie. 
Le  refte  de  la  Béotie,  la  Phocide,  la  Loiride, 
l’Étolie,  n’ont  aucun  genre  d’induftrie. 

La  Grèce  a quatre  grands  pachaliks , qui 
fontceux  de  Tripolitza,  d’Egrippoou  de  Nègre- 
pont,  de  Janina  & de,  Salonique.  Le  pachalik 
de  Tripolitza  comprend  toute  ta  Morée;  celui 
d’Egrippo  s’étend  fur  toute  Hle  de  ce  nom , 
fur  la  Béotie  & fur  la  partie  orientale  de  la 
Phocide.  Naupafte  ou  le  Pante  a un  petit  pacha 
particulier;  Athènes  & Livadie  fon*  gouver- 
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■nés  par  des  vaiwodes;  Larifle  eft  régie  par  un  Î5Ü5553* 
Mouflelin,  & le  pays  de  Zagora,  qui  eft  i’an-  Gr,c*‘! 
cienne  Magnëfie , par  fes  propres  primats. 

Le  pacha  de  Janina  commande  dans  toute 
l’Èpire,  & celui  de  Salonique  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Macédoine^La  partie 
feptentrionale  eft  gouvernée  par  des  beys  par- 
ticulier, ôc  la  Pierie  eft  fous  la  dépendance  de 
l’aga  de  Khaterin.  Ce  petit  feigneur  règne 
aujourd’hui  fur  l’Olympe  à la  place  de  Jupiter. 

Les  divifions  modernes  de  la  Grèce  n’exiftent 

i . » 

que  dans  les  géographes.  Ces  provinces  per- 
dirent avec  la  liberté  leurs  noms  & leurs  limites. 

Tout  fut  confondu  lors  de  la  conquête.  Le  gou- 
vernement militaire,  qui  était  celui  du  vain- 
queur, fut  établi  par-tout;  & avec  ce  gou- 
vernement, Sultan  Mou rad  fécond  établit  des 
divifions  militaires,  conformes  à celles  qui 
exiftaient  dans  fes  états  d’Afie.  Ces  divifions 
font  connues  fous  les  noms  d c pachaliks  de 
moujfelimlik  , de  vaivodolik  & A'agallk.  Les 
plus  grandes  divifions  font  les  pachaliks , & 
les  agaliks  font  les  plus  petites.  Ces  gouver- 
nemens  ne  font  point  diftribués  hiérarchique- 
ment , mais  ils  font  indépendans  les  uns  des 
autres.  Les  hommes  qui  en  font  inveftis  font 
les  dépofitaires  de  l’autorité  du  prince , & ils 
l’exercent  dans  toute  fa  plénitude;  ils  cumulent 
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■— — » dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs,  excepté 
La  Grèce,  celui  de  la  juftice  contentieufe  déléguée  au 
cadi , & ils  coupent  & font  cou  pet  devant 
eux  la  tête  à un  homme , avec  le  fang-froid 
d’un  boucher  qui  égorge  un  bœuf.  La  Porte 
vend  ordinairement  au  plus  offrant  les  pacha- 
liks,  les  mouffelimliks,  & quelquefois  elle  les 
donne  à la  faveur.  La  commiffion  eft  pour 
tout  le  temps  qui  s’écoule  d’un  btyram  à l’au- 
tre , c’eft- à-dire  , pour  un  an  : on  la  fait  proroger 
pour  deux  beirams  avec  de  . l’argent.  Quand 
une  ville  n’eft  pas  contente  d’un  pacha  ou 
d’un  mouffelim  , elle  offre  pour  fe  débarraffer 
de  ces  officiers  autant  de  bourfes  qu’ils  peu- 
vent en  donner  eux-mêmes  pour  conferver 
leur  place , & alors  l’affaire  eft  décidée  au  poids 
de  l’or.  Les  vaivodoliks  & les  agaliks  font 
donnés  de  la  même  manière;  mais  dans  cer- 
tains cantons  de  la  Grèce , ils  font  liés  à un 
privilège  de  conceffion  à perpétuité.  Ces  con- 
ceffions  ont  été  faites  en  faveur  de  quelques 
familles  qui  ont  rendu  de  grands  fervices  à 
l’état.  Les  Ghaorinos  qui  ont  conquis  la  Ma- 
cédoine , poffèdent  ainfi  plufieurs  agaliks.  Enfin 
il  y a des  agaliks  & des  vaivodaliks  qui  font 
donnés  à l’enchère,  & qu’on  prend  à ferme 
comme  une  métairie.  Tous  les  apanages  des 
fultanes  s’afferment  ainfi.  Depuis  le  règne 
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d’Abdul-Ahmid  * qui  eft  l’époque  d’une  plus 
grande  accélération  dans  la  décadence  de  l’em- 
pire ottoman,  les  agaliks  de  la  Grèce  font 
fouvent  conquis  de  vive  force  par  des  aven- 
turiers Albanois.  La  Porte  donne  alors  l’invef- 
titure  qu’elle  ne  peut  refufer.  Quelques-uns 
de  ces  agas  heureux  ont  même  ufurpé  dans 
ces  derniers  temps  des  vaivodaliks  ; & à juger 
de  leur  conduite  future  par  la  manière  dont 
ils  ont  débuté  dans  leur  entreprife , il  eft  à 
craindre  qu’ils  n’envahiffent  bientôt  les  pacha- 
, liks»  C’eft  ainfi  que  les  pachas  de  Scutari  & 
de  Janina  fe  font  rendus  maîtres  de  leurs  gou- 
vernemens , & il  eft  à préfumer  que  ces  gou- 
verneurs rendront  leur  fief  héréditaire.  Les 
beys  de  Serès  & de  Melenik  dans  la  haute 
Macédoine , & dans  la  baffe , ceux  de  Zigna 
St  de  Katherin , poffèdent  de  la  même  ma- 
nière leurs  agaliks. 

L agriculture  ne  peut  fleurir  que  fous  les 
bons  gouvememens  & elle  eft  nulle  dans  ce 
pays.  La  branche  d’économie  rurale  qui  y eft 
la  moins  négligée,  eft  le  nourriffage  des  trou- 
peaux, parce  que  la  terre  , pour  produire  des 
troupeaux,  na  pas  befoin  d’être  follicitée  par 
la  culture.  La  Grèce  eft  revenue  à fes  temps 
héroïques  : on  n’y  rencontre  plus  que  des  ber- 
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5^5?^  gers  & des  brigands,  & par  malheur  pour  non*# 
La  Grece.  jj  ne  naît  pius  $ Hercule  ni  de  Théfle. 

Le  principal  article  du  commerce  grec  eft 
le  coton.  Le  produit  de  cette  plante  eil  fupé- 
j-ieur  à tous  les  autres  produits  agricoles;  auflï 
la  culture  du  coton  fe  propage-t-elle  de  proche 
en  proche , & depuis  quelques  années , elle  a 
envahi  les  meilleurs  terreins. 

Cette  culture  eft  très  - avantageufe,  & je 
penfe  qu’on  pourrait  la  naturalifer  dans  le  midi 
de  la  France.  On  a fait -dans  le  Piémont  quel- 
ques effais  qui  ont  bien  réuffi,  & j’ai  vu  moi- 
même  à Nice  plufieurs"  variétés  de  coton  macé- 
donien qui  ont  donné  des  coques  d’une  blan- 
cheur éblouiffante. 

On  cultive  les  mêfnes  variétés  dans  les  hautes 
vallées  de  l’Afie  mineure  , fituées  entre  les 
rameaux  du  mont  Taurus  qui  font  couverts  de 
neige  huit  mois  de  l’année.  Or , dans  ces  vallées 
le  climat  doit  être  plus  froid  que  dans  nos  ré- 
gions du  midi , & au  rapport  des  voyageurs  , 
il  l’eft  beaucoup  plus  que  dans  la  Provence; 
du  moins  il  eft  certain  que  le  climat  de  cette 
province  françaife  eft  plus  doux  & plus  tem- 
péré que  celui  de  la  Macédoine.  Quelque  dif- 
férence qui  exifte  dans  la  latitude  de  ces  deux 
pays , le  voifinage  de  l’Athos , du  Pungée  , de 
l’Olympe , "apporte  ici  de  fréquentes  variations 
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dans  la  température  : l’air  qui  defcend  de  ces  *— C 

hautes  montagnes  & qui  circule  dans  les  vallées  **  Gr*®^ 
de  la  Macédoine , y refroidit  confidérablement 
l’atmofphère. 

Il  eft  vrai  que  la  plaine  de  Serés , où  font 
les  plus  grandes  plantations  , éft  entourée  d’un 
cercle  de  moutagnes , 8c  qu’elle  eft  à l’abri  de 
tous  côtés  ; mais  on  trouve  de  femblables 
abris  8c  des  fîtes  aufli  heureux  dans  le  pays 
' rjui  s’étend  depuis  Nice  jufqu’à  Marfeille,  8c 
depuif  Nîmes  jufqu’à  Perpignan.  Il  n’eft  donc 
pas  douteux  que  le  coton  ne  put  être  mis  en 
culture  réglée  dans  nos  départemens  méridio- 
naux. ^ * 

Le  travail  qu’exigerait  cette  culture  ne  dé- 
tournerait pas  l’agriculteur  de  fes  occupations 
ordinaires;  il  pourrait  être  le  partage  des  fem* 
mes,  8c  fucçéder  aux  foins  qu’elles  donnent 
à l’éducation  des  vers  à foie. 

Le  coton  du  Levant  eft  généralement  moins 
eftimé  que  celui  des  Antilles;  il  eft  moins 
pur,  moins  foyeux , d’un  brin  plus  groflier 
& plus  âpre  à la  filature.  Il  femble  que  le  fruit 
du  coton  diminue  de  qualité  en  Turquie  à 
mefure  que  l’on  s’enfonce  dans  les  provinces 
du  nord. 

La  ville  de  Serés  eft  le  marché  commun 
où  fe  rendent  chaque  dimanche  d’hiver,  les 
Tome  1.  Mm 
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! — - payfans  de  toute  la  vallée.  Ils  viennent  offrir^1 

I«  Grèce.  ]es  COtons  de  leurs  champs.  Les  acheteurs 
font  des  marchands  commifîionnaires  établis-à 
Serés , ou  des  facteurs  envoyés  par  les  négociants 
francs  de  Salonique.  Ces  fa&eurs  doivent  être 
munis  de  gros  fonds , parce  qu’ils  font  obligés 
de  payer  avant  la  livraifon  lgs  trois  quarts 
des  cotons  arrhés  j ils , achètent  la  raarchan- 
dife  fans  la  voir,  & ne  vont  dans  les  villages 
que  pour  la  faire  emballer  Sc  voifurer.  C’eft 
ainfi  que  fe  commencent  des  affaires  imyenfes 
qui  fe  terminent  faps  courtier,  fans  écrit, 

• fans  garantie,  mais  feulement  par  des  accords 

verbaux  toujours  fidèlement  exécutés.  S’il 
/urvient  quelque  conteftation  entre  le  vendeur 
& l’acheteur,  le  bey  de  Serés  les  fait  amener 
devant  lui  8c  les  juge,  fans  appel.  Ce  bey  n’eft 
jqu’un  Tartare , mais  il  allie  tânt  4e;droiture 
.à  fa  rudeffe,  que  djans  toute,  l’étendue  de  for» 
.agahk,  la  mauvaife  foi  eft  enchaînée  par  la 
.çrainte,  , 

• Le  produit  du  coton  eft  comparable  à celui 

.d’une  des  plus  riches  ;colonies  des  Antilles, 
& il  forme  la  bafe  des  retours  dans  le  com- 
merce des  Européens.  C’eft  ce  commerce  qui 
répand  les  cotons  macédoniens  dans  toutes  le? 
parties  de  l’Europe.  : . , , ; 

La  confommation  de  la  Grèce  eft  immenfe  ; 

- ’l  * •»  • V 4» 
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Biais  il  faut-  confidérer  que  les  Turcs  r em- 
pliflent  leurs  matelas  de  coton,  qu’ils  en  gar-~a  0rêc*’! 
nifient  leurs  fophas  6c  leurs  contrepointes,  & 
qu’ils  en  emploient  une  grande  quantité  dans 
leurs  funérailles , fuivant  une  de  leurs,  pra- 
tiques  religieufes,  qui  prefcrit  de  boucher 
avec  du  coton  aux  morts  des  deux  fexes  toutes  * > 
les  ouvertures  & tous  les  conduits  naturels. 

La  belle  teinture  rouge  que  l’on  donne  au  * 
coton  dans  l’empire  ottoman , eft  connue  en 
Europe  fous  le  nom  de  rouge  du  Levant , rouge 
d‘ Andrinople.  Les  principales  fabriques  de  ce 
coton  , filé  rouge  établies  en  Grèce  font  dans 
la  Thefïalie#  Il  y en  a à Baba , Rapfani , Tout* 
nayos,  Lariffe,  Pharfale,  & dans  tous  le* 
villages  il  tués  fur  le  penchant  de  l’Ofïa  & du 
Pélion.  Ces  deux  montagnes  peuvent  être 
confidérées  comme  des  alambics  qui  diftillenc 
les  vapeurs  éternelles  dont  l’Olympe  eft  cou- 
ronné., & 'qui  les  diftribuent  dans  les  belles 
vallées  afîifes  à leurs  pieds.  Parmi  ces  vallées, 
on  a diitingué  de  tout  temps  celle  de  Tempe-, 
à caufe  de  la  beauté  des  ombrages  & des 
eaux.  Ces  eaux,  à raifon  de  leur  limpidité, 
font  très-propres  à la  teinture,  Sc  elles  ali- 
mentent une  infinité  de  fabriques , dont  les 
plus  renommées  font  celles  & rlmbclakia.  , x 

Ambelakia  eft  fur  le  pencliant  de  l’Ojffa  & 
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!55!  du  Pélion  & fur  la  rive  droite  du  Penée , entre 
eràce-  Lariffe  & la  mer.  Ce  village  , par  fon  aftivité, 
xeffemble  plutôt  à un  bourg  de  la  Hollande 
qu’à  un  village  de  Turquie.  Il  répand  par  fon 
induftrie  le  mouvement  & la  vie  dans  tout  le 
pays  d’alentour"  & il  donne  naiffance  à un 
commerce  immenfe  qui  lie  l’Allemagne  à la 
Grèce  par  mille  fils.  Sa  population  qui  a triplé 
depuis  quinze  ans,  eft  aujourd’hui  de  quatre 
mille  âmes , & toute  cette  population  vit  dans 
les  teintureries, comme  uneffaim  d’abeilles  vit 
dans  une  ruche.  On  ne  connaît  point  dans 
ce  village  les  vices'  ni  les  foucis  qu’engendre 
Poifiveté.  Les  cœurs  des  Ambelakiotes  font 
Jrttrs  & les  vifages  contens.  La  fervitude  qui 
flétrit  à leurs  pieds  les  campagnes  qu’arrofe  le 
Penée,  n’eft  point  montée  fur  leurs  côteaux: 
aucun  Turc  ne  peut  ni  habiter  ni  féjourner 
parmi  eux , & ils  fe  gouvernent  comme  leurs 
ancêtres  par  leurs  Protoyeros  & par  leurs  pro- 
pres magiftrats.  Deux  fois  les  farouches  mu- 
sulmans de  Lariffe , jaloux  de  leur  aifance  & 
de  leur  bonheur,  ont  tenté  d’efcalader  leurs 
montagnes  & de  piller  leurs  maifons,  & deux 
fois  ils  ont  été  repouffés  par  des  mains  qui 
ont  foudain  qûitté  la  navette  pour  s’armer  du 
moufquet.  * 

Tous  les  bras , même  ceux  des  enfans , font 
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employés  dans  les  teintureries  d’Ambelakia , 
8c  tandis  que  les  hommes  teignent  le  coton, 
les  femmes  le  filent  ôfr  le  préparent.  On  ne 
connaît  point  dan*  ce  canton  de  la  Grèce 
l’ufage  des  rouets  : tout  fe  file  au  fufeau.  Le 
fil,  fans  doute,  en  eft  moins  fort , ipoins  rond  , 
moins  égal  ; mais  il  eft  plus  doux  , plus  foyeux, 
plus  tenace;  il  cafte  moins  6c  dure  plus;  il 
blanchit  mieux  6c  eft  plus  propre  à la  tein- 
ture. C’eft  un  plaifir  de  voir  les  femmes  d’Am- 
belakia , armées  chacune  d’un  fufeau  , 8c  ca- 
quetant enfemble  devant  la  porte  des  maifons; 
mais  on  ne  peut  jouir  qu’un  inftant  de  ce 
plaifir,  car  dès  qu’un  étranger  paraît,  fou- 
dain  elles  s’enfuient,  en  laiflant’  voir  cormrje 
Galathée,  dans  leur  fuite  précipitée,  le  défir 
de  fe  montrer  : 

Et  fugit  ad  Salices  & fe  cupli  ante  vidcri.  • 

L’œil  ne  peut  alors  que  -parcourir  rapidement 
quelques-unes  de  leurs  formes  ; mais  il  re<* 
connaît  encore  avec  furprife  ces  anciennes 
tailles  grecques,  fveltes  6c  élancées,  qui  ont 
fervi  de  modèles  aux  plus  belles  ftatues  dj 
monde. 

Pour  moi , je  n’oublierai  jamais  ce  que  j’ai 
vu  à Ambelakia  6c  dans  fes  environs  ; une 
population  nombreufis  vivant  toute  entière  du 
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produit  de  fes  manufactures,  8c  m’offrant,  au 
La  Grèce.  milieu  des  rochers  de  l’Ofl'a,  la  réunion  ' tou- 
chante d’une  famille  de  frères  8c  d’amis;  la  bdlle 
inftitution  reléguée  par  lef  Jéfuites  au  milieu 
des  forêts  du  Paraguay , tranfplantée  comme 
par  magie  parmi  les  précipices. 8c  les  avalanches 
de  Tempé;  les  haines  grecques  amorties-;  le 
goût  des  vaines  fubtilités  remplacé  par  l’amour 
des  folides  études  ; la  vanité  nationale  étouffée 
• par  des  fentimens  généreux  : toutes  les  idées 
y . grandes  , libérales , germant  fur  un  fol  voué 
depuis  vingt  fiècles  à l’efclavage  ; l’ancien  ca- 
laftèTe  grée  repouffant  avec  fa  première  éner- 
gie au  milieu  des  torrens  8c  des  cavernes  du 
Pélion  , 8c  pour  tout  dire  enfin  , tous  les  talens 
& toutes  les  vertus  de  l’ancienne  Grèce  re- 
naiffant  dans  un  coin  de  la  Grèce  moderne. 

Le  tabac  forme , après  le  coton , la.  plus 
riche  branche  des  exportaîions  grecques.  On 
cultive  les  deux  variétés  de  tabac,  connues  fous 
le  nom -de  Nicotiana  la ti folia  8c  de  Nicoùana 
rujllca.  Cette  culture  emploie  un  huitième 
des  terres  en  labour,  8c  fait  vivre  une  popu- 
lation de  vingt  mille  familles. 

Le  tabac  fe  fème  ici  au  mois  de  mars  dans 
une  terre  récemment  bumeâée,  préparée  par 
deux  labours , 8c  amendée  avec  du  fumier  de 
bergerie.  La  graine  lève  quelques  jours  aptes. 
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qu’elle  a été  femée , & pendant  que  fa  tige  a.1.  '"•**? 
végète  & fe  fortifie,  on  prépaie  un  autre  La  Grèc»; 
terrein  , où  l’on  tranfporte  aQ  mois  de  mai' 
toutes  les  jeunes  plantes  , qui  font  rangées^ 
fur  des  lignes  parallèles  à un  pied  quarré  de 
diftance.  C’eft  et  fécond  fite  qui  eft  le  fite 
propre  du  tabac,  le  premier  ne  fert  que  de- 
pépinière  : l’arrofement  eft  néceffaire  dans  les 
temps  fecs. 

Le  tabac  mûrit  en  feptembre.  Les  feuilles 
Jauniffent  alors,  s’inclinent  vers  la  terre,  .& 
fe  détachent  de  la  terre  fans  effort.  La  cueil- 
* lette  eft  l’ouvrage  des  femmes  : elle  fe  fait  le 
matin  , après  que  les  feuilles  ont  été  humec- 
tées par  la  rofée.  On  cueille  fucceflivement* 
les  plus  belles  & les  plus  mûres,  & on  les 
enfile  par  la  queue  dans  de  longues  aiguilles. 

On  forme  alors  des  liaffes  de  dix  à douze 
pieds  de  longueur,  & on  les  pofe  par  les 
extrémités #fur  des  piliers  de  bois  fichés  en 
terre , dans  un  lieu  bien  expofé  à l’air  libre" 

& aux  rayons,  du  foleil.  ■< 

■'  Le  champ  qui  a produit  ces  plantes,  âe- 
meure,  après  la  cueillette,  couvert  d’une  in- 
finité de  tige#  nues,  qui  préfentènt  dans  lau-'  * . 
eomnè  l’cfpeft  d’une  forêt  de  rofèaux  que  lej 
moindre  vent  agite , & dont  le  bruit  reffembte 
ilors  à celui  de  la  mer  irritée.  Ces  tiges  f«j 
*•  , * Mm  4 
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deflechent  fur  pied,  & font  pour  la  terre  un 
U Grèce,  excellent  étirais  par  le  fel  âcre  & piquant 
qu’elles  y depojppt. 

La  Macédoine  eft  de  toutes  les  contrées  de 
la  terre  la  plus  propre  peut-être  aux  planta- 
tions de  tabac.  Son  fol  trop  riche  a befoin  de 
la  fuccion  des  plantes  voraces , comme  les 
tempéramens  fanguins  ont  befoin  de  la  faigoée* 

La  qualité  de  l’air  épais  & nitreux,  l’afliète 
du  terrein  au  pied  du  Pungée,  de  l’Olympe 
& d'autres  monts  élevés  qui  entourent  ce 
pays  d’un  cercle  éternel  de  vapeurs,  les  allu- 
vions  continues  de  la  mer,  du  Strymon  , de  • 
l’Axius  & mille  autres  accidens  particuliers, 
donnent  au  règne  animal  êc  végétal  un  luxe 
& une  abondance  de  vie  inconnus  par  - tout 
ailleurs.  La  nature  a ici  trop  de  force  : le* 
plantes  y ont  trop  de  fève,  & les  animaux 
trop  de  vigueur. 

Une  terre  plantée  en  tabac  donne  un  pro- 
duit annuel  brut,  ordinairement  double  de 
celui  d’une  terre  femée  en  grains*  mais  la 
culture  & la  manipulation  du  tabac  exigent 
des  foins  qui  diminuent  beaucoup  les  profit* 

• du  planteur.  Une  chofe  pourtant#déprécie  ce# 
plantations  à mes  yeux , c’eft  qu’en  général 
on  vit  moins  long-temps  dans  les  villages  qui 
cultivent  le  tabac  que  dans  les  autres  le# 
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émanations  de  cette*  plante  abrégeraient-elles  ^ 

le  principe  de  la  vie?  ou  bien  eft-ce  la  cul-  L* 
ture  du  tabac  qui  en  épuflerait  trop  tôt  les 
fources , en  ne  laiflant  prefque  point  de  re- 
pos aux  pauvres  qui  s’en  occupent? 

Le  commerce  français  n’a  pas  pu  toucher 
aux  tabacs  macédoniens  * tant  qu’a  duré  le 
privilège  de  la  ferme  générale;  mais  il  pourrait 
aujourd’hui  partager  avec  les  négocians  des 
autres  nations  cette  branche  du.  commerce 
grec , & même  l’exploiter  avec  plus  d’atan- 
tage  : c’efl  au  gouvernement  à l’encourager 
dans  cette  entreprife. 

Quand  on  confidèie  la  Grèce  fous  le  point 
de  vue  de  fes  avantages  naturels,  on  trouve 
qu’il  n’eft  aucun  pays  de  l'Europe  où  les  in- 
dividus aient  reçu  plus  d’aptitude  au  bon- 
heur : mais  quand  on  l’envifage  fous  l’afpëâ 
de  fes  forces  politiques,  on  trouve  que  tou* 

* les  fléaux  d’une  adminiftration  barbare  fem- 
blent  s’être  donnés  la  main  pour  défoler  une 
des  plus  belles  contrées  de  la  terre  par  la 
richeffe  & la  variété  de  fes  produits. 

Cependant  ce  pays,  dans  fon  état  damifère  , 
produit  encore  une  quantité  immenfe  debled , 
de  tabac , de  coton , & il  exporte  en  valeurs, 
plus  de  la  moitié  de  ces  riches  productions, 

A voir  cette  maffe  d’exportations , on  ferait 
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1U! j_  tenté  de  juger  favorablement  de  l’état  des  cul- 

La  Gr*ce-tlvateurs;  mais  on  fe  tromperait.  Cette  fura- 
bondance  de  prodifftions  ne  prouve  rien  pour 
leur  bonheur,  parce  qu’elle  n’eft  point  l’excé- 
dent du  nécefiaire.  Dans  les  états  où  les  payfans 
jouiflent  de  la  plénitude  de  leurs  droits  civils, 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , 
rien  ne  fe  vend  qu’on  n’ait  pourvu  du  moins  ait 
néceffaire  ; c’ell:  alors  le  fuperflu  que  l’on  exporte. 
Mais  dans  les  pays  qui  fe  rapprochent  de  l’é- 
tat de  ces  contrées , où  une  multitude  de  nègres 
eft  mife  en  aâion  par  le  fouet  de  quelques 
blancs,  l’exportation  n’eft  jamais  en  propor- 
tion exafte  avec  l’abondance.  Là,  des  milliers 
d’individus  travaillent  à produire  pour  un  très- 
petit  nombre.  Là , de  petits  tyrans  réunifient 
la  mafle  de  travail  de  tout  un  canton  pour  la 
„ dévorer  feuls  : ils  ne  laïffent  pas  même  au 
malheureux  produfteur  le  plus  étrôit  nécef- 
faire, & ils ‘vendent  ce  qu’ils  ne  peuvent  dé- 
vorer , pour  fatisfai re  leurs  fantaifies.  En 
Grèce,  comme  en  Pologne,  les  payfans  meu- 
rent de  faim,  & les  feigneurs  regorgent  d’or. 
. Ce  que  nous  appelons  , dans  le  commerce 
. de  la  Méditerranée , vermillon  > eft  le  kermès* 
Le  kermès  eft  un  gall-infeôe  qui  croît  fur.  un 
petit  chêne  vert , comme  la  cochenille  croît 
fur  le  nopal.-  Cq  petit  chêne  èft  répandu  avec 
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une  étonnante  profil fion  fur  toute  la  côte  de  la  T’- 

Béotie  & de  la  Phocide  , que  baigne  la  mer  de  La  Prec*' 
Criffa  ; & quand  on  va  chercher  des  ruines 
fur  les  petits  coteaux  Sud  qui  conduifent  à l’Hé- 
licon  & au  Parnaffe  , on  rencontre  par-tout  des 
bouquets  de  cet  arbriffeau.  Comme  il  fe  plaîc 
dans  les  terreins  rocailleux  & ftériles  , il  fait 
prefque,avec  quelques  miférables  vignobles, 
la  feule  richeffe  de  tous  les  villages  répandus  fur 
les  lieux  qu’occupaient  jadis  Delphes, Criffa , 
Cypariffus  , Daulis  , Âmbryffus  , Anticyre  , 

Bulis  & Thefpies.  Thisbé  , Afera  , la  patrie 
d’Hefiode  , l’hypocrene  , la  grotte  & le  bois 
facré  des  Mufes  font  cachés  aujourd’hui  fous 
des  buiffons  de  kermès. 

Les  anciens  difaient  qu’on  ramaffait  furies* 
rivages  de  Bulis  les  coquillages  qui  fervaient  à 
teindre  le  pourpre.  La  vérité  eft  que  ces  rivages 
font  tapiffis  de  kermès  , & que  le  kermès  était 
le  prîhcipal  colorant  employé  dans  les  teinture- 
ries de  Bulis. 

• . 0 , 

Le  kermès  provient  d\in  œuf  , paffé  fous 
l’état  de  nymphe  , & après  avoir  percé  une 
effpèce  de  coque  qui  lui  fert  d’enveloppe  , il 
prend  une  forme  fphèrique  , telle  à peu-près 
que  celle  jj’un  petit  cloporte  , & parfaitement 
femblable  à une  boule  dont  on  a retranché  un" 
fegment.  Il  ne  fe  nourrit  pas  en  rongeant  les 


- Digitized  by  Google 


55 6 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

feuilles,  comme  les  chenilles , mais  en  les  fuçant 
La  Grèce.  avec  une  trompe  placée  fous  Ion  corfelet. 

Le  mâle  ell  plus  petit  que  la  femelle  , Sc  il 
eft  auffi  plus  agile  ; il  a deux  ailes  , & faute 
brufquement  comme  une  puce.  La  femelle 
court  au  printemps  sur  toutes  les  branches  ; 
mais  dès  que  l’été  eft  venu , elle  fe  fixe  à un 
point  de  l’arbriffeau  , ne  fe  déplace  plus  , 8c 
reçoit  dans  cet  état  d’immobilité  les  carreffes 
du  mâle  ; elle  pond  enfuite  , bouffit  exceffi- 
vement  , 8c  meurt.  Son  cadavre  informe  ne 
conferve  point, cpmme  celui  de  la  cochenille, 
l’extérieur  animal  ; les  traits  s’effacent , difpa- 
xaiffent , et  bientôt  on  n’apperçoir  plus  qu’une 
efpèce  de  galle  , trille  berceau  des  œufs  qui 
doivent  éclorre.  Ces  œufs  font  d’un  rouge  blan- 
châtre ; 8c  vus  au  microfcope  , ils  femblent 
parfemés  d’une  infinité  de  points  brillans  cou- 
leur d’or. 

On  fait  au  printemps  la  récolte  du  Icermès , 
8c  elle  eft  plus  ou  moins  abondante  , félon  que 
l’hiver  a été  plus  otk  moins  doux.  Ces  petits 
animaux  craignent  extrêmement  le  froid  ; les 
plus  beaux  viennent  fur  les  chênes  voifins  de 
la  mer;  ce  font  des  femmes  qui  les  cueillent  en 
les  détachant  des  branches  avec  leurs  ongles» 
Comme  la  rofée  , en  amoîliffant  les  feuille» 
épineufes  de  l’arbriffeau  » rend  la  cueillette  plut 
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aifée , on  a foin  de  la  faire  avafft  le  lever  du  — 

foleil.  Quand  elle  eft  terminée  , on  arrofe  les  ^ G,«*' 
kermès  de  vinaigre  pour  tuer  les  petits  mâles 
contenus  dans  les  œufs  : fans  cette  précaution, 
ils  s’envoleraient  & emporteraient  la  teinture; 
puis, on  fait  fécher  tous  les  kermès,  & on  les 
frotte  dans  un  fac  pour  les  rendre  luftrés;  l’in* 
fefte  prend  alors  la  figure  d’une  coque.  Les 
coques  les  plus  recherchées  dans  le  commerce, 
font  celles  qui  fournirent  le  plus  de  cette  pou» 
dre  rougeâtre  qui  fe  détache  de  l’animal , fous 
la  forme  de  grain,  & que  l’on  nomme  vulgai- 
rement graine  d'écarlate.  C’eft  de  cette  graine 
que  l’on  tire  cette  belle  couleur  rouge  fi  eftimée 
avant  l’ufage  de  la  cochenille. 

Les  Marfeillais  font  le  commerce  du  ver- 
millon & le  revendent  aux  Tuniciens  qui  l'em- 
ploient pour  teindre  les  fés  ou  bonnets  de 
Tunis.  La  couleur  de  ces  bonnets  eft  belle  & 
folide  , ce  qui  fait  regretter  que  nos  teinturiers 
aient  abandonné  l’ufage  du  vermillon. 
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CHAPITRE  VIII. 

Observations  fur  la  filiation  politique  de  la  Grèce . 

— Etat  préfent  de  EEglife  Grecque. 

L A fituation  politique  de  la  Grèce  préfente  , 
La  Grèce,  depuis  long-temps,  à i’obfervateur  attentif,  les 
fyrnptômes  de  l’explofion  que  des  évènemens 
récens  paraiffent  avoir  rapidement  provoquée. 

, La  Grèce  ne  peut  pas  relier  davantage  aflervie 
fou  s Je  joug  des  Turcs;  elle  s’élance  vers  (on 
affranchiffement,&  refpire  à prendre  un  rang 
parmi  les  nations  indépendantes  de  l'Europe; 
une  époque  importante  fera  celle  où  elle  s’em- 
parera,* ou  plutôt  , où  elle  fe  reffaifira  d’une 
exiftence  politique.  Pour  en  apprécier  lesconfé- 
quences  probables  , il  eft  rvéceflaire  d’arrêter 
fon  attention  fur  fes  tentatives  récentes.,  qui 
donnent  lieu  de  croire  que  fon  réveil  approche 
& qu’elle  va  reconquérir  fes  droits. 

Il  faut  convenir  qu’auc-an  peuple  n’eft  arrivé 
!i  près  de  la  perfeâion  en  tout  genre;  il  femble 
que  le  génie  des  anciens  Grecs  a été  doué  de 
cette  force  furnaturelle  qu’Homère  donne  à ses 
héros.  La  Grèce  conquife  a civilifé  Rome, 
mais  les  conquérans  étaient  les  Romains  ; la 
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ïÿèrtie  Grèce  conquife  n’a  point  policé  la  Tur-«— —*g 
quie  , parce  que  les  conquérans  étaient  les  L»  Grée*. 
Turcs.  L’infouciance  de  ces  barbares  eft  à peine 
concevable  ; on  les  voit  contempler , avec  une 
féroce  ftupidité,les  chefs-d’œuvre  de  l’art,  les 
monumens  , les  temples  antiques  ; & s’ima- 
ginant que  des  génies  en  ont  été  les  archite&e*  » 
ils  les  détruiîent , ils  en  brûlent  le  marbre  pour 
avoir  de  Ja  chaux  ôt  faire  du  ftuc  dont  ils  re^ 
vêtent  leurs  maifons  bâties  fans  goût,  & fans 

fcune  connaiffance  de  l’archite£ture  : ainfi  , 
plus  beau  pays  du  monde  eft  devenu  un 
défert,  les  bêtes  fauvagesen  habitent  une  par- 
tie, l’autre  eft  occupée  par  des  hommes  encore 

plus  féroces.  ..  » i.  •» 

. Quant  aux  défauts  que  l’on  reproche  aux 
Grecs,  quelques  uns , fans  doute  , font  l’effet 
de  leur  ancienne  corruption  ; mais  la  plupart 
ont  leur  fource  dans  l’état  d’abjeftion  & de 
fervitude  où  la  Turquie  les  retient.  Ce  principe 
de  dégradation  agiffant  depuis  plufieurs  fiècles , 
a dû  accumuler  fes  effets  défaitreux  fur  l’efprit 
des  Grecs  ; mais  fi  ce  poids  accablant  était 
(puleyé  , lew>ame -reprendrait  bientôt.fa  vigou* 
reufe  élafticité  ; il  eft  même  étonnant  qu’ils 
• $ûent  confervé  autant  de  vigueur  de  caraâère, 

& qu’ils  ne  foient  pas  plus  avilis. 

: Si  nous  les,  confidérons  comme  peuple  , Sc 
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eu  egard  à leur  civilifation  , leur  fuperiorité 
La  Grèce.  fur  ies  Turcs  eft  frappante.  Ils  poffèdent , à un 
degré  éminent , le  génie  de  l’invention  ; mais 
ce  qui  forme  un  contrafte  des  plus  frappans, 
c’eft  leur  aftivité , leur  légèreté  comparée  à la 
gravité  cérémonieufe  & ftupide  des  Turcs.  Au 
♦ milieu  d’eux  , l’européen  croit  être  dans  fa 
patrie  & parmi  des  hommes  de  fon  efpèce. 
Entre  lui  & le  Mufulman , la  diftance  eft  énorme; 
auoun  raproçhement  n’exifte  ni  dans  les  goûts, 
ni  dans  les  idées  ; plus  il  connoît  la  lang^ 
turque  , plus  cette  différence  lui  paraît  fenlt- 
* ble.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Grecs:  plus 

on  vit  avec  eux,  plus  on  remarque  de  confor- 
mité dans  leurs  mœurs  & dans  leurs  coutumes  , 
avec  les  mœurs  & les  habitudes  des  autres  na- 
tions. A la  vérité , ils  font  légers , ambitieux 
à l’excès  & avides  d’honneurs  ; mais  cette 
ambition  qui  n’eft  maintenant  qu’une  faibleffe , 
leur  infpirera  de  grandes  chofes  , quand  un 
but  plus  noble  fera  offert  à fon  aâivité.  Leur 
courage  ne  faurait  être  révoqué  en  doute;  iLa 
été  mis  à d’affez  fréquentes  épreuves.  Ce 
qu’ils  Ont  fait  au  fervice  de  la  Ruffie  ne  doit 
laiffer  fur  ce  point  aucune  incertitude. 

Les  Grecs  de  Macédoine  & des  pays  voifins 
font  robuftes  , courageux  & en  quelque  forte 
féroces.  Ceux  d’Athènes  & de  l’Attique  font 

encore 
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Encore  remarquables  parleur  fagacité  & leur 
pénétration.  Tous  les  h^bitans  des  îles  font  La  Grè<^ 
gais  , vifs , pàflionnés  pouf  la  nftufique  & la 
danfe  , affables  , hofpitaliefs  , & d’un  bon 
turel  : de  tous  les  Grecs  , ce  font  en  général 
les  meilleurs.  Ceux  de  la  Motée  font  pirates; 
on  ne  doit  point  s’#h  étùnner  quand  on  fe  rap- 
pelle les  affreux  traitemens  que  les  Turcs  letfr  • 
ont  fait  effuyer , & leurs  continuels  efforts  pôttx 
s’affranchir.  Dans  l’Albanie  , lrEpire,&  daftâ 
tous  les  pays  montueux  , le  peuple  eft  brav^Y 
guerrier , mais  fauvage , tuant  fans  fcrupule  &■ 
volant  les  voyageurs.  Un  Turc  n’oferait  pa*s  fei 
hafarder  feul  dans  ces  contrées  ; il  n’eft  pas» 
d’homme  qui  ne  fe  fît  un  mérite  de  le  tuer.' 

— Peut-on  en  être  furpfis. 

En  général , les  infulaires  grecs  ont  dé  grands 
traits , pleins  de  nobleffe  : il  n’eft  point  d’en- 
droit publjc  où  l’on  ne  puiffe  , en  examinant 
les  diverfes  figures , faifir  les  traits  épais  dont 
les  artiftes  grecs  ont  formé  là  tête  d’Apolfon  & 
celles  des  plus  célèbres  ftatues. 

On  fe  tromperait  bien  évidemment  * fi  oii 
voulait  juger  de  la  conduite  de  la  Porte  envers 
ces  provinces , par  analogie  avec  les  opérations 
politiques  des  autres  pùiflances.  Parmi  nous, 
la  révolte  d'une  province  occafiorinerait  quel- 
ques nouvelles  mefures  de  rigueur  , & tout 
Tome  yfti IM  N n 
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■■  • au  plus  le  châtiment  des  plus  coupables»  L© 
« Grèce.  'I*urc>en  pareille  circonftance , ne  tend  à rien 
moins  qu’à  la  deftruftion  totale  des  révoltés  « 
pour  n’avoir  plus  rien  à craindre  de  leur  mé* 
contentement.  C’eft  ainfi  qu’après  la  défaite  des 
Grecs  de  la  Morée  qui , féduits  par  l’efpoir  de 
s’affranchir , avaient  pris  l^armes  en  faveur  de 
• la  RufKe  ; il  fut  propofé  dans  le  Divan  d’en 
faire  un  maffacre  général  : ce  n’était  pas  la 
première  fôis  qu’on  y avait  agité  férieufemgnt 
la  queftion  d’exterminer  tous  les  Grecs  ; cepen- 
dant  cette  mefure  fut  heureufement  combattue 
par  Gazi-Haffan  , d’après  des  principes  puifés 
dans  l’humanité  & dans  la  politique  : le  prin- 
cipal argument  dont  il  fe  fervit  , & qui  feul 
entraîna  la  convi&ion  , fut  celui  - ci.  Si  nous 
tuons  tous  les  Grecs , nous  perdrons  la  capita- 
tion qu’ils  paient. 

Ces  climats  peuvent  produire  encore  des  aftes 
de  patriotifme  & des  vertus  capables  de  fur- 
prendre  les  nations  les  plus  civilifées  de  l’Eu- 
rope. Difons-le  hardiment,  il  exifte  encore 
dans  la  Grèce  quelques  hommes  capables  de 
rappeler  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  ; c’eft 
chez  les  peuples  habitans  des  montagnes  que 
fe  conferve  encore  l’efprit  de  liberté  qui  anima 
les  anciens  Grecs  : il  rèfpire  encore  chez  ces 
peuples  ^fous  l’abri  de  ces  rochers  qui  répouffent 
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loin  d’eux  les  vices  & les  tyrans.  Dans  tous  les  — 
fiècles  St  dans  tous  les  pays  , les  montagnes 
font,  ainfi  qu’on,  l’a  obfervé  plus  d’une  fois, 
l’afyle  de  la  liberté  : ce  font  les  remparts  & 
les  forterefies  que  la  nature  a conftruites  contre 
les  opprefleurs  du  genre  humain  qu’elle  a d’ail* 
leurs  fi  bien  fervi.  Là  fe  formèrent  ces  guerriers 
vainqueurs  de  l’Italie  fous  Pyrrhus  , St  re- 
doutables pour  Rome  elle-même  au  temps  de 
fa  vraie  puiflance  , c’eft-â-dire  , de  fes  vertus 
& de  fes  mœurs,  avant  qu’elle  fût  corrompue 
par  fes  fuccès  , St  affaiblie  par  fà  grandeur  ; 
c’eft  là  que  cette  même  Rome  .enfin  foumife 
à des  maîtres , allait  chercher  cqs  foldats  qui  , 
fous  le  nom  de  légions  d’illyrie  , faifaieqt  la 
force  de  fes  armées  , 8c  qui  difpofèrent  plus 
d’une  fois^de  l’empire  : enfin , c’eft  contre  ces' 
rochers  *que  vint  fe  brifer  la  Puiflance  otto- 
mane, à l’époque  où  elle  était  la  plus  formi- 
dable ; c’eft  là  qu’au  quinzième  fiècle  * ce  grand 
Seanderberg,  ce  héros  de  la  chrétienté , vain- 
queur d’Amurath  8t  de  Mahomet  fécond  , re- 
nouvella  avec  un  petit  nombre  de  guerriers  > 
les  prodiges  opérés  dix-huit  fiècles  auparavant 
dans  les  campagnes  de  l’Attique  St  de  la  Béotie. 

Et  tel  eft  conftamment  le  génie  belliqueux  de 
ces  peuples,  que  cherchant  par-tout  la  guerre, 
on  les  frouve  jufques  dans  notre  hiftoire  , 8t  que 
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■».  fous  le  nom  d’Albanois  , on  les  voit  fouvent 

Grâce,  pendant  le  feizième  lîècle  tant  en  France 
qu’en  Italie  , participer  à la  gloire  & au  mal- 
heur de  nos  armes. 

Il  exifte  dans  la  Grèce  une  autre  nation  plus 
intéreffante  encore  & dont  l’origne  réveille  de 
plus  grandes  idées  , ce  font  les  defcendans  des 
anciens  Spartiates,  connus  aujourd’hui  dans  le 
Levant  fous  le  nom  de  Maniotes;c’eft  là  , c’eft 
fur  les  monts  Taygetes,  qu’armés  pour  la  caufe 
commune,  robuftes,  fobres  , invincibles,  libres  »* 
comme  au  temps  de  Lycurgue  , ils  défendent 
avec  fuccès  , contre  les  Turcs  , cette  liberté 
qu’ils  ont  maintenue  contre  tous  les  efforts  de 
la  Puiffance  Romaine.  C’est  en  vain  que  les 
Turcs  ont  fréquemment  envoyé  contre  eux  de 
nombreufes  efcadres  & des  armées  formidables. 
Un  petit  nombre  d’hommes  libres  a vaincu  des 
milliers  d’efclaves  : là  fe  font  réfugiés  après  la 
prife  de  Conftantinople  , les  Comnènes  ,'les 
Palléologues  , les  Phocas  , les  Lascaris , jadis 
fouverains  d’un  peuple  avili , & maintenant  les 
égaux  d’un  peuple  libre  : là  font  enfevelies  des 
aftions  héroïques  dignes  d’être  tranfmifes  à la 
poftérité,  par  la  plume  des  Thucydides  & des 
Xénophon  : là  exifte  encore , & je  l’ai  vu , un  de 
ces  chef»  Maniotes , qui  ayant  pris  les  armes  à 

l’arrivée  des  Ruffes , enferfné  dans  une  tour  avec 
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quarante  hommes  , foutint  un  liège  contre  fix  —s 
mille  Turcs;  il  s’y  défendit  plufieurs  jours , ÔC  les  La  Grèce* 
affiégeans  étant  enfin  parvenus  à embrâfer  fon 
afyle  , virent  fortir  fanglans  & couverts  de 
bleffures,  deux  hommes,  un  vieillard  & fon 

fils.  „ ■ 

/ ... 

Ce  font  ces  peuples  habitans  des  montagne8, 
qui  peuvent  feuls  mériter  le  nom  de  grecs, 

& élever  les  autres  à l’honneur  d’en  être  dignes. 

S’il  n’efl  pas  de  leur  deftinée  de  redevenir  libres, 
il  l’eft  au  moins  d’adorer  toujours  le  nom  de 
liberté;  ils  ne  font  pas  animés,  fans  doute’,  par 
ce  fentiment  éclairé  des  droits  de  l’homme , 
né  deT’eftime  .de  foi- même  & du  refpeô  dû 
à la  nature  humaine  , fentiment  fublime  qui 
attache  une  vertu  au  befoin  de  la  liberté, une 
horreur  innée  de  l’oppreflion,  nourrie  §C  for- 
tifiée par  la  haîne  qu’infpirent  les  vexations  • 
du  Pacha  : voilà  la  paffion  qui  domine  dans 
leurs  cœurs  & qui  eft  inféparable  de  leur  exif- 
tence  ; mais  toute  aveugle  qu’elle  eit  ; ne  pour- 
rait-elle pas  devenir  un  puiffant  mobile  ? Quels 
effets  ne  pourrait -elle  pas  produire  chez  un 
peuple  où  il  exifte  encore  des  êtres  doués  de 
l’a&ivit  la  plus  foutenue  , de  la  pénétration 
la  plus  prorflpte  & de  la  plus  vive  énergie. 

Que  de  germes  de  talens  étouffés  §c  per#djfs  î 
& s'ils'étaieut  recueillis  & cultivés, quels  fruits 
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^ ' - n’en  faudrait-il  pas  attendre  : je  fais  que  pour 

La  Gruce.  ceux  (j0nt  i*efpr|c  timide  ne  rencontre  par-tout 
que  des  obfiacles  , & dont  l’imagination  lente 
ne  conçut  jamais  de  refldurces  , ce  qui  n’eft 
que  difficile  devient  impoffible  & chimérique. 
On  m’obje&era  la  dégradation  &.  la  mobilité 
des  Grecs,  dont  je  conviens  moi-même  ; mais 
qui  ne' voit  que  cette  dégradation  tient  à des 
caufes  qui  ne  fauraient  être  invincibles , & dont 
je  propofe  précifément  la  dsflruftion  ! Qui  ne 
voit  que  cette  mobilité  qu’on  leur  a reprochée 
dans  tous  les  temps,  &;  qui  toutefois  ne  les  a 
i pas  empêché  de  jouer  un  fi  grand  rôle  dans 
l’univers, ne  pourrait  les  empêcher  de  fe  mon- 
trer encore  avec  éclat , puifqu’ils  ont  confervé 
ces  qualités  précieufes , fources  de  grands  talens 
quand  elles  font  cultivées , & cecte  vigueur, 
fource  des  'grandes  vertus  quand  elle  trouve 
l’occafion  de  fe  déployer  ? Voudrait-on,  pour 
combattre  l’efpérance  que  je  conferve  de  voir 
encore  les  Grecs  reparaître  avec  honneur  fur 
la  fccne  du  monde?  voudrait-on  nier  cette  in- 
fluence fi  reconnue  de  nos  jours,  que  le  gou- 
vernement, des  principes  nouveaux,  des  ré- 
formes utiles  exercent  fur  les  nations  , quel- 
quefois même  en  peu  d’annees?  Oublierait-on 
l’êropire  plus  grand  encore  que  la  politique 
exe rce  fur  les  évènemsna  , vérités  incomef- 
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tables  , & dont  il  ferait  facile  de  multiplier  tir—ü^se 
les  preuves.  ka  Crée*. 

Les  grecs  placés  fous  un  ciel  favorable  dan3 
le  plus  heureux  des  climats  , environnés  des 
lumières  & desconnailfances.de  l’Europe  qui 
peuvent  li  fccilement  retourner  vers  eux,  les 
Grecs  même  dégénérés , ne  pourraient-ils  exé- 
cuter contre  les  Turcs  dégénérés  comme  eux, 
ce  que  ^es  habitans  des  lagunes  de  la  mer 
Adriatique,  faible^  & en  petit  nombre,  ont 
pu  exécuter  contre  des  effaims  de  barbares 
alors  fi  formidables  , au  moins  par  leur  multi- 
tude & leur  impétueufe  férocité  ? Quoi  ! il 
ferait  impofïible  île  réunir  les  Grecs  de  la 
Morée , fous  les  lois  d’une  aflbciation  fagemenc 
conçue  , de*les  foumettre  à une  adminiflration 
provifoire  , en  attendant  une  légifîation  mieux 
combinée  , de  leur  faire  fentir  la  nécefhté  d’un 
concours  unanime  , & de  les  faire  marcher 
tous  enfemble  vers  la  liberté , cet  objet  éternel 
de  tous  leurs  vœux  î Cette  obéi^fance  aux  chefs 
& aux  commandâns  que  , dans  nos  gouver- 
hemens  , l’intérêt  de  h difciplirve  obtient  fî 
aifément  du  foldat , ne-  pourrait  s’obtenir  des 
Grecs  placés  entre  l’alternative  de  reconquérir 
leur  liberté  chérie,  ou  de  retomber  au  pouvoir 
d’un  defpote  irrité  ; plus  on  y réfléchit , & 
moins  ce  projet  paraît  impraticable.  L’exécu- 
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■gff"1  tion  même  en  deviendrait  facile  s’il  était  ap- 
La  Gtèoe. pUyé  parles  grandes  puiflancesqui  trouveraient 
un  intérêt  véritable  à protéger  cette  révolution. 

Sans  avoir  la  prétention  de  furprendre  des 
fecrets  réfervés  à ceux  qui  veillent  à l’admi-» 
nift ration  des  empires  , il  eft  au  m|>ins  permis 
de  craindre,  dans  cette'  partie  du  monde,  une 
dévolution  dont  les  fuites  détruiraient  cet  équi- 
libre qu’une  politique  éclairée  cherche  à éta- 
blir, il  on  laiffait  agir  librement  les  puiffances 
en  état  de  le  troubler.  Quel  moyen  plus  heu- 
reux & plus  fur  pour  conjurer  cet  orage, pour 
maintenir  cette  égalité  dans  les  forces  , qui 
peut  feule  enfanter  la  paix , que  l’exifténce  d’un 
nouvel  état  au  fein  de  la  Grèce  , dont  le  fol 
bienfaifant , fécondé  par  des  mains-libres,  don- 
nerait à-la- fois  à fes  habitans-,  & des  befoins 
des  moyens  de  les  fatisfaire. 

Dans  cette  colonie  commune  à plufieurs 
peuples  , tous  intéreffés  à fa  confervation  , fe 
dencontreraient  &.  fe  réuniraient,  pour  s’échan- 
ger les  produètîons  diverfes  de  vingt  climats 
différents , également  enrichis  par  ces  heureu  fe« 
tranfmutations  : les  provinces  méridionales  de 
la  Ruflie  , en  obtenant  de  nouveaux  débouchés, 
doubleraient  leur  culture  £c  leur  population 
qui  en  eft  la  fuite  néceffaire  ; leurs  produdions 
abondantes  &'  variées,  en  fui  vaut  iç  cours  dea 
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grands  fleuves  qui  les  arrofent , dépendraient 
dans  la  mer  noire  , & paffant  dans  le  Bof- 
phore  que  la  faiblefle  ottomane  n’oferait  ja- 
mais fermer  , 'viendraient  fe  répandre  dans 
toute  la  Méditerranée , tandis  que  le  comméré 
de  la  Tner  Cafpienne  reffentant  les  heureux 
effets  de  cette  nouvelle  aüivité  * porterait  jufn 
ques  dans  Ifpahan  8c  dans  Dehli  , ces  four- 
rures précieufes  , richeffes  des  climats  glacés 
du  pôle. 

Qui  peut  avoir  intérêt  de  s’oppofer  â ce  fyf- 
tême  , ce  ne  fera  pas  l’empereur  , il  trouve 
comme  la  Ruffie  , dans  ce  nouvel  ordre  de 
».  chofes  , un  accroiflement  de  commerce  8c  de 
navigation  , qui  fertilifant  les  marais  de  la 
Hongrie  & toute  la  Tranfylvanie,  prépare  des 
iflues  aux  produâions  defes  provinces  , ât  par* 
la  Save  8c  le  Danube, fait  pafler  leurs  denrées» 
du  golfe  Adriatique  jufqu’à  la  mer  noire  8c 
dans  la  Méditerranée. 

La  France  oublierait-elle  que  , maîtrefle  de 
la  Méditerranée  , elle  tirera  plus  facilement^pac 
cette  voie  toutes  les  produâions  du  nord  ,.8c 
ces  bois  dé  conftruâion , 8c  ces  mâts  qui , abat- 
tus dans  les  forêts  de  la-  Pologne  8c  traînés 
avec  tant  de  peine  vers  les  rivages  de  la  Bal- 
tique , viennent  à fl  grands  frais  remplir  nos 
chantiers , heureux  quand  ils  r.e .tombent  pai 
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entre  les  mains  de  nos  ennemis  , nyîtres  de 
Lu  Grèce.  ]a  Manche  & trop  fouvent  des  mers  du  nord? 
Quels  avantages  la  France  n’aurait  - elle  pas, 
pour  déterminer  en  fa  faveur  la  balance  de  ce 
ifbuveau  commerce  î combien  de  nouveaux 
débouchés  pour’ les  produits  de  fes  manufac- 
tures , jjuifque  les  échanges  fe  feraient  dans 
une  mer  où  elle  eft  fùre  de  conferver  la  pré- 
prépondérance  , fit  où  elle  jouirait  des  établif- 
femens  tout  formés  qu’elle  a déjà  dans  le  levant. 

Ainfi  fe  multiplieraient  entre  les  nations  , 
avec  les  fruits  de  la  culture  & de  l’induftrie, 
les  moyens  d’échanger  leurs  produâions  ref- 
pe&ives  ; ainfi  naîtrait  ou  redoublerait  par-tout" 
une  a&ivité  infatigable  , une  émulation  la- 
borieufe  qui  ferait  jouir  chaque  peuple  de 
'l'abondance  & de  la  félicité  que  la  nature  lui 
deftinait  ; par  là  fe  peupleraient  & s’enri- 
chiraient des  contrées  maintenant  défertes , 
llériles  malgré  la  fécondité  de  leur  fol , & pau- 
vres au  milieu  des  prodigalités  de  la  nature  ; 
par-dà  fe  partagerait  entre  les  différentes  puif- 
faqcesde  l’Europe  l’empire  du  commerce,  trop 
déclaré  en  faveur  d’une  nation  fupérbe  , qui 
s’eft  crue  deftinée  à être  pour  jamais  la  domi- 
natrice des  mers  ; par- là  diminuerait  l’influence 
# de  ce  peuple  né  pour  faire  voir  jufqu’où  le 
commerce  peut  porter  la  puiffance  & la  fplen- 
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deur  d’un  étaf.  Au  refte  , fi  l’on  me  reprochait 
d’avoir  formé  quelques  vœux  , fans  doute  ,trop  La  C,ece' 
inutiles  pour  la  liberté  de  la  Grèce  , j’invite- 
rais mes  cenfeurs  à confidérer  ce  qu’elle  fut 
dans  l’ordre  politique  , depuis  les  premières 
républiques  du- Péloponèfe  , jufqu’à  la  ligue 
des  Achéens  ; ce  qu’elle  fut  dans  l’ordre  litté- 
raire , depuis  Homère  jufqu’au  fiècle  d’Ale- 
xandre , ce  que  fut  Sparte  depuis- Lycurgue 
jufqu’à  Cléomène  ; Athènes , depuis  Solon  juf- 
qu’à la  bataille  de  Chéronée  : il  faudrait  bien 
alors  me  pardonner  d’avoir  fouhaité  qu’il  pût 
encore  naître  des  hommes  dans  la  patrie  d’Arif- 
tide  6t  de  Socrate , de  Milriade  & de  Sophocle  , 
d’Epaminondas  & de  Platon  ; & fi  quelqu’un 
de  mes  leâeurs  a voyagé  chez’ les  Grecs  , fi 
en  vivant  parmi  eux  fous  ce  beau  ciel  & fur 
cette  terre  favorifée,il  a lentir  le  "charmé  atta- 
ché au  développement  de  leur  efprit , de  leur 
caraâère  & de  leur*  qualités  aimables;  s’il  a » 
reçu  d’eux  'cette  antique  & touchante  fimpli-* 
cité  qui  m’a  été  offerte  tous  les  jours  ; enfin 
s’il  a long-temps  porté  le  poids  de  ce’contrafle 
affligeant  de  leur  ancienne  gloire  6c  de  leur 
, humiliation  aâuelle,  il  s écriera  peut-être  avec 
eux , avec  moi  : cxorïare  aliquis. 

La  féparation  des  églifes  d’Orient  d’avec  l’é- 
% glife  de  Rome  , 6c  Fanimofité  qui  a fublifto. 
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— entr’elles, ne  font  pas  l’effet  des  différences  d’o. 

Ld  Giete.  pinjons  qUj  jes  ont  divifées  de  très-bonne  heure 
fur  l’obfervation  de  la  pâque  , ni  même  fur 
les  queftions  plus  importantes  dont  la  difcufioa 
a donné  naiffance  à l’arianifme;  il  faut  en  rap- 
porter l’origine  à la  tranflation  du  fiége  de  l’em- 
pire de  Rome  à Byzance  par  ConHantin»  et -à 
l’accroiffement  d’importance  ôc  de  digrrité  du 
patÆarche  de  Conftantinople  ; accroiffement 
qui  devint  un  objet  de  jaloufie  pour  les  pon- 
tifes de  Rome. 

Ces  prérogatives  éprouvèrent  de  grandes  op- 
politions  ; mais  les  empereurs  d’Orient  fourni- 
rent vigoureufement  les  privilèges  de  la  nou-? 
velle  ville  choifie  pour  être  le  fiége  de  l’em- 
pire, et  favorisèrent  de  toute  leur  autorité  ces 
prétentions  : l’animofité  réciproque  étouffé? 
pendant  un  tems,  éclata  avec  plus  de  violence 
au  huitième  fiècle  ; depuis  cette  époque  le 
fchifme  eft  devenu  un  ma^incurable.  Audi  les 
^leux  tentatives  faites  par  Michel  Palléologue 
pour  l’appaifer  furent-elles  fans  effet,  et  l’u- 
nion propofée  par  le  concile  de  Florence  fut- 
elle  de  courte  durée  : les  facrifices  multiples 
qu’il  fallait  faire  n’étaient  ni  du  goût  du  pon- 
tife romain  ni  de  celui  de  Conftantinople  ; de 
forte  qu’il»  devinrent  chacun  lé  centre  d'un 
fyftê.rne  différent.  / 
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En  confidérant  l’état  du  clergé  grec  et  le  peu  '-Ji 

de  curiofité  qui  refte  dans  la  plus  grande  partie  La  Grèc* 
de  l’Europe  pour  ce  genre  de  connaiflance, 
on  ne  doit  pas  attendre  d’un  voyageur  un 
compte  détaille  de  fa  doétrine  ; nous  dirons  ce- 
pendant avec  aflurance  que  la  doârine  de  l’é» 

« glife  grecque  diffère  très-peu  de  celle  de  l’é- 
glife  de  Rome  , et  qu’un  rapprochement  fe- 
rait plus  praticable  entr’elles  qu’entre  Féglife 
romaine  & la  luthérienne  ou  les  réformés. 

Donner  un'compte  détaillé  des  fêtes  8c  des 
cérémonies  de  l’églife  grecque  , ferait  un  ou- 
vrage de  quelqu’étendue.  Le  lecteur,  dont  la 
curiofité  ferait  intéreflee  à une  telle  recher- 
che, peut  confulter  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  leur  liturgie  ; il  faut  fe  contenter  ici  de 
donner  une  notice  de  quelques  points  de  leur 
rituel.  ■«  ‘ • 1 

Ils  adminiftrent  le  facrement  de  l’eucharif- 
tie  aux  enfans  nouvellement  nés  ; ils  appelent 
mariage  le  couronnement  matrimonial , nom 
qu’ils  empruntent  des  couronnes  et  des  guir- 
landes dont  les  mariés  font  parés , et  qu’ils  ne 
quittent  que  le  huitième  jour  avec  une  forte 
de  folemnité. 

Par  leur  difcipline  eccléfiaftique , les  Grecs 
font  obligés  d’afifter  au  fervice  de  l’églife  le  - ' 
dimanche  & tous  les  jours  de  fête  8c  de  jeûne.  * 
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Les  fêtes  des  Grecs  ne  font  pas  moins  nom- 
La  Grèce-  breufes  qUe  celles  des  Latins  ; ils  obfervent, 
quatre  jeûnes  principaux  , l’un  de  quarante 
jours  avant  noël , un  autre  de  même  durée 
. i avant  pâques,  un  troiüème  après  la  perûecote  , 

& un  quatrième  de  fix  jours  au  mois  d’août. 

Durant  le  jeûne  , les  Grecs  s’abftiennent  en- 
tièrement de  viandes , & vivent  principalement 
de  poiffons.  Ils  mangent  auffi  fans  fcrupule 
des  tortues  de  terre,  qui  abondent  fur  la  côte 
d’Europe  vers  Conftantinople  ; parce  qu’ils  af- 
' furent  que  leur  fang  eft  froid , et  qu’elles  peu- 
vent être  considérées  comme  participant  de  la 
nature  du  poiffon. 

On  conçoit  facilement  que  la  difcipline  & 
le  gouvernement  de  l’églife  grecque  doivent 
reffembler  beaucoup  à ceux  de  toute»  les  églifes 
où  l’épifcopat  s’eft  confervé , et  en  particulier 
• à ceux  de  Rome.  On  trouve  des  deux  côtés 
la  même  divifion  du  clergé  en  féculier  & ré- 
gulier; la  même  jurifdidion  fpirituelle  des  évê- 
ques & de  leurs  officiaux;  la  même  diftinftion 
de  rang  & de  fonâions  : il  y a quelques  point» 
fur  lefquels  la  difcipline  de  l’églife  grecque  , 
qui  s’eftime  la  plus  ancienne  & la  plus  ortho- 
. doxe , mgrite  d’être  remarquée.  Tous  les  ecclé- 

fiaftiques  d'un  rangau-deffous  des  évêques  peu- 
• vent  fe  marier  ; le  pap,a  ou  prêtre  marié  porte. 
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une  bande  de  mouffeline  à Ton  bonnet  qui  eft  de 
feutre  noir , & njçefque  généralement  une  Ion-  fa  CrJcfe;! 
gue  barbe,  & n’eft  jamais  promu  à une  dignité 
fupérieure  à celle  de  proto-papa  de  l’églife  à 
laquelle  il-  eft  attaché  : le  célibat  8c  la  profef- 
fion  monaftique  font  indifpenfablement  nécef- 
faires  à ceux  qui  veulent  devenir  évêques. 

Dans  i’églife  grecque  le  clergé  régulier  eft 
généralement  compofé  de  gens  qui  ont  reçu., 
une  certaine  éducation , au  lieu  que  le  clergé 
féculier  eft  pris  dans  les  baffes  claffes  de  la 
fociété  8c  d’une  ignorance  extrême;  c’eft  le 
contraire  dans  l’églife  de  Rome. 

La  hiérarchie  de  l’églife  grecque  eft  compo- 
fée  de  quelques  patriarches  qui  reconnaiffent 
pour  chef  celui  de  Conftantinople;  ces  patriar- 
ches font  celui  de  Jérufulem  , qui  prend  foin  des 
égüfes  dé  la  Paleftine  8t  des  confins  de  l’A- 
rabie; celui  d’Antioche,  qui  réfide  à Damas, 
a pour  partage  les  églifes  de  Syrie,  de  Méfo- 
potonie  8c  de  Caramanie;  celui  d’Alexandrie 
demeure  au  Caire  , 8c  gouverne  les  églifes  d’A- 
frique 8c  d’Arabie  : toutes  les  autres  églifes  gree* 
ques  de  l’empire  ottoman  dépendenrimmédiate- 
mentdu  payiarche  de  Conftantinople.  Les  ar- 
chevêques ont  leur  rang  après  le  patriarche , 8c 
après  ceux-ci  viennent  les  évêques , enfuite  les 
proto-papas,  puis  les  pap^j  ,8c  enfin  les  caloyers. 
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— — Les  moines  ou  caloyers  fuivent  tous  la  règle 

La  Grece.  gt<  Bafi|e . ]eur  monaftèiit  font  au  Mont- 
Athos  dans  l’île  de  ChioSt  dans  les  îles  desPrin- 
cefles.  Il  n’y  a plus  qu’un  petit  nombre  de  cou- 
vens  de  femmes.  Il  eft  permi  aux  prâtreswde 
fe  marier  une  fois  en  leur  vie,  pourvu  qu’ils 
s’engagent  dans  les  liens  du  mariage  avant  <}ue 
d’être  facrés;  il  faut  pour  cela  qu’ils  déclarent 
en  confeffion  à un  papa  qu'ils  font  vierges,  & - 
qu’ils  veulent  époufer  une  vierge  ; mais  ils  ne 
fauraient  paffer  à de  fécondés  noces , c’eft  pour 
cela  qu’on  leur  choifit  pour  époufes  les  plus 
belles  filles  du  village  , & dont  la  fanté  promet 
une  longue  vie. 

Les  caloyers  & les  autres  eccléfiaftiques  font 
mal-propres;  leurs  cheveux  et  leur  barbe  font 
tout-à-fait  négligés  ; car  la  plupart  gagnent  leur 
vie  à la  fueur  de  leur  front,  & s’appliquent 
à toutes  fortes  d’ofcvrages,  fur-tout  à labourer 
la  terre  et  cultiver  la  vigne. 

Il  y a des  endroits  dans  la  Grèce  où  les  câ- 
îoyers  font  diftingués  en  anachorètes  & afcé- 
tiques  ou  hermites.  Les  anachorètes  vivent  trois 
ou  quatre  enfemble  dans  une  maison  dépen- 
dante du  couvent;  ils  ont  leur  chappelle  & 
s'appliquent  après  leurs  prières  à cultiver  des 
légumes,  lavfgne,d#s  oliviexs , des  figuiers,  . 
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& d’autres  arbres  qui  leur  fourniffent  des  fruits  , 
pqur  toute  l’année.  < t Gl4— i 

La  vie  des  afcétiques  ou  hermites  eft  la  plus 
dure  de  toutes.  Ce  font  des  caloyers  reclus  qui 
fe  retirent  volontairement  dans  le^  rochers  les 
plus  affreux  ; ils  ne  mangent  qu’une  fois  le 
jour  excepté  les  jours  de  fête  ; à peine  leur 
nourriture  fuftit-elle  pour  les  empêcher  de  mou- 
rir : là  plupart  des  afcétiques  donnent  dans  les 
illufions  les  çlus  dignes  de  pitié , & bien  éloi- 
gnées de  la  véritable  connaiffance.des  devoirs 
de  l’homme,  j>eu-â*peu  leur  cervelle  devient 
un  moule  à rêverie;  au  relie.,  ces  malheureux 
hermites  ne-mandient  point;  les  moines  leur 
foumiflênt  de  temps  en  temps  un  peu  de  bif- 
cuit , qui , joint  à quelques  herbes  champêtres  , 
fait  tout  le  foutient  de  leur  vie. 

Il  s’en  faut  bien  que  les  religieufes  grecques 
vivent  il  auftèrement  ; la  plupart  font  des  Mag- 
deleines  mitigées,  qui  fur. le  retour  font  vœu 
de  ménager  des  vertus  qu'elles  ont  fort  négli- 
gées dans  leur  jeuneffe  elles  fe  retirent  enfin 
dans  des  monaftères , pour  y mener  une  vie  un 
peu  moins  fcandaleufe,  fous  les  yeux  d’une  fu- 
périeure  qui  n’efl  pas  trop  févè're. 

Les  monaftères  font  bâtis  d’une  manière  uni-  * 
forme;  l’églife  eft  toujours  au  milieu  de  !*• 
cour,  enforte  que  les  cellules  font  autour  de  " 
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ce  bâtiment.  Depuis  que  les'Turcs  ont  défenda 
GrAce.  aux  Grecs  l’ufage  des  cloches,  ils  fufpendent 
par  des  cordes  à des  branches  d’arbres  des  lames 
de  fer  femblables  â ces  bandes  dont  les  roues  des 
«harretes  font  revêtues,  épaiffes  d’environ  un 
demi  - pouce  fur  trpis  ou  quatre  pouces  de  lar- 
geur, percées  de  quelques  trous  dans  leur  lon- 
gueur ; on  carillonne  fur  ces  lamesavec  des  pe- 
tits marteaux  de  fer,  pour  avertir  les  caloyers 
dé  venir  à l’égîife. 

Les  dévots  parmi  les  Grecs  fe  font  un  de- 
voir de  payer  tous  les  ans  u§e  contribution 
pour  aider  les  pèlerins  qui  vont  au  faint-fé- 
pulcre  à Jérufalem  ; les  deift  fexes  y vont  éga- 
rement en  pélérinage.^  Les  hommes  qui  l’ont 
fait  font  diftingués,  comme  chez  les  Turcs, 
parle  nom  A'Radft  > & ils  en  rapportent  une 
pièce  de  toile  bénite  |>our  leur  fépukure}  le 
pélérinage  des  Turos  a la  Mecque,  des  Ar- 
méniens à Ekmeafin  & des  Grecs  à Jérufalem, 
ont  enfemble  beaucoup  de  reffemblanee  & de 
grandes  analogies. 

Depuis  la  fin  du  feîzième  flècle,  Pégîife  Ruffe 
a prétendu1  être  indépendante  du  patriarche 
de  Conftantinople.  Cependant  fl,  comme  peu- 
vent le  faire  préfager  les  fuccès  des  Rufle&dans 
leurs  guerres  contre  les  Trücs , les  armes  de 
ceux- là  triomphaient  "des  Ottomans  , il  eft 
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aîTez  vraifemblable  que  la  religion  grecque  ^—^5 
pourrait  encore  fe  voir  dominante  fur  les  bords  L»  Gr4c«< 
de  Bosphore  , & qup  lç  patparphe  de  Conftan- 
tinople  recouvrirait»  finon  le  pouvoir  & l’in- 
fluence politique  , au  moins  la  dignité  dont  ü 
jouiiîait  dans  les  temps  du  Bas-Empire. 

M . ‘ . 
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. CHAPITRE ji 

Caractère  national  des  Grecs  modernes.  — Con- 
ytrfations.  - — Vivacité.  — Exprimions.  — * 
Leur  religion.  — Les  fup$rjlitions.  — Les 
fêtes.  — Les  mariages.  — Enterremehs  & 
tombeaux  des  Grecs. 

. v / 

— . L E caraôère  nationkl  des  Grecs  modernes  a 
L*  Grèce,  confervé  toutes  fes  formes  antiques.  Comme 
ce  caraôère  fe  déploie  le  plus  dans  la  conver- 
fation  , il  faut  les  entendre.  Vous  reconnoiflez 
le  feu  du  pays  qui  n’eft  pas  éteint,  & qui 
brille  dans  les  ouvrages  des  anciens;  cette 
imagination  brûlante,  qui  crée , qui  vivifie  les 
objets,  qui  prononce  tout  fortement,  qui  a 
multiplié  les  dieux  de  la  mythologie  payenne  ; 
ce  tiffu  de  brillans  menfonges , les  Grecs 
modernes  l’ont  confervé  avec  tout  ce  qu’ils 
ont  pu-  retenir  de  leurs  anciennes  erreurs. 
Vivacité,  faillies,  abondance,  énergie,  cha- 
leur, facilité  d’expreflions,  opiniâtreté  dans 
la  difpute,  efprits  remuans,  inquiets,  aufiî 
prompts  à s’enflammer  qu’à  s’éteindre,  vous 
trouverez  tout  cela  chez  eux , 8c  ceux  qui 
fe  connaiflent  en  hommes,  diront  peut-être 
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à nos  Français  ; Vous  êtes  tous  d'Athènes  en' 
ce  point.  Cela  efl  vrai ,.  il  faut  en  convenir.  M 
Plus  étourdis  au 'fond  que  méchanS,  nous 
fommes  tous  en  général  , plus  ou  «oins  , 
comme  les  Athéniens,  légers,  vifs , extrêmes, 
inconféquens.  Nous  croyons  facilement  & fur 
la  foi  d’autrui  : auffi  paffons-nous  rapidement 
de  l’admiration  au  blâme*,  de  l’engoument  à 
l'indifférence  f nous  nous  paflionnons  pour  <ÿi 
contre,. fans  réflexion,  fans  motif,  & quelque- 
fois fans  intérêt.  L’envie  tant  reprochée  aux 
Grecs  eft  une  maladie  de  notre  paysl  Comme 
nous  délibérons  pe,u , nous  feifons  tout  affes 
gaîment , une  bonne  a&ion  , comme  une  fauffe 
démarche  .^humiliés  enfuite  , attriftés,  & ra- 
rement .corrigés  par  le  repentir.  Egalement  • 
capables  de  faire  le  bien,  ôc  le  mal  par  l’im- 
pulfion  qui  nous  détermine,  nous  ne  favons 
pas  réfifter  à un  premiei;  mouvement  qui  noua 
entraîne.  x . 

Je  reviens  au  Grecs.  Voyez-les  caufer  entre 
eux,  vous  croirez  à leurs  geftes,  à leurs  mou- 
vemens,  au  ton  animé  de  leur  conversation 
qu’ils  difputent  même  vivement.  Point  du, 
tout,  c’eft  leur  vivacité  naturelle  qui  échauffe.- 
un  Ample  récit,  qui  les  porte  à s’interrompre, 
qui  fait  parler , fie  rend  préfens  les  afteurs  du 
fait  qu’ils  rapportent.  Les  jeunes  filles  fur- 
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î*.1-.  — - îôut  exagèrent  tout  ce  qu’elles  ont  vu.  Les  tro» 
tLa  Grèce.  p6s ^ jgs  images,  lés  comparaifohs , les  figures 
leur  font 'familières  , 8c  les’  fermens  viennent 
toujotlfs  à l’appui  de  ce  qu’elles  racontent. 

Détnofthène  allait  déclamer  fur  1 1 bord  de 
lia  tner  pour  forme»  fa  voix  8r  travailler  à fe' 
faire  entendré  y mais  pout  acquérir  le  ton  de 
^éloquence , il  allait  étudier  parmi  le  peuple 
fei  langage  énergique  dés  pallions  , la  naïve 
& Vive  expreffion  des  rrrouvemenS  de  l’ame.  - 
' Potar  parler  aux  hommes,  pour  les  perlulÜer, 

A faut  fê  mêler  avec  eux  , les  ëtüdiér , les' 
fùiVrej  emprunter  leur  ton,  leurs  manières  * 
l%Ürs  infléxiohS. 

* A peihë  Un  petit  hofnbre  d’hommes  pri- 
■ Vitéglës  cûnfervë  encore  dans  fà  pOreté  le 
prëcieülx  dépôt  ae  la  langue  de  leurs  pères. 
Tëîiè  eft  la  langue  grècque  vulgairé,  ainfi 
rappelle  auÿôuHKhüi,  quoiquelle  ait  pris' 
du  latin  8c  de  l’italien  moins  de  mots  que  les 
RomaihSn’èhàVâièntpris  anciennement  d’elle  ; 

, lahgué  dëfiguréè  .en  apparence,  8c  foüveht  par 
des  expréllions  turques  qu’on  rie  pëüt  s’empê- 
cher d’âdoptér  -,  friais  qui  conferve  tout  le  fond, 
tbute  la  riche ffe  & toUje  la  douceur  de  l’an- 
«ienriè. 

On  n’apprënd  pas  le  grée  Vulgaire  fans  ap-* 
prendre  des  fàbles  8c  des  proverbes  en  vers. 
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Les  Grecs  font  toujours  feiyientieux  j ils  aiment  - v.4.  ■■  — 
bèaucoup  les  contes  6 1 les  proverbes.  Ils  ont  L*  Gl'*6** 
adopté  la  rime  qu’ils  ont  reçue  des  Italiens: 
leurs  chanfons  d’amour  font  rimées.  Vous  ne 
verrez  nulle  part  autant  que  chez  eux*Texcès 
du  délire  & l’emportement  de  l’amour  J au- 
cune langue  ne  peut  fournir  autant  de  noms 
expreffifs  que  les  amans  en  prodiguent  à leurs 
maîtreffes.  Vous  verrez  des  Grecs  amoureux, 
parmi  le  peuple  fur-tout,  pafler  la  nuit  fous 
des  fenêtres  , accompagner  avec  la  lyre  les 
chanfons  les  plus  tçndres,  & dans  certains 
accès  de  fureur  fe  faire  des  bleffurésau  bras* 
pour  montrer  enfuite  les  cicatrices,  comme 
de  glorieufes  marques  de  l’amour  dont  ils  foht 
poffédés*  A çes  traits,  on  reconnaît  ees  hom- 
mes qui  faifaient  autrefois  le  faut  de  Leucade, 

& qui  fe  précipitaient  dans  la  nier  pour  fe 
guérir  de  leur  paffion.  On  reconnaît  cette  na*r 
tion  qui,  fi  j’ofe  le  dire  encore,  plus  près  de 
la  nature  que  nous  ( car  On  s’en  éloigne  en 
fe  civilifant  ) , a fourni  aux  peintres  &.  aux- 
poètes  les  plus  beaux  modèles  pour  leurs  ta- 
bleaux. Vous  y verrez  encore,  non  des  bac- 
chantes é.chevelées  & furieufes,  le  thyrfe  à la. 
main  , effrayer  par  des’ hurleroens  les  monltre* 
des  forêts,  ni  des  pythies  furie  trépied,  agitée* 
par  le  dieu  qui  les  infpire  ; mais  des  mères  & 
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î*  des  veuves  éplorées  frappant  leur  poitrine , ar- 
La  Grèce.  ràchant  leurs  cheveux  épars,  faifant  retentir  de 
leurs  cris  un  vafte  champ  qu’elles  renvpliflent  du 
fpeftacle  de  leur  douleur.  Vous  y verrez  les 
enfans  emb^affer  les  genoux,  baifer  refgec- 
tueufement  la  main  de  leur  père , & deman- 
der cette  bénédiâion  dont  on  ne  connaît  plus 
l’ufage  que^lans  l’hiftoire  des  patriarches. 

Que  dire  de  la  religion  de  ce  peuple  ? 
Elle  a dû  fans  doute  éprouver  les  mêmes  ré- 
volutions que  l’empire  grec  ; elle  eft  couverte, 
ainfî  que  toute  la  nation , des  ténèbres  de  l’i- 
gnorance & défigurée  par  un  amas  de  fuperf- 
tiiions.  Elle  n’a  confervé  fidèlement  que  les 
cérémonies , les  ornemens  &.  les  folemnités  , 
comme  autant  de  fignes  auxquels  on  devait 
la  reconnaître. 

La  religion  d’un  peuple  conduit-  par  des 
prêtres  qui  pour  la  plupart  à peine  favènt  lire  , 
çe  peut  être  qu’un  culte  extérieur  6c  informe. 
L’ignorance  du  clergé  annonce  donc  & en- 
tretient néceffairement  celle  de  la  nation.  L’ap- 
pareil des'fêtes  & des  cérémonies  fuffifent  au 
peuple,  6t  ce  peuple  efclave  , à qui  les  Turcs 
•ont  lailfé  fes  églifes,  fes  autels  & fes  monaf- 
tères,  ne  tlemande  6c  ne  voit* rien  au-delà. 
En  un  mot , ce  peuple  doit  être  crédule  à pro- 
portion de  fon  ignorante  ; aufli  feft-il  exççf» 
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fivement  en  fait  de  prodiges,  d’augupes , de 
préfages , de  fonges , comme  il  eft  fidèle  obfer- 
vaçeur  du  jeûne  & des  autres  pratiques  qu'il 
a reçues  de  fes  pères. 

Des  jeûnes  auftères  & J^quens,  l’ufage  de 
prier  en  commun  & de  ^ffembler  à l’églife 
avant  le  lever  du  foleil,  la  crainte  de  l’excom- 
munication & de  n’être  plus  admis  dans  l’af- 
femblée  des  fidèles,  enfin  le  plus  grand  ref- 
ped  pour  le  patriarche  & les  évêques,  font 
autant  d’ufages  que  les  Grecs  ont  retenu  des 
premiers  chrétiens. 

Mais  pour  remonter  plus  haut , il  faut  voir 
les  fêtes  réligieufes  qu’ils  célèbrent  à la  cam- 
pagne; elles  rappellent  les  dévotions  des  an- 
ciens pour'  une  fontaine  facrée , pour  une 
antique  forêt,  objets  de  vénération  & de  culte. 
Or-,  toujours  dans  ces  lieux  déferts  & dans  ces 
bois  refpeâés , Vcjps  trouverez  une  fontaine 
célèbre  pour  lec  guérifons  & les  miracles  qtti 
s’y  opèrent.  La  découverte  d’une  fource  abon- 
dante & précieufe , ou  de  fes  eaux  minérales 
pi^j^F  pour  tant  de  maladies , a donné  lieu 
à cette  dévotion.  Ainfi  lgs  Grecs  ont  encore 
dans  leurs  montagnes  des  cavernes , des  forêts , 
des  eaux  confacrées  par  la  dévotion,  lis  y vont 
en  foule  dans  certains  jours  de  l’année  &.  boi- 
vent de  ces  eaux  ; ç’eft  une  fête  publique. 


La  Gièc* 
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Ifs  attachent  enfuite  près  de  la  même  fontaine 
*■*  G,ec*-ou  de  la  fource,  des  morceaux  de  linge  ou 
* detoflfc;,  en  figne  de  la  guérifon  qu’ils  QnS 
obtenue.  Ils  pratiquent  auffi  ia  même  cbofa 
,à  l’égard  des  imafly  des  faints  dont  ils  invo- 
quent  le  fecours  dans  leurs  maladies  : ils  atta-* 
chent  au  tableau  du  faint  un  morceau  d’étoffe 
. ou  une  autre  offrande.  r 

• • On  Connaît  l’ancienne  cre'dulité  des  Grecs 

• • 

& de  tous  les  payens  pour  les  préfages.  Les 
oracles,  li  menteurs,  ne  leur  fufîxfaient  pas. 
Ils  avaient  encore  recours  -à  des  forts , à des 
prédirions,  à des  paroles ‘fortuites  auxquelles 
ils  joutaient  pleine  foi.  Les  Grecs  tirent  encore 
des  préfages  de  mille  chofes  que  le  hafard  pro-  . 
duit.  Ainfi  la  lumière  d’une  chandelle  qui  pé- 
tille , annonce  fùrement  l’arrivée  d’une  per- 
fonne  qu’on  attend.  - • ' ■ - • 

Les  grecs  ont  auffi  leur#  jours  heureux  & 

, rftalheureux.  Le  quara ntième«jour  eft  un  jour 

^ facré  pour  les'  femmes  en  couche  , qui  ne 

• forciraient  pas  auparavant  .:  avant  ce  jour  il 
. ne  leur  eft  pas  permis  de  fe  préfenteyp 
glife^  On  ne  tient  «pas  aux  anciens  ufages-,  ' 
fans  être  encore  plus  fortement  attaché  «aux 
fuperftitions  & aux  préjugés  populaires  ; maie 
tout  peuple  alors  ne  rend  d’autre  raifon  de  ca 
qu’il  fait , que  l’habitude-  de  le  voir'  faire» 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  ‘587 

* Saint  Jean  Chrifoftômé  rapporte  le?  fuperf- 
ritions  de  fon  temps , qui  font  les  mômes 
qu’aujourd’hui.  «*  Rien  ri’égale,  dit-il,  celles 
A d^  femmes  â l’égard  des  petits  enfans  : dès 
»»  qu’ils  font  nés , elles  allumënt  des  lampes, 

* & leur  ddnnënt  le  nom  des  gens  qui 
>1  ont  vécu  long  •*  tempS  , pour  leuf  procu- 
« rer  une  longuê  jie;  Cépettdant  fouvent  ils 
>»  meurent  en  bas^ge.  Elles  attachent  à leurs 
>*  mains  des  fiftres  & des  fils  <fe  couleur  d’é- 
>î  cailâte  pour  le  s ^ ré  fer  ver  d’accident.  Les 
» femmes,  les  nourrices,  & quelquefois  les 
vf  fervàntes  vont  tremper  leur  doigt  dans  une 

efpèce  de  boue  qui  fè  trouve  au  fond  des 
>r  bains;  elles  vont  enfuite  imprimer  ce  doigt 
»'  fur  le  front  dé  l’enfant , & c’eft,  difent-elles , 
» pouf  détourner  de  lui  U mauvais  œil,  ou 
«'l’envie.  Quelques-uns  écrivaierit  fur  la  main 
» dés  enfans  les  noms  des  fleuves  & des  ri- 

vières  ; d’autrés' fe  fervaient  de  tendre,  de 
>r  fuie  & de  fel.  Tout  cela  pour  détourner 
U mauvais  cbil  ',  ou  les  regards  malfaifans  qu’011 
redoute  encore.  Aujourd’hui  dés  gonfles  d’ail , 
des  talifmâns',  & d'autres  amulettes  qu’on  mèt 
au  coup  des  encans  ; font  les  moyens  les  plus 
ufités  pour  détourner  ce  que  les  Gtëcs  appél- 
lent’toujôurs  le  ihauvais  ceil , & les  Turcs  eux-» 
mêmes  ont  adopté  cette  fuperftition. 
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sss  Une  imagination  vive  & qui  s’enflamme 
'*ce'aifément,  nourrie  de  contes  & d’erreurs  po- 
pulaires , qui  croit  voir  tout  ce  qu’elle  en- 
fante, qui  voit  la  pefle,  ce  fléau  confiait  de 
la  Grèce  , comme  une  vieille  femme  vêtu» 
de  noir,  qui  fouffle  pendant  la  nuit  fur  le» 
mai  Ions  qu’elles  parcourt  le  poifon  mortel 
qu’elle  éxhale;  une  telle  imagination , dis-je, 
doit-être  fufceptible  de  toutgp  les  impreflions  : 
aufli  leur  ame  , ajoute  le  même  pèrç  , eft  tou- 
jours remplie  de  terreurs  paniques.  En  fortant 
de  ma  maifon,  dit  l’un,  j’ai  trouvé  un  tel, 
& cette  rencontre  me  pronoftique  bien  des 
malheurs.  Mon  coquin  de  valet,  dit  l’autre  1 
en  me  donnant  mes  fouliers , m’a  d’abord  pré- 
senté le  foulier  gauche,  ligne  de  dommage 
ou  d’affronr.  Je  fuis  forti,  dit  un  troifième  , 
de  ma  maifon  par  le  pied  gauche  , ligne  de 
quelque  accident.  Les  Grecs  modernes  ont 
encore  les  mêmes  faibleffes,  les  mêmes  crain* 
tes , la  même  crédulité.  En  étudiant  les  hom- 
mes, en  les  fuivant  pas  à pas,  dn, trouvera 
toujours  & par-tout  qu’ils  fe  reffemblent  exac- 
tement & ne  peuvent, relFembler  qu’à  eux- 
mêmes.  Ce  que  nous  difons  des  individus  eft 
vrai  des  nations  entières. 

Si  quelque  choie  cara&étife  fa  ’ crédulité 
d’un  peuple  , ç’eft  la  foi  qu’il  ajoute  aux  longes 
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8c  les  interprétations  qu’il  adopte.  11  n’eft  pas  » 1 ' - 

étonnant  que  les  Grecs  d’aujourd’hui  , moins  Grée».  • 
éclairés  que  leurs  pères,  ajoutent  autant  de 
foi  qu’eux  à l’art  d’interprétér  les  fonges.  Cét 
art  était  anciennement  fort  «crédité , & l’on 
connaît  le  culte  établi  pour  les  dieux  qui  pré- 
fidaient  aux  fonges.  Les  Grecs  modernes  ont 
encore  des  règles  ^>otfr  l’interprétation  des 
fonges,  8c  fans  doute  liles  leur  font  venues  , 
par  tradition.  Ce  font  de  vieilles  femmes  qui 
gagnent  leur  vie  â ce  métier.  J’ai  voulu  les  # 
entendre,  8c  je  vais  donner  un  feul  exemple 
d’une  explication  dont  j’ai  été  le  témoin. 

« J’ai  rêvé , difau  une  jeune  Grecquè , qu’un 
» étranger-s’eft  approché  de  moi  : il  m’a  pré- 
» fente  une  aigrette  $C  des  fleurs;  il  a allumé 
» un  flambeau  8ç  il  a difparu  ».  Voici  tout  le 
myflère , 'dit  fans  héfitef  la  fibyle  que  l’on 
confultait.  « L’aigrette  que  nous  portons  le 
» jour  des  noces,  lignifie  que  vous  ferez  ma- 
» riée;  le  flambeau  allumé  indique  que  le  jour 
» n’eft  pas  loin,  8c  le  nombre  de  fleurs  que 
» vouf  avez  vues , désigne  le  nombre  des  en- 
» fans  que  vous  aurez  ».  Ainfi  parla  le ‘vieil 
oracle;  je  n’en  voulus  pas  favoir  davantage, 

8c  je  n’ai  pas  été  curieux  d’en  fuivre  l’accom- 
• pliffement.  Au  refte  la  réglé  général  des  fonges 
eft  d’en  prendre  toujours  le  contre*pied  ; ainfi 
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«ni—  )es  pius  finiftres  font  pris  en  bonne  part,  8ç 
Grèce,  les  Grecs  fuperftitieux  pa fient  triftement  la 
journée  qui  fuit  tin  beau  fonge.  Us  fe  prépa- 
ient encore,  comme  autrefois  , par  des  jeûnes* 

' à fe  procurer  de#  fonges  heureux.  Une  fille, 
preffée  de  quelque  défir  impatient,  ne  mange 
en  fe  couchant  qu’un  gâteau  fort  falé  & ne 
boit  point  du  tout;  elle  met  enfuite  fous  f5n 
chevet  .trois  pelotons**de*  fil , blanc,  noif  & 
ïouge.  Après  ces  difp^fitions , l’homme  qu’elle 
# voit  en  fonge  8c  qui  lui  apporte  à.  boire , eft 
celui  qu’elle  époufera.  E#  s’éveillant , elle 
prend  un  peloton  au  hafard  ; le  noir  défign$ 
■un  veuf  ; le  blanc  un  vieux  ,*  le  rouge  un  mari 
jeune  8t  riche  , tel  qu'elle  le  délire.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  plus  loqg -temps  à des  détail» 
qui  paroiffent  puériles  : mgi»  peut-on  étudier 
. _ les  hommes  fans  voir  en  -eu#  mille  faihleffes , 

& notre  fiècle  qui  fe  pique  d’gtre  fi  éclairé,  en 
* çft-il  plus  exempt  que  les  autres. 

Un  peuple  toujours  avide  de  fêtes,  de  noui? 
veautés,  de  fpeâacl’es , attaçhé  d la  religioq 
par  la  pompe  du  culte  extérieur,  par  4a  muL 
tipljeité  de  fes  djepx  & par  la  richeflè  de  leur* 
temples,  a dfi  donner  aujc  cérémonies  du  ma- 
riage rppt.l’éçJat  Sc  tout  l’appateii  .dont  il  pou* 
vait  êtye  fufeeptible.  Les  hommes  les  plu$  • 
feuyagej  célèbrent  le  jour  qp  ils  pr§nnentpnç 
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compagne,  comme  le  plus  beau  jour  de  leurtSEHüSSï. 
vie.  C’eft  donc  présenter  le  mariage  fous  l'af-  **•  Gltt* 
peft  le  plus  riant,  que  de  le  montrer  dans  U 
fimplicité  des  moeurs  primitives  & accompa- 
gné de  cette  joie  pure,  vive,  innocente  de 
l'ancien  temps.  Les  Grecs  modernes  en  retrar 
cent  aujourd’hui  l'image.  Ils  ont  confervé  la 
plupart  des  cérémonies  qui  s’ôbfervaient  an- 
ciennement dans  les  noces.  Us  regardent  l’état 
du  mariage  comme  un  devoir  du  citoyen , & 
fe  marient  fort  jeunes.  Les  lois  de  Sparte 
avaient  fur  ce  pofnt  pouffé  la  rigueur  jqfqu’à 
Mter  d'infamie  ceux  qui  gardaient  le  célibat. 

Dans  une  certaine  fête  qui  fe  célébrait  à Lacé- 
démone, il  était  permis  aux  femmes  de  traîner 
devant  les  autels  les  jeunes  gens  qui  n’étaient 
pas  encore  mariés  & de  les  fuffiger. 

Le  fage  Théognis  dilaitau*  Grecs  : L’homme 
le  plus  riche  & le  plus  heureux,  eft  celui  qyi 
a trouvé  une  femme  douce  & vertueufe.  Le  « 

Grec  d’aujourd’hui  n’a  point  de  philofophe  a 
confulter,  & ne  délibère  point  s’il  fe  mariera 
ou  non  : auffi  la  population,  chez  les  Grecs, 
fe  fqutient-el le  beaucoup  mieux  qu'elle  ne 
peut  fe  fbutenir  parmi  les  Tyrcs,  fous  yn 
gouvernement  militaire  qui  ne  fait  que  dé- 
truire & qui  ne  répare  rien.  Les  villes  grecques 
les  plus- considérables  n'ont  point  été  rebâties 
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par  leurs  conquérans , parce  que  fous  le  def- 
La  Grèce.  p0tjfme  je  pius  abfolu,  tel  que  celui  de  l'em- 
pire d'orient , le  fouverain  & les  fujets  ne  s’oc- 
cupent que  du  préfent,  qu’ils  femblent  dévorer 
à la  hâte  en  fe  preffant  de  jouir , & n’ont  au- 
cune vue  pour  l’avenir.  En  conféquence  la 
population  languit , parce  qu’on  ne  peut  con- 
templer d’un  œil  fatisfait  8^  tranquille  le  bon- 
heur de  fa  poftérité.  En  revanche,  le  Grec, 
l'Arménien,  le  Juif,  ( nations  dont  l'empire 
turc  eft  inondé,, & que  le  Turc  méprife  au 
point  de  ne  pas  être  effrayé  du  nombre  de  fes 
efolaves)  fe  livrent  fans  contrainte  au  penchât 
de  la  nature.  Ils  efpèrent  qu’une  poftérité  nom- 
b-reufe  pourra  recouvrer  quelque  jour,  à la 
faveur  d’une  révolution , tout  ce  que  les  con- 
quérans  de  la  Grèce  leur  ont  enlevé.  Le  ma- 
riage a donc  poureux  un  attrait  paillant  & l’on 
• y voit  peu  de  célibataires. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  précédée  cher 
les  Grecs  par  des  fêtes  qui  l’annoncent.  Une 
jeune  fille  qu’on  va  marier. eft  conduite  au 
bain  en  cérémonie  8c  au  fon  des  inftrumens  la 
Veille  de  fes  noces , affiliée  de  tous  fes  parens 
& amies  ; la  journée  fe  pâlie  enfuite  en  feftins 
& en  danfe.  . * 

Le  jour  des  noces , la  mariée  eft  conduite 
à fon  époux  avec  la  même  pompe,  le  même 
9 cortège 
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Cortège  & la  même  mufique.  Sa  marche  eft  ^ — l:LG 
ouverte  par  des  danfeurs , par  des  inftrumens2£  **•  ^fecfc) 
par- des  chanteurs  qui  entonnent  l’épitlialame. 

Chargée  dornemens,  les  yeux  bailles , &fou-  . 
tenue  par  des  femmes,  elle  marche  avec  une 
lenteur  aflfe&ée  qui  doit  lagêner  beaucoup  : on 
s’emprefle  jufqu’à  Fimpatience  pour  la  voir.  *\ 

, Le  brillant  flambeau  de  l’hyménée , ce  flam-* 
beau  fl  connu,  fl  célèbre,  2c  dont  les  poètes 
•ont  confaeré  l’expreflîon  pour  le  mariage  dont 
il  eft  l’emblème,  n’a  pgs  été  oublié  par  les 
Grecs  modernes.  On  le  .porte  devant  les  nou- 
veaux époux  , 2c  dans  la  chambre  nuptiale  « 
où  il  brûle  jufqu’à  ce  qu’il  fuit  entièrement 
confumé;  ce  ferait  même  un  mluvais  préfage 
s’il  venait  à s’éteindre  par  quelque  accident  î 
aufli  y veille  t*on  avec  autant  de  foin  que  les 
Veftales  en  avaient  pour  le  feu  facfé. 

Arrivés  à l’églile  , les  nouveaux  époux  por- 
tent chacun  une  couronne,  que  le  prêtre, 
pendant  la  célébration  , change  alternative- 
ment, en  donnant  la  couronne  de  l’époux  A 
l’époufe , & celle  de  l’époufe  i l’époux. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  cérémonie  eflen- 
tielle  que  les  Grecs  ônt  confervée  ; c’eft  la 
coupe  de  vin  qu’on  préfentait  anciennement 
au  nouvel  époux  en  ligne  d’adoption  : elle 
était  le  fymbole  du  contrat  2c  de  l’alliance. 

Tenu  «Wffl*  ' M 
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Les  Grecs,  toujours  fuperftitieux , regardaient 
La  Grice*C0mme  un  mauvais  préfage , fi  la  nouvelle 
époufe , en  entrant  pour  la  première  fois  chez 
. fon  mari,  touchait  feulement  du  bout  du  pied 
le  feuil  de  la  porte,  qui,  comme  l’on  fait, 
était  confacré  à la  -déeRe  Vefta  & aux  dieux 
pénates.  Pour  éviter  cet  accident , les  com- 
pagnes de  la  mariée  la  foulevaient  en  entrant, 
& l’enlevaient  en  la  prenant  par-deffous  les  bras. 

La  mariée  , chez  les  Grecs  , eft  encore  fou- 
tenue  par  des  femmes  & par  des  hommes  qui 
l’accompagnent.  A la  porte  du  mari , il  fe  fait 
une  autre  cérémonie  aufii  ridicule  que  le  paf- 
.fage>  du  feuil  qu’il  ne  fallait  pas  toucher.  Dès 
que  la  mariéte  arrive,- on  étend -un  tapis  fur 
un  crible  & on  la  fait  marcher  deflus  en  entrant 
chez  fon  mari.  Si  le  crible,  fur  lequel  elle  ne 
manque  pas  de  s’appuyer  fortement  ne  crevait 
pas  fous  fes  pieds , on  aurait  contre  elle  des 
foupçons  qui  alarmeraient  fon  époux;  mais  il 
eft  tranquille  8c  content  après  l’épreuve  du 
•crible.  •’  • • t 

Le  nouveau  mari,  chez  les  Grecs,  donne 
une  poignée  de  dragées  à chacun  de  ceux  qui 
afliftent  à fa  noce  ou  qui  vont  le  voir  ; ce  qui 
peut  avoir  rapport  à l’ancien  ufage  de  diftri- 
buer  des  noix,  pour  faire  voir  que  le  jeune 
époux  renonçait  aux  amufemens  de  l’enfance. 
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Les  anciens  Grecs  diftribuaient  aufti  des  noix  - 
& des  amandes  aux  conviés  ; or»  faifait  même , 
en  les  donnant  , beaucoup  de  bruit  , & les 
mariés  profitaient^ ce  moment  pour  fe  reti- 
rer. C’était  ancienTOihient  l’ufage  de  chanter  & 
de  danfer  jufqu’à  minuit  devant  l’appartement 
des  nouveaux  mariés  ; ces  chants  ces  danfes 
étaient  exécutés  par  de  jeunes  filles  ; on  danfe 
encore  6c  on  chante  pendant  toute  la  nuit, 
mais  les  compagnes  de  la  nouvelle  mariée  en 
font  exclues.  Elles  fe  réjouifîent  entre  elles 
dans  des  appartemens  féparés , 6c,  éloignés  du 
tumulte  de  la  noce.  Les  Grecs  modernes, 
comme  les  anciens,  couronnent  encore  , le  jour 
des  noces  , les  portes  de  leurs  maifons  , de 
verdure  6c  de  fleurs  attachées  avec  des  ban- 
delettes. 

Dans  les  villages  & à la  campagne , la  mâflée 
eft  conduite,  au  fon  des  inftrumens,  fur  un  cha- 
riot traîné  par  des  buffles  ; on  choifit  comme 
autrefois  , un  jour  favorable  , 6c  c’eft  lorfqu’il 
y a de  la  lune, que  le  ciel  eft  ferein  ôc  l'air 
pur.  On  ne  peut  fe  défendre  d’un  certain  atten- 
driffementen  voyant  cette  fimplicité  de  mœurs, 
ces  ufages  antiques  qui  font  encore  aujour- 
d’hui les  mêmes  :ainfi  la  noce  champêtre  fera 
toujours  pour  nous  le  fpeôacle  le  plus  doux, 
"le  plus  intéreffant  6c  le  plus  propre  à nous 
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offrir  l’image  d’un  bonheur  que  donnent  rare* 

La  Giye.  ment  jes  richlffes. 

* 

Croirait-on  que  l’amour  conjugal  eft  encore 
chez  les  Grecs  dans  toute^Éfforce  & conforme 
à l’idée  qu’en  donnent  ils  anciens.  Tout  ce 
que  dit  fi  bien  Claudien  de  la  dignité  d’une 
mère,  qui  parce  feul  titre  . conferve  fur  fon 
-mari  le  pouvoir  que  fes  attraits  effacés  par 
l’âge  ne  lui  donnent  pas,  fe  vérifie  exaâement 
• parmi  les  grecques  modernes. 

Les  Grecs  exercent  encore  entre  eux  très- 
régulièremeftt  Tholpitalité  : quand  un  étranger 
arrive  , le  maître  de  la  maifon  va  au-devant 
de  lui , l'embraffe  , prend  fa  main  qu’il  met  dans 
la  Tienne  , & la  porte  enfuite  à fa  bouche  & 
fur  fon  front , en  ligne  d’amitié  & de  fidélité  ; 
il  ^ conduit  enfuite  à l’appartement  le  plus 
commode  de  la  maifon  , & pendant  qu’il  l’in- 
terroge fur  fa  famé  , fur  les  évènemens  de  fon 
voyage  & fur  l’état  des  perfonnes  qui  l’inté- 
reffent  le  plus , les  domeftiques  & les  efclaves 
préparent  le  bain.  Au  fortir  du  bain  -,  il  trouve 
du  linge  & des  habits  pour  changer;  ceux  qu’il 
a quittés  font  enlevés  par  les  efclaves  qui  les 
blanchiffent  & les  réparent  pendant  le.  féjour 
I qu’il  fait  dans  la  maifon  ; fi  c’eft  un  parent,  la 

v femme  & la  fille  du  maître  de  la  maifon  fe 
chargent  elles-mêmes  de  la  plupart  de  ces  foins. 
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On  vient  de  voir  les  Grecs  dans  la  joie  de  - 
leurs  folemnités  , pu  des  feftins  & des  noces  ; 
je  vais  les  montrer  dans  le  deuil , dans  la  dou- 
leur, dans  les  larmes:  tel  eft  le  cours  de  la  vie- 
humaine  , les  chagrins  fuivent  par-tout  les  plai- 
firs.  Suivez-moi  dans  cette  maifon  où  les  cris 


perçans  des  efclaves  & des  domeftiques  nous 
annoncent  que  la  mort  vient  d’entrer  : cette 
femme  défaillante  eft  une  mère  défolée  qui  a 
perdu  fa  fille  ; vous  ne  la  verrez  pas  oppreffée 
par  l’abattement , dans  le  filence  de  la  profonde 
douleur,  elle  exprime  avec  énergie  ce  qu’elle 
fent , & on  ne  lui  répond  que  par  des  gémif- 
îemens  & des  larmes  ; cette  mère  échevelée  & 
en  défordre  fuit  le  convoi  funèbre,” les  proches 
parens  & les  amis  ne  manquent  point  comme 
anciennement, d’en  faire  partie  ; les  femmes  & 
les  filles  y vont  les  cheveux  épars  & en  pieu-  ^ 
rant,  la  marche  eft  fans  ceffe  interrompue  par 
les  cris  de  la  mère  éplorée  ; elle  eft  foutenue 
par  fes  efclaves  en  pleurs;  on  arrive  au  lieu  de 
la  fépukure,&  on  pleure  encore: alors  les  cris 
de  cette  mère  inconfolable  redoublant  , elle 
veut  fe  précipiter  dans  la  folle. 

Une  femme  grecque  pleure  fon  époux,  fon 
fils , Scc.  avec  fes  amies  pendant  plufieurç  jours  % 
elleschantent  fes  louanges  &.  leurs  regrets.  Nous 
traiterions  de  folie  ces  emportemens  de  la  dou- 
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: leur  , parce  que  la  nature  abandounée  à fon 

La  Grece.  énergie  , choque  nos  bienféances  faâices , Sc 
notre  politeffe  artificielle. 

* Voyez  chez  les  Grecs  du  dix-huitième  fiècle 
ce  que  j’ai  été  à portée  de  voir  & d’entendre. 
Madame  Tigonini , la  plus  belle  des  grecques 
modernes , aimait  tendrement  fon  frère  ; elle 
^ eut  le  malheur  de  le  perdre  malgré  tous  les 
i fecours  que  lui  prodiguaient  l’aifance  & l’ami- 

tié. Sa  foeur  , fuivant  l’ufage  du  pays,  accom- 
pagna le  convoi , tout  annonçait  l’abarement 
de  cette  ame  fenfible;  le  défordre  de  fon  voile 
& de  fes  habits , la  négligence  de  fa  coeffurg 
ajoutaient  de  nouveaux  traits  â toutes  les  mar- 
ques de  fà  douleur  ; le  corps  fut  reçu  à la 
porte  de  l’égiife  par  le  patriarche  ; après  les 
prières  d’ufage , il  fit  la  cérémonie  que  les  Grecs 
ontconfervée,  8c  qu’on  nomme  le  dernier  adieu. 
Après  que  le  patriarche  eût  embraffé  le  corps  , 
les  parens  &c  ceux  qui  formaient  le  convoi  en 
firent  de  même  ; cette  fcène  que  l’idée  d’un 
éternel  adieu  ne  rendait  que  trop  attendrifla'nte, 
le  devinuencore  plus  quand  cette  foeur  éplorée 
qmn  écoutait  que  les  mouvemens'de  fa  douleur, 
déchira  fes  habits  & arracha  fes  cheveux  pour 
en  couvrir  le  cercueil  d’un  frère  qu’elle  voit 
encore  &.  qu’elle  ne  doit  bientôt  plus  voir.  On 
fit  des  efforts  pour  abréger  cette  fcène  lugubre , 
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& pour  ramener  la  fœur  affligée  dans  fa  maifon; r 

fes  fens  alors  étalent  moins  agités  & fa  douleur.  ^ Gr6C0’- 
un  peu  plus  calme. 

Cette  maifon , lituée  fur  le  bord  de  la  mer 
a fon  entrée  par  un  jardin  d’où  l’on  découvre 
tout  ce  que  le  rivage  a de  plus  beau  & de  plus, 
magnifique.  Ce  jardin  était  orné  de  belles 
fleurs  & de  quelques  arbres  fruitiers;  il  y avait 
d’un  côté  une  volière  pleine  d’oifeaux  de  toute 
efpèce  ; & de  l’autre  , un  réfervoir  rafraîchi 
par  les  eaux  de  la  mer , renfermait  toutes  fortes 
de  poilTons:ce  jardin , ces  oifeaux , ces  poiffons 
faifaient  tout  l’amufement  du  fage  que  la  mort 
venait  de  ravir  à fa  fœur  & à fes  amis.  « Où 
» eft  mon  frère , difait  cette  fœur  accablée , en 
» parcourant  le  jardin  de  fes  yeux  ....  11 
»>  n’eft  plus....  il  a pâlie  comme  une  ombre..... 

» Vous  fleurs , qu’il  cultivait  avec  tant  de  plai- 
»>  fir  , vous  n’avez  déjà  plus  cette  fraîcheur 
» que  vous  deviez  à fes  foins ....  pérififez, 

>>  avec  lui  ... . courbez-vous ....  féchez  juf- 
» qu’à  la  racine....  Vous,  poiffons , puifque 
» vous  n’avez  plus  de  maître  ni  d’ami  qui' 

» veille  à votre  confervation , retournez  dans 
» les  grandes  eaux, allez  courir  après  une  vie 
» incertaine  ....  Et  vous  , petits  oifeaux , (l 
» vous  furvivez  à votre  trille  lie  , que  ce  ne 
» foie  que  pour  accompagner  mes  foupirs  de 
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LüLj'Jiï  » vos  chants  lugubres.  ...4  Mer  tranquille, 
ta  Grèce.  w vos  flots  font  maintenant  agités , feriez-vous 
<<  aufli  fenfible  à ma  peine  ? » Jugez  de  l’effet 
que  faifait  fur  les  fpeftateurs  cette  touchante 
apoftrophe  , faite  avec  cette  tranquiliré  que  la 
douleur  ne  permet  qu’aux  grandesiames.  Cette 
dame  fe  tournant  enfuite  vers  fes  efclaves  : 
* <<  Pleurez , mes  enfans , leur  dit-elle ...  4'  vous 

» n’avez  plus  de  père,  ....  mon  frère  n’eft 
w plus ....  la  moH  cruelle  nous  l’a  enlevé  , 
»»  il  a difparu  comme  l’ombre,  & nous  ne  le 
» verrons  plus . ...  Ces  lieux  que  fa  préfenee 
rendait  agréables , ne  doivent  être  pour  nous 
qu’un  féjour  de  trifteffe  & d’afïliâion  ».  Il 
n’eft  pas  poflïble  de  donner  à la  nature  plus 
d’expreffion  , plus  de  force  , plus  de  naïveté  ; 
on  doit  voir  avec  plailir  ce  petit  échantillon  de 
l’éloquente  grecque  , dans  ces  momens  de  dé- 
lire où  une  imagination  féconde  peint  fi^vive- 
ment  tous  les  fentimens  de  Pâme. 

'Les  tombeaux  des  Grecs  font  fttués  comme 
ceux  des  Turcs  & des  autres  peuples  de  l’orient, 
fur  le  chemin  des  villes  & des  villages;  ils  ne 
font  pas  entourés  de  murs  comme  nos  cime- 
tières , & n’en  font  pas  moins  un  afyle  facré  : 
s’ils  font  toujours  hors  des  villes»  c’eft  la  râifon 
& l’ordre  naturel  qui  leur  on  confervé  , dans 
ççue  poftùûn , leur  véritable  place , pour  dif- 
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tîriguer  la  demeure  des  morts  de  celle  de  vivans.  ! 
Les  épitaphes  des  Grecs  modernes  confervent 
encore  cette  implicite  qui  les  caraftérifait 
anciennement , ôc  que  les  Latins  avaient  imitée. 
Outre  les  pierres iqu’on  met  fur  les  tombeaux, 
on  y trouve  de  petites  colonnes  fépulchrales 
qui  portent  fimplement  le  nom  de  ceux  qui 
font  enterrés.  On  ne  peut  voir  ces  trilles  mo- 
numens entourés  de  cyprès,  fans  fe  recueillir  , 
fans  méditèr  en  fiience  fur  le  fonge  de  la  vie, 
& fur  ce  dernier  fommeil  qui  nous  jette  dans 
les  profondeurs  de  l’impénétrable  avenir. 

Il  eft  bien  jufte  de  donner  quelquefois  des 
larmes  au  fouvenir  de  nos  païens  &.  de  nos 
amis  qui  ne  font  plus  ; fidèles  à ce  fentimenc 
& à cet  ancien  ufage , les  Grecs  vont  de  temps* 
en-temps  pleurer  fur  les  tombeaux  pendant 
les  fêtes  de  paques , qu'ils  célèbrent  avec  beau- 
coup de  joie  8c  d’éclat  par  des  feftins  6c  des 
danfes  publiques.  Il  y a un  jour  où  il»  fe  rendent 
en  foule  au  tombeau  : là  , ils  pleurent  leurs 
parens  , leurs  amis  , 6c  peut-être  encore  la 
perte  de  leur  ancienne  liberté. 

Les  femmes  grecques  fe  contentent  aujour- 
d’hui des’arracher  lescheveux  fur  les  tombeaux , 
autrefois  elles  coupoient  leurs  longues  treffes 
fui  la  tombe  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis, 
6c  lepr  facrifiaient  ainfi  l’ornement  dont  elles 
étaient  le  plus  jaloufes. 
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— - — Au  refte , il  ne  faut  pas  croire  que  le  fpeâacl® 

La  Grèce,  deces  tombeaux, difperfés  dans  les  campagnes, 
foit  fi  trifte  ; on  y arrive  8c  on  s’y  afrrête  avec 
plaifi?1:  1'  ’efpèce  d’horreur  qu’ils  infpirent , qui 
pénètre  une  ame  honnête  8c*tendie  , eft  bien 
adoucie  par  la  variété  des  objets  qui  égayent 
w les  environs;  d’ailleurs,  la  curiofité , l’huma- 
nité même  trouvent  à fe  fatisfaire  dans  les 

» 

infcriptions  qu’animent  ces  monumens,&  où 
trop  fouvent  les  malheureux  humains  reçoivent 
pour  la  première  fois  la  récompenfe  de  leurs 
vertus^  ; l’envie  au  moins  fe  tait  alors  , le 
voile  de  la  prévention  eft  tombé.  Que  l’arti- 
fice , le  menfonge  8c  la  haine  empoifonnent 
tous  les  momens  de  la  vie  , mais  que  la  vérité 
foit  écrite  fur  les  tombeaux  ,qu’ont  élevés  la 
piété  filiale  8c  la  fidelle  amitié.  Une  agréable 
promenade  nous  conduit  à ces  monumens  où 
notre  place  eft  déjà  marquée;  ils  femblent  nous 
rapprocher  en  quelque  forte  de  ceux  qu’une 
abfence  éternelle,  fépjre  de  nous , 8c  nous  inf- 
pirent prefque  toujours  d’utiles  réflexions. 
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Mœurs  Gufages  des  Grecs  modernes. — Maifons. 

— Appartemens.  — Lits.  — Efclaves.  — ' 

Femmes.  — . Voile  des  Grecques.  — Toilette. 

— Habillement.  — Ceinture.  — Fard.  — Les 

dan / es Les  jeux. 

.A  PRÈS  tant  de  révolutions  dont  l’hiftoire  nous  "JJl1 
eft  connue  , des  conquérans  barbares  ont  achevé  La  Grèc** 
de  détruire  ce  que  le  temps  avait  épargné,  & 
des  curieux  avides  ont  enlevé  tout  ce  qu’ils  ont 
pu  emporter  ; il  ne  faut  donc  plus  chercher 
les  chefs-d’œuvre  des  anciens  artiftes  dans  la 
Grèce , les  hommes  les  plus  éclairés  l’ont  même 
abandonnée  pour  porter  en  Italie  les  lettres  & 
les  fciences  que  les  Médicis  appelaient  de  toutes 
parts.  Les  Grecs  ne  confervent  plus  que  le  trifte 
fouvenir  de  ce  qu’ils  ont  été,  & des  traits  aux- 
quels on  ne  peut  les  méconnaître  : dans  les  îles  de 
l’Archipel , c’elt  un  vil  peuple  livré  à la  mifère , 
à l’ignorance , à la  férvitude  ; dans  les  villes  ca 
font  des  efclaves  riches  & orgueilleux. 

Cette  nation  dégradée  tomba  dans  le  mépris 
& l’avililTemenr  fous  les  derniers  empereurs  de 
Conftantinopîe ; ce  peuple,  enfin,  fournis  aux 
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Turcs,  s’eft  accontumé  à porter  le  po^  de 
La  Grèce.  fes  chaînes  ; il  conferve  une  ombre  de  liberté" 
en  nous  rappelant  qu’anciennement  les  Grecs 
• en  Tentaient  moins  la  perte,  dès  qu’on  leur 
laiffait  leurs  ufages , leurs  danfes  & leurs  fêtes. 
Il  ne  faut  pas  chercher , parmi  des  efclaves , ce 
peuple  roi  des  beaux  temps  de  la  Grèce  , mais 
les  hommes  font  toujours  les  mêmes,  & ils  ont 
fidèlement  confervé  ce  qui  n’a  pas  dépendu 
de  ceux  qui  les  ont  fournis. 

Quelle  différence  eijtre  les  Grées  & nous  ! 
ils  font  tout  ce  que  faifaient  leurs  pères , tan* 
dis  qûe  nous  ne  cherchons  dans  nos  ufages,  nos 
modes  , nos  coutumes , 8c  nos  mœurs  même 
qu’à  nous  éloigner  de  ce  que  nos  pères  ont  pra- 
tiqué , 8c  à former  un  contraire  parfait  avec 
eux.  Pour  peu  qu’on  obferve  tout  ce  qu’on  voit 
au  Levant,  on  trouve  à chaque  pas  un  ancien 
ufage;  on  n’eft  pas  à la  fuite  d’une  caravane 
• . fansfe  fouvenir  que  depuis  celle  des  marchands 

ifmaëlites  Madiîtnites,  à qui  Jofeph  fut  vendu 
par  fes  frères , les  caravanes  fubfiftent  avec  le 
même  ordre,  avec  un  chef  qui  les  conduit, 
8c  font  tout  le  commerce  intérieur  : on  ne 
voit  pas  les  Turcs  8c  les  Arabes  voyager  en  por- 
tant leurs  tentes  8c  tout  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire,  fans  fe  rappeler  que  le  plus  ancien  des 
patriarches , dans  les  plus  beaux  jours  de  l’en- 
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fance  du  monde  , ne  voyageait  pas  autrement.  ;M  111 1 1 

Les  maifons  des  Grecs  ne  font  pas  à beau-  L*  Grèoe* 
coup  près  auffi  élevées  que  les  nôtres;  elles 
n’ont  ordinairement  qu’un  étage , & font  di- 
vifées  en  deux  parties  par  une  grande  falle  qui 
occupe  le  centre  & toute  la  largeur  ; c’eft  dans 
cette  falle  qu’on  donne  les  fêtes , Ôt  que  fe  font 
toutes  les  céromonies  qui  exigent  un  grand  ef- 
pace  ; d’un  côté  font  les  appartemens  des  hom- 
mes , l’autre  eft  deftiné  à l’appart.ement  des  fem- 
mes. Vous  trouverez  toujours  chez  les  Grecs, 
dans  la  chambre  à coucher  , une  lampe  qui 
brûle  toute  la  nuit;  parmi  les  perfonnes  aifées 
c’eft  un  ufage , chez  le  peuple , c’eft  dévotion  , 
car  la  lampe  eft  ordinairement  placée  devant 
une  image. 

Les  Grecs  n’ont  point  de  lits  comme  les  nôtres , 
ils  ne  font  que  jeter  des  matelas  fur  les  fophas 
pour  être  couchés  plus  mollement;  il  n’y  a point 
de  cheminées  dans  les  chambres  ; on  ne  fe  fert 
que  d’un  brâfter  qu’on  met  au  milieu  de  l’ap- 
partement pour  l’échauffer  ou  pour  ceux  qui 
veulent  s’en  approcher.  La  broderie  eft  l’occu- 
pation des  femmes  grecques  ; elles  fortent  peu , 

& celles  qui  ont  befoin  de  travailler  pour  en- 
trenir  leur  famille  , brodent  fans  relâche  du  ma- 
tin au  foir.  Entrez  dans  la  chambre  d’une  fille 
Grecque,  vous  y verrez  des  jaloufies  aux  fe- 
nêtres , & pour  tout  meuble  un  fopha , un  cof- 
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k_L-JL!LLL_  fret  garni  d’yvoire  où  font  les  foies  & les  ai-» 
La  Grâce.  gUil|e$ , & un  métier  à broder. 

On  voit  encore  aujourd’hui , comme  ancien-» 
' nement  dans  toutes  les  bonnes  maifons  des 
Grecs,  la  nourrice  du  maître  ou  de  la  maî- 
treffe  faire  partie  de  la  famille.  Les  dames 
grecques  refufent  encore  de  nourrir  leurs  en- 
. fans  pour  conferver  leur  beauté,  leur  fein  6c 
leur  fanté,  qu’elle  croient  ménager  par-là;  on 
leur  a toujours,  dit  qu’elles  étaiertt  à cet  égard 
dans  l’erreur , 6c  qu’elles  devenaient  de  vraies 
marâtres  en  abandonnant  leurs  enfans  à une 
nourriure  6c  à des  mains  étrangères.  La  force 
de  l’exemple  6c  de  l’ufage  a prévalu  fur  toutes 
* les  raifons  ; tout  ce  qu’on  a écrit  de  nos  jours 
fur  ce  point  intéreiïant  n’a  rien  de  plus  fort 
que  le  difcours  d’un  philofophe  grec  qu’Au- 
lugeîle  nous  a confervé  , 6c  dont  il  n’y  a rien 
à perdre.  Ce  philofophe , à l’occafion  de  l’ac- 
couchement de  la  femme  d’un  de  fes  difciples  , 
qui  par  fa  naiflance  tenait  un  rang  diftingué  , 
étaât  allé  lui  rendre  fa  vifite  ; après  les  pre- 
miers complimens  il  s’avifa  de  demander  à la 
mère  de  l’accouchée,  fi  fa  fille  fe  propofait  de 
nourrir  l’enfant  qui  venait  de  naître.  « Adieu 
n ne  plaife  , répondit  la  mère;  voudriez-vous 
» donc  que  ma  fille,  après  les  douleurs  qu’elle 
» a fouffertes,  fut  encore  chargée  du  foin  le 
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» plus  pénible  & le  plus  incommode  ? Ah  ! 

»>  madame , reprit  le  philofophe , ne  permettez  Giec#' 
» pas  qu’elle  ne  foit  mère  qu’à  demi , & qu’a- 
» près  avoir  porté  neuf  mois  dans  fon  fein  & 

» nourri.de  fon  propre  fang  un. être  informe 
» qu’elle  ne  voyait  ni  ne  connaiffait  pas,  elle 
» refufe  le  lait  que  la  nature  lui  a donné  , à cet 
» homme  qui  vient  de  naître , qu’elle  voit  en- 
» fin,  qui  vit  à fes  yeux,  & qui  implore  fon 
>♦  fecours  par  les  ers  les  plus  touchans.  # 

JL,e  cortège  d’efclaves  & de  de  fuivantes  qui 
accompagne  dans  les  rues  une  femme  grec- 
que , eft  pour  le  pays  ce  qu’eft  parmi  nous 
un  bel  équipage  -,  avec  la  différence  qu’urçe 
honnête  femme  ne  peut  fortir  parmi  les  Grecs 
fans  avoir  au  moins  une  fuivante  avec  elle; 
celles  qui  font  d’un  rang  fupérieûre , et  qui 
. veulent  étaler  ou  leur  opulence  ou  leur  vanité  , 
fe  font  ftrivre  par  plufieurs  efclaves.  Les  jeunes 
filles  n’oferaient  fe  montrer  dans  la  compagnie 
des  hommes  , à moins  que  le  père  ou  la  mère 
n’yfuffent  préfens  ; elles  paffent  leur. temps  à 
s'umufer  entr’elles  , à broder  avec  leurs  ef- 
. claves  ou  à regarder  les  paffansà  traverses  ja- 
loufies  de  leurs  fenêtres  qui  les  mettent  à por- 
tée de  voir  fans  être  vues. 

J’obferve  encore  un  ancien  ufage , fuivant 
lequel  les  dames  grecques  donnent  leur  main 
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■*■  ™ à baifer  à leurs  filles  , à leurs  efclaves,  & au# 
L»  Grèce.  perfonnes  qU;  leur  font  inférieures.  Après  le 
baifetnent  de  main  , la  plus  grande  marque  de 
refpe&en  Orient,  lorfqu’on  aborde  les  perfonnes 
d’un  rang  fupérieur,efl  de  baiferou  de  toucher 
leur  robe,  & de  porter  enfuite  la  main  fur  la 
bouche  ; les  Turcs  ne  faîuent  pas  autrement 
leurs  patrons,  & permettre  à un  inférieur  de 
haifir  le  bout  de  fa  robe,  c’efi  le  recevoir  fous 
fa  proteâion  : à ce  fujet  j’ai  été  témoin  du  trait 
le  plus  généreux*&  Je  plus  touchant  de  la  parc 
d’un  Turc. 

Feu  M.  de  Villeneuve , après  avoir  conclu  en 
1739  la  paix  de  Belgrade  entre  l’empereur  & le 
fultan  Mahmoud*  allait  à l’audience  du  grand- 
vifir  qui  était  venu  à l’arfenal;  deux  efclaves 
français  appercevant  l’ambafladeur,  s’échap- 
pent & viennent  Ce  jeter  à fes  pieds , le  priant 
de  les  racheter;  leur  maître  s’approche,  & 
M.  de  Villeneuve  lui  ayant  fait  demander  ce 
qu’il  voulait  pour  la  rançon  de  ces  deux  ef- 
claves. Ils  font  libre,  dit  le  Turc  , & ne  font 
» pl^S  à moi  depuis  qu’ils  ont  eu  le  bonheur 
s»  debaiferla  robe  de  l’ambafladeur  de  France.  >». 
M.  de  Villeneuve , frappé  de  la  nobleffe  de  ce 
fentiment , qui;toucha  tous  les  fpeâateurs  , tira 
une  très-belle  montre  qu’il  portait,  & en  fit 
un  préfent  au  généreux  mufulman. 

L’art 
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' L’art  de  fe  parer  8c  de  plaire  eft  toujours 
& par-tout  à peu  - près  le  même.  Quoiqu’ici  La  Grèca- 
les  femmes  ne  brillent  pas.  comme  les  nôtres 
dans  les  fociétés  8c  dans  les  fpeâacles,  elles 
n’en  recherchent  pas  moins  les  ornemens  8c 
les  bijoux  qui  femblent  donner  plus  d’éclat  à 
leur  beauté  naturelle.  La  coëffure  des  femmes 
Grecques , fur-tout  lorfqp’elle  eft  baffe , eft  or- 
dinairement relevée  par  une  plume  de  héron; 
mais  elles  ne  manquent  point  defe  placer  furie 
front  une  autre  petite  plume  noire  ou  de  cou- 
leur , arondie  ou  frifée  en  boucle  platte  ;àü  refte, 
elles  ont  différentes  coëffures,  plus  ou  moins 
ornées , qu’elles  varient  de  pîufieurs  manières. 
Quelquefois  leurs  cheveux  tombent  en  treffes 
fur  leurs  épaules , fouvent  ils  font  roulés  autt^p 
de  leur  tête  ou  rattachés  négligemment  avec 
quelques  fleurs. 

La  chemife  eft  de  gaze  de  foie  blanche  8c 
defceqd  jufqu’au  talons  ; elle  eft  relevée  par  la 
ceinture  , les  manches  en  font  très-larges,  8c 
on  met  par-deffus  un  double  caleçon;  celui 
qui  paraît  eft  d’une  étoffe  de  foie , 8c  l'autre 
d’une  toile  légère;  fur  la  chemife  fe  met  l 'an- 
teri  qui  ferre  étroitement  la  taille  8c  foutient 
le  fein  ; fur  Yanteri  on  place  le  caftan  qui  def- 
cend  jufqu’aux  pieds,  8c  fur  le  caftan  la  pe- 
liffe  qui  d’ordinaire  eft  l’habillement  le  plus 
Tome*0m-  N 
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riche  ; ainfi  l’on  "reconnaît  aifément  une  femme 
Grèce.  Arménienne,  Turque,  Juive,  & les  dames  Grec- 
ques ont  toujours  aimé  à fe  couvrir  de  pier- 
reries : leurs  boucles  de  ceintures , leurs  col- 
liers, leurs  braffelets  en  font  enrichis,  & quoi- 
qu’elles fe  plaifent  à couronner  leur  tête  des 
plus  belles  fleurs  du  printemps , les  diamans 
brillent  à côté  des  ja|piins  & des  rofes  ; elles 
• fe  parent  fans  fortir  de  chez  elles,  Sc  fans  avoir 
le  deflein  ni  l’efpérance  d’être  vues,  unique- 
ment pour  elles  - mêmes  ; on  ne  facrifie  toas 
ces  ornfèmens  qu’à  quelque  vif  fujet  de  dou-. 
leur. 

Les  femmes  Grecques  d’aujourd’hui , lorf- 
quVlles  vont  un  peu  loin , ne  voulant  pas  étaler 
l^rs  bijoux  dans  les  rues , les  font  portér  avec 
elles  pour  s’en  parer  avant  que  d’entrer  dans 
la  maifon  où  elle  vont  fe  rendre,  & les  ôter 
de  même  pour  revenir  qpand  la  vifite  eft  faite. 
Un  éventail  leur  fert  de  parafai;  cet  éventail 
- eft  fort  grand , arrondi , compofé  de  plumes  de 
paon&  à manche  d’ivoire;  il  y a dans  le  centre 
un  petit  miroir  : les  dames  le  portent  à la  cam- 
pagne, & quand  fatiguées  de  la  chaleur,  elles 
fe  repofent  fur  un  fopha,  une  efclave  prend 
Tévantail,  & fait  du  vent  à fa  maîtreffe  pour 
la-rafraîchir.  En  parlant  de  l’habillement  des 
femmes  Grecques,  cm  ne  doit  pas  oublier  les 
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parfums  qu’elles  font  en  ufage  de  mettre  dans 

leur  coffret, 6c  dont  leurs-habits  confervent  l’o-  Grèc#i 

deur. 

Le  voile , fymbole  de  la  modeftie  , qui  peut 
fans  doute  dérober  à l’œil  curieux  certains  dé- 
fauts; mais  rend  aufli  la  beauté  plus  piquante, 
qui  femble  annoncer  la  puc^ur,Sc  qui  couvre 
1^ rougeur  de  la  timide  innocente  jeuneffe  ; ce 
voile  léger  qui  quelquefois  flotte  au  gré  du  vent, 
fut  toujours  l’ornement  de  la  beauté  & des 
grâces.  On  n’a  point  à reprocher  aux  femmes 
Grecques  de  ne  l’avoir  pas  fidèlement  con- 
fervé,  il  fait  encore  comme  autrefois  , une 
partie  eflentielle  de  leurs  habillemens,  Sc  dif— 
tingue  les  conditions;  celui  de  la  maîtreffe  & 
de  la  fervante  , de  la  femme  libre  & de  l’efclave 
fontdifférens  ; il  eftun  art  pour  ajufter,fpaur  fe 
voiler  décemment,  agréablement  ; cependant  le 
voile  grec  ne  couvre  point  le  vifage  comme  celui 
des  femmes  Turcques  ; auffi  les  Grecques  mo- 
dernes prennent-elles  celui-ci  pour  fe  cacher 
avec  plus  de  foin,  et  pour  éviter  les  infulte* 
lorfqü’elles  vont  loin  de  chez  elles  & dans  les 
quartiers  des  Turcs.  ; 

Le  voile  des  dames  Grecques  eft  de  moufTe- 
line  tiflu  d’or  aux  extrémités;  celui  des  femmes 
dÉcommun  eft  tout  uni  & fans  or;  ce  voile  • 

^ft  toujours  blanc.  Les  Grecs  modernes  por- 
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—J-  1 1 ■ ■ tent  fur  le  cou  une  efpèce  d’écharpe  dont  il# 
Grâce.  fg  font  un  voile  pour  fe  couvrir  la  tête  lor£- 
qu’ils  veulent  la  garantir  de  la  pluie  & du  vent; 
‘ les  femmes  ont  la  même  écharpe  , mais  beau- 
coup plus  fine  que  celle  des  hommes , & elles 
. la  mettent  dans  le  -mauvais  temps  par  - def- 
fus  le  voile.  Lorfq^’elles  vont  dans  une  maifon 
en  vifite  , ou  dans  quelqu’autre  endroit,  3c 
qu’elles  ôtent  leur  voile , c’eft  figne  qu’elles 
veulent  y refter  quelque  temps. 

La  ceinture  était  anciennement  , comme 
aujourd’hui , une  partie  de  l’habillement  des 
Orientaux;  & rien  de  plus  ancien  dans  la 
Grèce  , parmi  les  jeunes  filles , que  l’-ufage 
de  confacrer  en  fe  mariant  leur  ceintuFe.  Cet 
ufage  fe  pratique  encore  aujourd’hui;  fouvent 
même  pendant  plufieurs  jours  le  nouveau 
marié  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  la 
ceinture  qu’on  lui  oppofe-,  & la  réfiftance 
qu’il  éprouve  eft  regardée  par  les  parens  de 
la  jeune  femme  comme  une  preuve  de  fa 
' bonne  éducation. 

Les  yeux  noirs  font  toujours  les  plus  beaux 
chez  les  Grecs.  Les  femmes  peignent  encor® 
leurs  fourcils  & le  poil  de  leur  paupières.  Pour 
les  noircir , elles  fe  fervent  comme  autrefois 
* d’antimoine  & de  noix  de  galle  : elles 
suffi  un  très-grand  ufage  du.  fard.  ,, 
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Les  Grecs  arment  toujours  les  fêtes;  les 


plus  grandes  folemnités  de  leur  religion  font  L*  (*rèce* 
pour  eux  des  réjouiflances  publiques,  des  fêtes 
d’éclat  qu’ils  célèbrent  avec  autant  de  joie  que 
de  fafte  : mais  ils  courent  encore  avec  plus 
d’empreffement  à ces  dévotions  particulières 
qui  les  attirent  à la  campagne.  Le  peuple 
inonde  le  vafte  champ  où  on  feraffemble.  Les 
jeux,  les  feftins,  les  danfes  font  de  la  partie, 

8c  les  femmes  s’y  montrent  avec  plus  deliberté. 
fc’ ufage  de  chanter  à table  eft  très-ancieîi  chez 
les  Grecs.  Ils  boivent  chacun  à leur  tour  à la 
fanté  de  leurs  maîtreffes,  & fouvent  autant 
de  coups  qu’il  y a de  lettres  à leur  nom.  Des 
agneaux  farcis,  recouverts  ^e  leur  peau  & 
cuits  au  four,  font  les  principaux  mets  de  ce 
repas.  On  s’échauffe  enfuite,  on  apporte  des 
cruches  pleines  de  vin,  on  verfe  fans  mefure,  ‘ 

& l’on  permet  alors  aux  farceurs  d’entrer.  Les 
chanfons  qui  ont  commencé  par  des  airs  8c 
des  paroles  graves,  deviennent  plus  libres  8c 
plus  gaies;  enfin,  on  prend  la  lyre,  & quel- 
ques convives  fe  lèvent  pour  danfer. 

Le  miel  que  les  Grecs  recueillent  toujours 
avec  foin  fur  le  mont^Hymète,  8c  qu’ils  re- 
gardaient ancienrfement  comme  une  nourri- 
ture facrée,  eft  encore  pour  eux*,'  tel  qu’il 
vient  de  la  ruche,  un. mets  délicieux  8c  très» 
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■i.  _i  i.  eftimé  : ils  aiment  aufli  beaucoup  les  olive», 
la  Grèce,  que  la  Grèce  & le  terroir  d’Athènes  fourniffent 
abondamment.  L’ancien  ufage  de  manger  le 
bled'  grillé  ou  rôti , ufage  qui  a néceffairement 
précédé  l’art  de  le  broyer  ou  de  le  moudre  , 
fubfifte  encore  dans  la  Grèce.  Le  gros  bled 
de  Turquie  & les  poids  chiches  qu’on  fait 
cuire  , font  des  mets  très-communs. 

C’eff  parmi  le  peuple  que  je  cherche  tou- 
jours les  anciennes  coutumes , parc®  que  le 
peupl®  qui  rafine  peu,  fidèle  aux  traditions 
qu’il  a reçues,  eft  toujours  attaché  à fes  ufages , 
qui  font  fes  principales  lois.  Je  trouve  dans  les 
repas  des  Grecs  , non-feulement  les  anciens 
excès  & l’antiqufc  (implicite,  mais  encore  les 
couronnes  de  fleurs  qui  peignent  fi  bien  la 
joie  des  convives.  Les  fleurs  ornent  aufli  la 
• tête  des  amoureux,  & ils  en  attachent  encore 
à la  porte  de  leurs  maîtrefles. 

La  lyre  des  Grecs  reflemble  à celle  qu’Or- 
phée,  fuivant  la  defcription  de  Virgile^  tantôt 
pinçait  avec  fes  doigts , & tantôt  touchait  avec 
un  archet.  La  guittare  & la  lyre  font  encore  " 
les  principaux  inftrumens  ufités  chez  les  Grecs. 
* Le  berger  joue  indifféremment  de  la  mufette 

de  la  flûte  ou  de  la  lyre.  Quoiqu’affujétis  à 
une  domination  étrangère,  les  Grecs  n’ont 
pas  fufpendu  leurs  lyres  aux  faules , commet 
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les  Juifs , pendant  leur  captivité  : ils  ne  chan-  ■■  • - 
tent  pas  comme  Anacréon  & Sapho , mais  ils 
chantent  encore;.  Les  poètes  Grecs  modernes 
fe  font  éloignés  de  l’ancienne  (implicite  pour 
prendre  le  ftyle  oriental.  En  voici  la  preuve 
dans  la  chanfon  que  nous  allons  rapporter. 


CHANSON. 


« L’amour  était  pour  moi  un  arbre  paré  des 
*>  feuilles  toujours  vertes  de  la  fidélité  ; fon 
» ombre  était  l’efpérance  du  bonheur  que  je 
»»  délirais.  *■ 

» Mais  tout-à*coup  les  feuilles  ont  été  def- 
» léchées  par  le  fouffle  brûlant  du  déffcfpoir 
» qui  me  pourfuit  & me  fait  errer. 

>»  Mon  efpérance  eft  détruite  par  la  haine 
»>  & par  les  rigueurs  qui  attaquent  toutes  les 
» branches  de  l’arbre.  r 

» Un  foible  rejetton  qui  refte,  n’a  plus 
» qu’une  apparence  de  vie  & de  fraîcheur. 

» Les  feuilles  font  tombées,  parce  que  la 
v»  racine  me  fournirait  plus  de  lue  nourricier. 

» Vaine  illulion  1 je  croyais  que  cet  arbre 
» ne  périrait  point  , que  fes  rameaux  vert» 
» ne  craignaient  plus  la  féchereife. 

» Dans  eette  d^hle  idée  , j’offrais  jufqu’à 
>>  mes  larmes  poiJ||rrofer. 

>»  11  n’était  plus  temps,  & j’ai  encore  été, 
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» trompé  par  la  vue  du  rejétton  qui  n’avait 
» qu’une  faufle  apparence  ; lorfque  je  voyais 
» qu’il  allait  refleurir,  la  racine  n’avait  plus 
»»  de  force.  - 

» Si  l’amour  que  j’implore  pouvait  en  pren- 
» dre  foin,  je  reverrais  encore  fes  verts  ra- 
» meaux  qui  me  donneraient  6c  la  fraîcheur 
*»  6c  l’ombre , 6c  les  premières  douceurs  de 
» l'efpoir  que  j’ai  perdu  ». 

Je  n’aigrien  vu  de  plus  agréable  6c  de  plus 
intéreffant  que  les  dânfes  grecques.  Il  y a des 
danfes  nationales  qui  ne  peuvent  être  que  fort 
anciennes,  6c  qui  font  héréditaires.  Il  ne  faut 
pas  des  maîtres  pour  les  apprendre,  l’irrrtta- 
tion  fuffit.  On  oublie  les  danfes  compofées 
qui  demandent  de  l’étude  6c  de  la  précifion  ; 
les  danfes  du  pays , plus  Amples , plus  gaies , 
plus  faciles,  ne  fe  perdent  point,  parce  qu’on 
les  répète  fouvent  .6c  que  chaque-  fête  les  ra- 
mène. L»a  jeuneffe  s’applaudit  de  les  exécuter, 
les  vieillards  s’amufent  du  fpeftacle,  6c  juf- 
ques  dans  l’ige  le  plus  tendre,  les  enfans  trop 
faibles  pour  imiter  les  danfeurs , .piétinent  en 
les  regardant.  * . v . 

Cet  exercice  eft  fans  contredit  de  tous  les 
pays  6c  de  tous  les  temj^^mais  il  eft  certain 
que  les  Grecs. ont  plus  d^p  & danfent  encore 
.plus  que  les  autres  peuples.  La  danfe , parmi 
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eux  , faifait  partie  de  la  gymnaftique;  elle  était — 

elle-même  en  plufieurs  cas  ordonnée  par  les  La  Grece' 
médecins  ; elle  entrait  dans  les  exercices  mi- 
litaires ; .elle  était  affeâée  à toutes  les  condi- 
tions : elle  venais  toujours  à la  fuitê  des  fef- 
tins  ; elle  animait  toutes  les  fêtes  : les  poètes 
mêmes  récitaient  & chantaient  leurs  vers  en 
'‘danfant.  Anacréon,  le  père  du  plaifir,  eft  dàfhs 
fa  vieilleffe  toujours  prêt  à danfer.  Afpafie  qui 
n’avait  qu’à  paraître  pour  animer  tout  de  fes 
regards  , fais  danfer  jufqu’au  vieux  Socrate. 

Enfin  l’hiftorien  d’Epaminondas,  en  repréfen- 
tant  toutes  fes  grandes  qualités , n’oublie  pas 
Ion  talent  pour  la  mufique  & pour  la  danfe. 

Tous  les  danfeurs  qu’on  voit  aujourd’hui 
dans  la  Grèce,  fe  tenir  par  la  main  & courir, 
en  danfant.les  rues  ou  les  campagnes,  repré- ^ 
fentent  ces  anciennes  danfes  qui  faifaient  une 
partie  du  culte  public.  J’ai  vu, dans  l’île  des 
' princes  , où  les  Grecs  ont  un  puits  commun 
hors  du  village  , les  jeunes  filles  fe  raffem- 
bler  le  foir  pour  puifer  de  l’eau , St  former  , 
autour  du  puits , des  danfes  en  chantant.;  l’air 
en  eft  tendre  & débute  lentement-,  enfuite  il 
devient  plus  vif  & plus  animé;  celle  qui  mène, 
la  danfe  , deffine  quantité  de  figures  ôt  de 
contours  dont  la  variété  forme  un  fpeflacle 
aulli  agréable  quintérefiant. 


Digitized  by  Google 


••  > • . 

618  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
— Les  danfes  ont  été  chez  les  Grecs  une  image 
vivante  des  aâions  & des  mœurs , elles  le  font 
encoiÿ.  Le  peuple  qui  agit  en  tout  machina- 
lement, & quivne  voit  dans  ce  qu’il  fait  que 
ce  qui  flatte  fon  goût,  fe  liye aveuglement  à 
fesufages;il  n’appartient  qu’à  l’œil  obferva- 
teur  d’en  pénétrer  les  raifons.  Il  peut  fe  faire 
que  toutes  les  nations  aient  célébré , par  des 
danfes  hiftoriques , les  évènemens  qui  les  in- 
téreflaient  , mais  ces  danfes  ne  fe  font  point 
confervées  comme  chez  les  Grecs;  dans  leurs 
villages , on  obferve  encore  les  fêtes  de  Cérès. 
Quand  la  moiflon  approche , on  va  en  danfant 
au  fon  de  la  lyre  , vifiter  les  champs  ; çn  en 
revient  de  même  avec  la  tête  ornée  de  quel- 
, ques  épis  entrelacés  dans  les  cheveux  , & le 
jplus  ou  le  moins  de  gaieté  eft  un  préfage  d’une 
abondante  récolte.  Le  jour  marqué  pour  la 
moiflon,  on  va  aux  champs  en  danfant,  avec 
la  faux  pendue  à l’épaule  : le  joueur  de  lyre 
chante  un  air  auquel  on  répond  en  chœur  „& 
jufqu’aü  bruit  que  fait  la  faux  en  fciant  le  blé, 
tout  concourt  à l’harmonie  de  cette  mufique 
champêtre.  Le  chant , chez  les  gens  de  la  cam- 
pagne , ainfi  que  chez  les  ouvriers , eft  par-tout 
un  aiguillon  8c  un  délafîement  du  travail. 

Les  danfes  champêtres . en  l’honneur  de 
Flore  fe  renouvellent  tous  les  ans  à l’il©  des. 
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Princes  &.  ailleurs  ; les  femmes  & les  filles 
des  vij^pges  vont  le  premier  ‘mai  danfer  dans 
la  prairie,  cueillir  &.  répandre  des  fleurs,  & 
s’en  orner  de  lai  tête,  aux  pieds.  Celle  qui 
conduit  la  danfe,  toujours  mieux  parée  que  les 
autres , repréfente  Flore  &.  le  printemps  dont 
l’hymne  qu’on  chante  annonce  le  retour. 

Une  des  danfeufes  chante: 

« Soyez  la  bien  venue,  nymphe, déefle  du 
» mois  de  mai»,&  le  chœur,  à chaque  cou- 
plet, répète  : Deejfe  du  mois  de  mai , de'ejje  du 
mois  de  mai.  L’air  de  l’hymne  eft  tendre,  plein 
d’expreffion,&  de  fentiment;  tout , dans  cette 
danfe , peint  les  charmes  de  Flore  & les  dou- 
ceurs du  printemps. 

Il  n’y  a point  de  maîtres  à danfer  chez  les 
Grecs;  une  difpofition  plus  particulière, peut- 
être  , y rend  les  maîtres  de  danfe  moins  né- 
ceflaires-.^Une  mè.r^ , au  fein  de  fa  famille , 
apprend  à fes  enfans  la  même  danfe  que  fa 
mère  lui  a apprife  ; elle  la  danfe  avec  eux , & 
leur  chante,  tout  en  danfant , l’hiftoire  dont  la 
danfe  exprime  le  fujet.  En  Europe, au  contraire, 
les  maîtres  de  danfe , à l’envi  les  uns  des  au- 
tres .étudient  fans  ceffe  de  nouvelles  variations, 
& comme  c’eft  le  goût  de  la  nouveauté  qui 
décide  la  préférence , ces  danfes  n’y  ont  rien 
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— - — confervé  de  leur  origine  ; elles  n’y  ont  plus 
La  Grèce.  Je  même  efprit. ' . ' 

Les  jeux  doivent  fuivre  les  danfes  , il  ne 
faut  donc  pas  les  féparer.  Je  ne  parle  point  de 
ces  jeux  célèbres  qui  font  les  époques  des  plu» 
beaux  jours  de  la  Grèce  8c  qui  ont  paffé  avec 
eux  ; il  n’en  eft  plus  queftion  aujourd’hui  : 
j’entends  ici  les  jeux  domeftiquas  , ceux  des 
hommes,  ceux  du  peuple  , des  jeunes  filles , 
des  enfans  même. 

Les  Grecs  jouent  beaucoup  à pair  ou  non  ; 
ils  ont  encore  un  autre  jeu  fort  en  ufage  en 
Italie  ; il  confifte  à faire  deviner  le  nombre  d* 
doigts  qu’on  élève  , en  tenant  les  autres  pliés 
dans  un  lieu,obfcur  : on  faifait  anciennement 
avec  les  noix  plufieurs  jeux  qui  font  encore 
* ufités , à quelques  petits  changemens  près, car 
il  n’eft  pas  poffible  que  des  jeux  auffi  arbi- 
traires 8c  aufli  fimples  que  ceux-ci  ne  varient. 
, L’efcarpolette  eft  encorelin  jeu  fort^en  ufage 
parmi  les  Grecs  : les  .jeunes  gens  8c  fur-tout 
les  jeunes  filles  s’en  amufent  beaucoup  ; 8c  c’eft 
en  le  balançant  enfemble  dans  la  belle  failon  , 
que  les  filles  répètent  alternativement  les  chan- 
fons  qu’elles  ont  apprifes.  Les  jeunes  filles 
ont  encore  le  jeu-  qu’on  appelait  anciennement 
la  tortue.  Celle  qui  faifait  la  tortue  était  au 
milieu  des  autre»,  8c  ne  bougeait  point  de  ia 
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place,  mais  elle  y mettait  celle  qu’elle  avait *— 
pu  faifir.  Aujourd’hui  comme  autrefois  , les  La  Gr«c«.; 
jeunes  filles  tournent  autour  de  celle  qui  eft 
la  tortue  , pour  l’agacer;  on  plie  aufii  les  feuilles 
de  rofe  & de  pavots , en  forme  de  petites  veffies 
pour  les  faire  claquer  fur  le  front  , & par  le 
bruit  qu’elles  font , un  amoureux  juge  s’il  eft 
payé  de  retour.  A propos  d’augures  galans  : 
c’eft  ici  l’endroit  de  faire  le  détail  du^jeu  du 
clidona  , c’eft  l’oracle  que  toutes  les  jeunes  . 
Grecques  confultenr. 

• La  veille  du  jour  marqué  pour  ce  jeu , deux 
jeunes  filles  ont  foin  de  tirer  de  tous  ceux  & 
celles  qui  en  doivent  être  , ce  que  chacun  doit 
mettre  dans  le  vafe  , c’eft-à  dire  , une  bague, 
une  pièce  de.  monnaie  ou  ug  autre  gage  de 
cette  efpèce;  elles  vont  enfuite  , en  obfervant 
un  filence  religieux, remplir  ce  vafe  d’eau  de 
fontaine  : elles  le  couvrent  de  feuilles  .de 
myrthe  & de  laurier  , & le  gardent  foigneu- 
fementexpofé  en  plein  air  jufqu’au  lendemain. 

On  s’affemble  â l’heure  indiquée;  une  des  vef- 
tales  découvre  le  vafe  à la  vue  de  toute  l’af- 
femblée  , tandis  que  l’autre  chante  ou  récite  le 
couplet  fait  exprès  pour  le  jeu,  ce  qu’on  ap- 
pelle ouvrir  le  clidona.  Chacun,  nommé  à fon 
tour  par  celle  qui  conduit  le  jeu  récite  un  dif- 
tique  , 6c  on  retire  en  même  temps  du  vafe 
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W""  une  pièce  qu’on  rend  à celui  à qui  elle  appar- 
Gjice'  tient;  on  lui  applique  le  fens  du  couplet  qu’on 
a dit  au  hafard  , & on  l’interprète  en  fa  faveur 
ou  à fon  défavantage.  Ces  paroles  fortuites 
font  les  oracles  ou  les  préiages  qu’on  s’attribue 
mutuellement,  & on  continue  dans  le  même 
ordre , jufqu’à  ce  que  tout  ce  qui  a été  mis 
dans  le  vafe  foit  retiré  & bien  reconnu.  On 
fait  encore  ufage  de  l’eau  'qui  relie , on  la  boit 
* myftèrieufement , pour  favoir  fi  ce  qu’on  dé- 
lire arrivera  : fi  l’eau  paraît  bouillonner  dans  la 
taffe  , à l’approche  des  lèvres , c’eft  bon  ligne  , 
finon  il  n'y  a rien  à efpérer.  Quelquefois  , 
lorfqu’il  y a des  mécontens , on  remet  tout  dans 
le  vafe , & le  jeu  recommence  : ce  n’eft  alors 
qu’une  parodie  #le  la  première  pièce , & cha- 
cun dit  avec  une  liberté  fouvent  indécente  , 
tout  ce  qui  lui  plaît  ; on  rit  beaucoup  , on 
glofe  encore  plus  , & les  oreilles  chattes  fe 
; ^ retirent. 


r 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


♦ 


t 


Digitized  by  Google 


■ \vfafci 

1 M&wÆm 

H ■ 

■Si  W 

> ’ \ V&  >;  r‘ 

L,Æfeyf|6 

r^a^Si 

es  1 mvu 

jEj  £ 

j&, . ^ELL  * b.  « • y 

i^§g 

WfiBS 

ÉlfeS 

r « 

«>i 

i:K« 

■ .■-•V»sv:»  J5 

> s **  • ' * » 

- O >%  - jfcXg 

f' -M  mi'*'  ‘^wilLli 

r î ^ * «SK 

lr  J î»/*  - T TW» 

ijil 

r®  ‘ î4v^,;®|ot«  'ni 

Digitized  by  Googl 


